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S. S. GRfiGOmE Xtl. 



Quia ostepdit tibi t)eas omnia 
((U% IbculUS es eris super 

riun^ cun'ctiiS populus olie'd iet .. .. . 
tantto le pnBcedstm. . 

Gen&sb, /il. 



ApreS'Vingt iXH^is de pbmlfkat, Pi^ YlII venail 
de mourir, la ndit da 30 n<ovettiftk-e all 1" d^cen^- 
bre, ^ troii^ haired et d^nii^: II ^Uit n6 \ CiAg^fi , 
te 20 novenibre 1761, d t^^ii ^ik ^itrie 31 iMrs 
1829. DiepuiS Ali^tadtidfe Till (Ottbbfdni) qtii n'ck;<^ 
cUtNii te'sii^ que qtiittse mold, oki ri*a p^« d*exeitf- 
pie d*iittr&gk»6 srtii^ coUn fMVkllf'M ^^^, 

Pie YIII laissait cinquante^cinq cardioaux, dont 
neuf hors de I'lialie : six de I'oi^dfe des 6v6ques, 
treate-neuf de Tordre des pr^tres, et dix die Tordi-e 

1'* UTB. 1 
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desdlacres (1)/Le chef d*ordre des ^v^ues ^tait 
le cardinal Pacca; des pr^tres, ie cardinal RuSb; 
des diacres , le cardinal Albani. 

Le 4 d^cembre, an matin, les cardinaut se 
r^unirent au Vatican pour la premiere congrega- 
tion. M. Polidor, secretaire, y lut les bulles des 
papes sur la vacance du Si^ge. M. Zucche rompit 
solennellement Tanneau du pecheur et le plomb de 
la chancellerje apostolique. La cassette des suppli- 
ques et celle des brefs furent remises toutes deux 
scellees. M. Camillede Pi6tro fut nonune pour pro- 
noncer Toraison fun^bre; M.Mai, pourlediscours 
sur reiection? les cardindux GaleiB, Odescalchi et 
Rivarola , pour disposer le conclave ; le mar^chal 
Wreditaire et gardien , fut le prince Aug. Chigi ; 
legouverneur, M. L. deDrago, majordome; le 
sacriste , M. Augustoni , ^y^Kpke de Porphyre ; et 
le pr6fet des ceremonies, M. Zucche. 

Le 14 au matin , car Fusage ne permettait pas 
d*anticiper 3ur cette date, le cardinal doyen ceiehra 
dans reglise Saint-Pierre, une messe du Saint- 
Esprit Lesdeux discours prononces , k trws heures 
apres midi, lescardinauxentrerentprocessionnelle- 

ceWed^LTn'^T?^ la creation de Pie VII, vingl-quatre de 
rSTrvlhutu^^^^^^^ ^'^^ ^' ""^^^ ^' ^^' VIII, qui en atait 
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ment, aa nombredetrente-ciaq; etks conjectOFes 
commencirent par le monde. 

Qael sa*ale succcsseur ? Les uns disaieat : le car- 
dioal archiduc d* Autriche ; d'autres , le cardinal 
Fesch ; d^autres encore, le fameux cardinal Pacca,, 
plttaieurs rn^me le prince de Hi^enlohe. Juste 
Dieu ! Toici qui snrpasse toute humaine croyance, 
en ce si^e oik nous heurtons ^ touspas centre des 
toanget^s burlesques. Deux ne?eux de Bonaparte , 
le fils de J^rdme et cefaii de Louis, se mirent sur les 
rangs; c'est*2edire qa'avec une poign^ de brouil- 
lons comme eux , lis songdrent k fermer le con- 
clave et k s*emparer du chitcau Saint-Ange. Mais 
on les traita en tebapp^ de coll^^; etpour eux , 
toutfot finilk, 

II est k propos de noouner les cardiqaux qui 
entr^rent au conclave le 14; les md : B. Pacca , 
P. F« GaleflB, T. Arezzo, £. deGregorio, J. F» 
Fakac^iipa, G. U. Pedicini, G: Oppizzoni, F. Tes- 
taferrata, B. Maro, G. Dona* A« PalolU, H. Dan- 
dini 9 G. Gdescalcbi , P. Zurla , J. B. Bussi , ]^. 
Micara».M. Gappellari, P. Gaprano, J. Giustiniani, 
J. P. Franzoni» B. Barberini, J. A. Benvenuti, 
J. Nasalii^ T. Weld, R. Mazio, F. de Roban, 
J. Albani, A. Rivarola, G. Guerrieri, A. Frosini, 
T. Riarior, T. Bemetti, B. Gfistaldi, J. F. Marco 
y Gatalan, et D. de Simone. 
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Le 15 , ib se r6nnirent dito la eikapelle Pacrfine, 
au palais Quirinal oil avafent m Set ies' ^i&at crni- 
clareii prfe^dewls de f 82^ et" WB: A^lt f^nt' 
creator^ tes cardmatfx , fest^s setils , pr()c6dfei'ent 
au prcfflfier semtf*. Otf tit r<WTt«tfr^ d^ « twtnr 
destines aux commtttirfc^ioBSi aVec fe defafbrsr le^ 
conclatistes juf ^ent d'oHserrtt^ te secret srir tou* 
les prAimhiaires'de fSi^^mi pu\9\^tmta^ ^At' 
dans la forme accotrttfin^e. 

tint journal aiiq«e! f ^ihprtintte qiadqiies-ttiis* de 
c^ details', sTadt^sait H Itd^ni^iie' Ies qdestliyRs 
snitatates : 

«^ La FraAffce ^e pr^&itfdhi^f^ellef t^aiAt^ ptt Si ee 
concfote? Soit ci6mme 61xlt eatMiqiie, sc^^eotHMe 
puissance europ^nne, peut-elle rester indilr<^^liV6? ' 
Laidsera^t^lle tranquflte^^fieitt i^cro!&«J*nifltience 
d^2i si pr^ild^an!€l d^ li^ ntolsoift d*Autf^e en 
Italie? Sa pofiUqae He ki' cdiifS^e-t-elle j^s^dW 
voyer<les pr^latsqoHa repr^sedtent ecsoult^nen^t^ 
ses int6f6tsT II y a q^tatk-e^catdinairx^ jMncais; 
MM. de Crol etd^Isoard nte-^t pomt'sortis'de 
Frante. €e demi)er, smtbut, qi!ii a demeorS long- 
temps ^ Koftie', pourfM ^re utile pa^ la -coonais^ 
sance qu*il a des usa^s* de cettecour eC da per- 
sonnel. M. le cardinal: de Rohan est-dahs le m^me 
cas... l\ ^tait d'usage qne i'on dbnfaat aax cardi-- 
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cliepartfOtt,, p^r ^00991)^ » Wfi i^fmm ^ ii?ta- 

p':aq|ii;€^ JDun^aax d^bi^reol;, ^urJ^ipaiQbfe^de 
Tauguste aseembl^e, des coiitiea,ci4icvlea $t d'jglio- 

A toa^ Cf^,f YO^ «av^ /(^ qMJi.fi|tf£pq^ 

que nous annon^ que le cardinal Manr C^pellari 
jftvaU W i^Je p,^ del^-purifii^tioQ dela ^nte- 

langujuUe jours .4^ xx»i|€jUyie, 
. IJlne ^ Je ^or^tii^ dip^pU^^t JH- Znccbci ^irtra 
dans la salle. Les ciOi^pw^,, p^9fiC3 « ii^^m t G«- 
leffi, CamerlUig^, Fesci^^t AVl^m d9ii^ipd^ent 
j9a ^r4ipcil Gajj^ll^ri v^'iimwptmu €t qvisd viw il 

€))qisi^i^; il prlt fielp>d0 pv^gfue XYI, «« n^ttdH 

ravine 4^ip |a G^WflHe d«i QHJra«l» et, imr to 
idccn^-^lWol, ii^o^ ta pvmaiff9iol)$dimioi» 9Viec 
j^ ^^Di^t 4^ l^,ii9^^tfe^ill^iml^wmk^. 

alqrs 0911^; ifl to0d^<qoi^Q»ii|(9l«fi9nd« p«te, 
Ml 4U^anji pnopJ^W YUhcif^m^^m ^u( le pimple 

« Jp voiBs a«uoi|Ge w^ vwMjm i mus anson^ 
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« pour pape Son Eminence Maur , cardinal Cap- 
« pellari , qui a pris le nom de Gr6goire XVL » 

Sa Saintet^ parut ensuite an milien des applan* 
dissements et des acclamations; elle donna sa be- 
nediction au people. 

Lc lendemain* elle fnt port^e snr son si^ k 
regMse Safnt-^Pierre , pais plac^e snr Fantel de la 
confession ; et alors le cardinal Pacca entonna le 
Te Deunu 

Pour bien faire connaitre d^s- Tabord le pape 
GF^goire XYI , je ne puis ra^empteher de ctter ici 
les paroles d*un ecrivain fort connu, sanf k repren- 
dre , dans leur ordr e successif , les faits qui ont ac- 
eidenie ton admirable ^stence. 

« II a soiiante-seize ans k Theure qu*il est, et ne 
paratt pas en avoir pins de soiiahte. D*nne sante 
Tigoureuse, il promet, p6ur le bonbcnrde l*£glise, 
de Tivre encore Inen des ann^es. Gracienx an^eA 
de tonte expression , sa doncenr , j'oserai m^me 
dire sa gatt^, tempore 1'impression que tout fiddle 
6prouTe natnrellemrat en Toyant le successeur de 
^int Pierre , le rq)re6entant de J^sus- Christ sur 
la terre. Th^ologien prolbnd , savant distingue , 
homme de godt , ii fdt flenrir la rdigibn » les arts 
et les sciences. Le Chretien trouve en lui unpdre, 
at Tartiste nn protecteor ; dans les positions les plu3 
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dlfBciies^ il a fait admirer sa prudence et sa ferme* 
t6. Les vertus les plas opposto en apparence lai 
8ont cependant si oatnrelles , qn'il passe des unes 
anx antres sans ostentation : il badinera avec un 
enfant et le quittera , s'il le faut , ponr alier au- 
de?ant d'Attila. Avant son oialtation , il ^tait dans 
Tordre des Gamaldules, et il conserve une partie de 
leurs aust^rit^s. Gelui dont le chef auguste est ceint 
de la triple couronne de Benoit XII, et dont Tau- 
torit^ s'^tend sur toutes les nations , conche ^ c5t^ 
d'un lit magnifique sur une pauvre couchette oik 
il n*y a qu'une paillasse ; sa vie est celle d'un gen- 
tilhomme peu fortune. 

« Onraconteque,quandiI fut nomm^ pape, son 
inaitre-d'hdtel ^tant venu lui demander de quelle 
mani^re il voulait qne sa table fdt servie , — crois- 
tu , lui dit-i! , que mon estomac est chang6 ! 

« Une de ses parentes, qui ^tait k la veille de ma- 
rier sa fille , aurait bien d^sir^ venlr & Rome pour 
que Sa Saintet6 c^l^br^t le mariage ; — EUe a son 
eur6 , dit-il ; cela snffit 

« La place de grand-bailli de Tordre de Malte 
4tant vacante , . [dace qui rend cinq miUe ^us ro- 
mains , on vint en deputation chez lui pour le sup- 
plier de vouloir bien permettre qu*on la lui offrit 
pour son neveu. — 5'^ccepie avec plaisir, r^ndit 
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IqiQ d'jqidcliir ^ parent, ft u^ fait peii^-i^tre p^s 
assqz pour cux. U Qst ccpeodant re^<w,ai^ ppur ses 
saijQtes prq4ig<^IU^8; v^aj^ sa laii)iUe» c*e^t gqD pie9- 
pie; ses enfonts, |es p^^vres; et ses &^i;^» l^s 
chreiiens. le pea .^ue I'jfetat lui dpuoae n^ijjii?;^ ja- 
mais au fond 4^ s^ {l^purs^ » ^ ^ dlstri))u4 ^Yfiiilt 
d'y eotrer (1). » 

Assurempnt, pulne m*envoiidrad>Tpircppi§im 
portrait si ress^Uai^ et si bi^n fr|ipp6. Je n'a- 
joute pas uj^e jiaiyet^ dc M. de fi^ramb qui <Jit k la 
suite : « Le p^pe ne .c^onait pi spectacles ni jeux. » 
G'est un vol fait k M. Boyer , spyess ^n bien s^; ^t 

* 

retnontez ayep p^oi k 1^ u^is^ance de Gr^goire XYI. 
Maur CjappcUari naquij;le Ig ^ept^mbre 1765, k 
Bellune, yiIl|B ^piscppftfe d» royawne d*lta)J9, capi- 
tale du BeJluQ^, daps V.^ y^oUi^Q. On tfitx^pte 
daps sa fajn^e ,u^ Imf;^^ mt^ de wagistrats ho- 
norables. S^ pi:^p;d^r^ i^qcatlqi) fut cejJte d^ pres- 
que tous les saints. U av^it ^m m^re liigne dfs voir 
son fjis prendre place parn^i 1^ (^el^ SMpt:$ni?s de 
J'iS^s^, c'^'^T^fi .dpjjfq d-nne yertu ang#ique, 
et vQisine , f^n pm A^ wpoojstajac^s , dw plu9 pur 
.^i^jroX^^. Ifn^ ^fjf^^ !^ cjette jpotice la^irpposent 

()) Voir la uotice de M* de G^ramt), ))9gc A^O. 
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19 w ^l^c^ qv^ je d^pfc^r^- 4 n^ A)t pas moiois 
avantag^ du del par son excellent p^re , le plus 
^ituel fit le plus T^^rfible 4q» homines.; La pre- 
ipier WQt qu*il a|p^i«itipi:q|oonepi;.fqt le pop ador 
ra^e (!|fB (^vi. I>e tr^^bowQ l^flf^t H avail d^ 
Iffis U *>uce ^aW^ude ^ eri^r , ^H^o^ea^ qu'il s'y 

goaty a^^ cep^jpt J wp ftt^squ'ep ipati^r^ d'6u*- 

pliquo cfj^celleffm^ot mp fiSToki d^ dt^ dans 
cet 09Vf3fl6 : |I 4ti(iit pojir ^iiiiiK dir^ o)} pr(tra : a 

£ntf4 cb^ tQ^ Mn<dietiiuiGa«i9ldMtes(4), il 
devint Q^ p^^ d/^ temp0 Fmi ^» s«oet8 16$ plus 
p^iitioifp^^ 4f \mr testitui, p^^s iwe cwri^ si 
r^Qiplie 6( qmi 49v«j| dtre 9i l>riB«ftl« » je qe puis 
m'arp^t^p.a^]^ ^wfiPte W*tt y obtint 

Qi^ w»|: M F99tm^ lea peligittix MaMictitts et 
ie9 atKltrey ?• r^^ <^bm7cb«( jim^ cue yoici te Morgue 
^ YQfi y^wi, a*ftrrdtieQlient. nulgr)§ vous, et Tmei les 
prisons qui pullulent avec les bagues* £a boonie 
poiiliqi^^t illml YQidoir dea cQuyeotsioit imiiok ce 

(4 ) CoqfT^gation fondit vers 879 par saint Roifiwld , cft 
^ssez cotinue jiour que p^vile d^en parlcr plus au lonp^. EIL* 
avail s\lorf dts maoaslirgSi ^ Rome » 4 Classe, ftMoiite- 
<orx)iMJ , ^ Mm ano» 

2 
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qui est ; les gonvernements ont choisi , et je les en 
f6iicite. 

Apr^s ses coars de latinM , je tenx dire apr^ 
avoir employ^ h T^tade des langues anciennes et 
modemes (surtoat deslangaesorientales), les ^mi- 
nentes dispositions que Dien Ini avait d^parties 
pour ce genre^Ik m6me d*ai^lication , d'^l^ve re- 
marquable le jeune GappeUari devint nn grand 
mattre. Dans une corporation dont le plus humble 
membre ^Uooirait nos prodlges de Sorbonne , il 
^tait, de. Favea de tons, sans concurrent et sans 
^al ; on le chargea de professer la thMogie aux 
Profte. A cette ^poque il n'ayait pas vingt-cinq 
ans; il n'^tait pas encore entr^ dans le sacerdoce. 

Gefntalors que, sans inquietude et sans effort, il 
fit le pas redontable , quoiqu'il sdit aussi bien que 
personne en appr^ler Timportance ; mais sa tie 
ant^rieure avait et6 tout entidre une preparation 
perpetudle, et, enqudque mani^re, un solennel 
examen de lui-ni^e. Fnt-il jamais une Tocation 
plns^iddente? 

Jusqn*en 1799, il se tint k Fombre du clottre , 
uniquement occupy de son cours th^ologique et 
des trayaux importants qu^ilse proposait depublien 

Cette ann^e 1799 vit paraitre le Triomphe du 
Saint-Siege et de I'^glise^ ou les Novcueurs battus 
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par teurs propres armes. C'^tait nn ia-Zi* de 
435 pages, imprimd k Rome; Tauteury combat les 
doctrines desJans^nistes en gSniSriil, et de Tambur 
rini «n particnlier (1). 

(1) Pierre Tamburini on , comma on TappeUe encora, 
Tamburinus , naquit k Brescia. II Tut d*al)ord professeur au 
s^inaire decetteTiUe, puis au college irlandaisde Rome; 
et ensuite k rUnivefsitdde F^^ie. I^e nombre de ses ouvrages 
s'^l^ve k plus de quarante-un volumes in-S". II publia d^a- 
bord en 177i, ii Brescia, une dissertation latine sur la gr&ce. 
Cette dissertation fut cause que le oardinal Molino lui ota 
la chaire de th^ologie qu"!! occupait dans son s^minaire. 
G^eat alors qu'ii obCiot k Rome ia favew du cardinal Mare- 
Ibsclii, et par elle une autre chaire aux Hibemois, 

II donna, en 4761, VJnalyse des Prescripttom deTertoI- 
]ien , apr^g celle des jipologi^ de taant Justin ; Tone et 
Tautre mises k Vindex, 

En 1783 et 1784 pararent k Pavie }es Prateeiione$ t tou- 
ch ant la justice, les sacrements, la fin de Thonime, les 
Tertus et la morale chr^tienne. II ^tait k cette date professeur 
<de morale k rOniverait^ de Pa^ie, etprtfetd6s.6tude8 du 
college germanique hongrois. Huit ans apr^s, il fut transf^rd 
k la chaire des lieux th^ologlques, et mit encore au jour des 
PraUeetia^es. |pqujr aervir de pr^nde au TraiU dts lieuao 
theologiqueSf 

Mais son principal ^erif, «t celui qni doit leplas nous 
occuperi^y Q*e6i le liv/e intituli^ : V4ritabUidUdu Saint" 
SUge> 

Jeneparle-point da Traits de latoltence eod^iastique 
4^t civile attribu^ ^ M. de Trautmansdorf , et dont TambiJ^r 
rini paralt 6tre le T^ritable auteur. JMndique pour la forme 
ses Lettrea tMohgiea-paiUiifues sur la pr^aente situation dos 
affaires eccl^iastiques, le trails de ferbo Dei seripto et 
iradito , de m£me que Tlntrodoction ^T^tude de la pbilo- 
sophie morale; productions infect^es de jans^sme et qui 
toutes fnrent mises k Vindex, 

Op. s«it assez qu'ii fat Tftmeda synode de Pistoie , et 
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inmtabiUl^ d# gouverQeii^ep^ d? T^gjis^ , ^yoc le 
titre d^ ftiscpurs prelia^fmre. U. Dl^Pgl^i d'Ar- 
ville, docteur en th^Iogie et ^rotcmot^iirie ^pqg^ 
lique, en donna vers 1832 une traduction remar- 
quable, /*mYe, djt-il , sous les y$ux de l^auguste au- 
teyr, Ge traiti ^t divisi^ m qnatre-iringt-deux 
paragraphes , dpnt le contenn est soinmajjreaieQt 
indiqu^en t^edecbacuad'eux. Le savant rdigieux' 
suit pas \ pa§ ^ daqgerenx ijdffirsajrps ; U ^tabJit 
la souverainet^ monarchiqae et absolnedesppntifes 
romain? sur les pr^iiyf^ les p|u^ jrr^cQ^abtos , telle 
que la raisoo nnho^lle fonnul(§e p^r la tradition 
et rbistoire ; i\ diflcute, certain^ actes relatifs au 
concile. dp. Constaiqce et i PriSgpircj XU, etc. , etc 
Dans la secoade partie , le P. Gappellari aborde 
la questiqi^ ^\ l^of( d^bs^ttue de rinrail|ibi]|it£ FlPP^ifi- 
cale. Gertes , le P. Gappellari n'^Uit pas plus galli- 
can qa^ ja9t$^i$tp ; et $i <m Qox^foit quele^^ap^^nis- 
tes ne e^ent point k r^vidence de ces preuTes , ce 
qu'on ne caaoevra point » c*eat qn'ep oufutenant 
line opJDiqn conjtraire » If!^ ^allic^^s pur$$^^t se 
croire absoknneiit et iranchem^nt catboliques; ear 

(iiril en rddigeales 3K;te$ et d^rcls* l\ estmori en avril i827> 
a 90 ans. ^ Cec? est cxtrait dl'une notice imprlio^e il y a 
quclqucs^nneesj^ Milan. 
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QOfinGr^r^ XYI ii*a pasi ritracl&J^ torits du 
P, RIaur Gappellari. 

Le Tnamphe du Saint-Siege ^ etc. se tenmne 
par un avis d'un Jans^niste aux protestants. Apr^ 
Favis, vient la r^ponse. Je toudrais U^n savoir ce 
qu*en penae M. Receveur .En attendant, j*abandonne 
k la sagacity puUiqye c^ttje r^&exipn d'un petH 
biograpbe : « LesTictoires remport^easar ScMrer 
« et la retraite de» ¥tan{:a)9 qui abandonnaient 
« Rome ct Naples aiddrent au succ^s de ce llvre ; » 
attendu que les Fraq^ais. avaient nommd Tambn- 
rini cbe¥ali,er de Tordre de la Ck)uron];ie de Fer et 
meoibre de TlosUtut d»$ Sciences, Xamburioi* 
ceia s'entend, Yum des plus Tioknta fauteors de ia 
r^okition d'ltaSe. 

Je citeavccbonheur, ctpour raison, les paragra- 
phes 57, 58, 59 et 60 » que je recommaude k tous 
les professeur^ de tb^Jogie. et autre^i: 

vaii poipour cdm^ £apt^ leamlttariatraa, regmdejr 

c§iHd0viHne trnnmeeelifi d$ ViqHu. 

Mais coinid^roM cei actes ntaae hort de oet taiOBble. 
Dans lea dterets de rassembl^e de Constance snr la dignity 
papale, on, poitr mieux dire, sur la d ifl pca d SB ce 4es.Papes 
da tribattM des coBciles , lesnoaateursreGpnMisaent^ilsla 
▼oil et rautorit^ da r£glife ^ Eh biea ! (pCik nam prauveitt 

3 
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Bvec leun prineipes 4«ie ce ooncile , dans les deut c^l^bres 
sessions, 61ait l^itime et OBcum^nique. Us n'y rSustiront 
lamlBS. En e0iet, quandreoannaisseqUb uil condte coiatne 
g6a&ra\ ? Quand eo regoivent-ils les d^isions avee uue sou- 
mission de foi ? Est^ce iorsque tous les £v6ques de la chr6- 
ticnt^ y ont ^t^ in^it^s et quUls 7 sent r^unis en nombre sufli- 
sant? Gela ne sufilt pas : tel fut aossi celai de Rimini. Est-ce 
Idrsque les P&res sont d^un rang^ , d^une science et d'ane 
£quit6 qui les rendent Tto^rtiblesJiuxfid^es et les mettent ik 
couvert de lottt soupison d^enlfvtpeneiit et dc^ partiality ? 
Malheur h nous si rassentiment de Ibl qui nous est demands 
d^pendait de cette connaissance I Comment s^assurer de 
toutesceschos'es? Ilfaudrait faire Texamen, le proems de 
cbaque P&re; et de telles recherches seraient certainement 
impossibles pour le plus grand aombre. S^ra-ce Iorsque kM 
articles aorant M d^baUas'Contmdictoirement etttec one 
pleine liberty de suffrages? Gela ne suffit pas eiicore , parce 
que tout cela serait trop difficile h reconnaltre pour ceui 
qui D^auraient pas 6t6 presents et pour les Ages futurs. Se- 
ra-ce enfin Iorsque les d^crets auront &ii pOrl^ avec les 
formality accoutom^es ? QuV a-t-il de plus trompeur ? Get 
ayantage appartiendrait aux' conciliabules ni6me des htr^ 
tiques» qui, afin d*en imposer aux catholiques^ ne n^Ugent 
pas oet artifice* Quel sera done le cas otk les novateurs ju- 
geront un concile vraknentl^gitime et canonique f lis vont 
eux^Aitees nous le dire » car ils ont adopts a?ec des applau- 

(I) An condliam aUqood generale sitae legUivum eonilare 
nobis non posse , nisi ex untnimi Boclesin acceptalioiie- seu- 
consensu.' Dissbrt. k , db G<»rc. q. I , S^ 6. 
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dissements unaDime* la d^ciskm d'Opstraet : > Noua ne 
pouTons 6tre certains qu^un coiWale soil g^a^ral et l^time 
queparracceptation ou te conseptement uDanime de TB* 
glise (d}« • II faudra done qu'iU noas pnmv@it que r£gtise 
a manifesto son acceptation et son consentjement unanirae 
par rapport aux deux fameuses scflsionsde Constanoe, telles 
qii'ils les expliquent, pour que nous soyoos conTaiocus que 
rfiglise elle-m6me.a d^fini la supr^matie du con<ulei> 

Preuves du paragraphe prSMent: 

Mais comment pourroot-ils le prouyer? Ces sessions fu* 
rent c^l^br^s en Tabsence et de Jean XXIII et du college 
des cardjnaux » sans lequel , au dire de Pierre d^Ailly lui- 
m^me » un tr^s grand nombre de personnes ne croientpas 
quUl puisse y avoir de deliberation canonique i Deliberation 
exclusddeliberationedicti collegii, et non fact4 in communi 
sessionecollatione votorum^ videtur multis non ^ssecensenda 
deliberatio conciliariter facta. On en exclut les deux Papes 
contendants, jeveux dire Benoit XIII, favorise parTEspagne, 
dont les £glises , ainsi que le dit le cardinal Marco dans le 
concile mfime , ne comptaient pas mains de chritiens que la 
Grice chrdtienne , et Gr^goire XII avec une foule de per- 
sonnes et d'^v^ques d^Allemag^ne et dltalie. Si Ton ne pent 
regarder ce concile comme legitime et oecumdnique daos la 
manieredontilfutceiebr6, on ne peut pas davantage lui 
donner ce litre en considerant comment plus tard fut re^u 
son pretendu jugement sur sa supr6matie. En effet , il est 
certain qu'on ne peut trailer d^her^tiques plusieurs th^olo- 
giens, tds que saint Antonin et Turrecremata, membres de 
ce f^npile, qui pr^ch^rent et soutinrent la doctrine oppos^e 
immediatement apres sa dissolution. On n^accusa pas d'he* 
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Mftia Martfn V, ^sl OHMlaittiia BoleABeliemeftI 0ar utie boll« 
left appels do I^ aa eoncSte, (fui ^r4ii ft*e» d6clara svip^^ 
near, et par eittis^eDt i tAvtnM I* HitGeMon , « dtthiisit 
par la ba^ tont^ rfm^omiiee de cei deux Mssidos si sou- 
Vdit raj^petftes : « fuHdtnntiklali p^nittis rUHr detttuxit^ 
PsnoRfte ii*a jaAiaiB qttaUfii& ^ odttdli&lmle rh^t^U^u^s le 
€ODcile deLatfan* <|ui , pen da tenpfe aprta eelul de Cons- 
tance, pironoiv^ la sup^ri^rltift dea ^apel. 

Oil DOS idversaires ont-ils trouv^ qu'on ait dolors lenu 
et qu^on tieone maiotenant pour b^r^tiqaes et sctusmali- 
ques TEgUse de Rome et la multitude des Eglises qui lul 
sont attaches et qui ont toujours si constamment et si yic- 
torieusement d^fendu les prerogatives du Pape , au point 
de faire disetpirer de la riforme et d^aJiOlir la fikmeuse 
pragmatique de Charles Vlt> oomme ilsont I'lmprudeboe de 
Tassurer les larmes aux y^ux r fit sits ne parviennent pbs h 
proover lout cela, seront-Qs en droii de pr^tendre que , 
dans les sessions telles quMis les entendent, on doive re* 
connaltre la ddcisioa de l^Eglise unlverselle ? Bon t)ieu I 
il est bien permis k un Hom^re de ftommeiller quelquefois ; 
mais que des theoiogiens , que des canonistes, qui ont la 
pretention d^^tre seuls consequents avec eux-m^mes , torn- 
bent dans d^aussi oontinuelles contradictions, c^est ce qu^on 
ne pent cdmprendre, & moins d'y voir la preuve que leur 
cause est d^sesper^e, et quails rie defendent que Terreur, 
Quand il s^agit de leurs doctrines , il suffit d*un petit nom. 
bre de partisans pour qu'on ne puisse les dire condamnees 
par TEglise ; et quelque grand que soit le nombre de ceui 
qui les combattent, ilest toujours insulTisant pour les empe- 
-Cher d6 les regarder comme ayant 6t6 requei et deiinies par 
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FEglise ttfiiren«nc. Qve Tftmbttrini puttimi daos )« lite et 
tieawi noos dit« <]^e^ qaand dffe dMstoft vimt d dtf6 o6s<>' 
«tfr^^ cni petXf SaD9 6tr« taMi A'b^i^ie y MUt^nii' la pfopo* 
»itloit c«Hi\f9^t(Are ; pfnielpe iul^erstf et «rnhiii6| dotit je 
niMflr^i^ai 1(4 M«i6dte» cdtHI^QueiiciiB^ dafis lenaaii diistrttd-^ 
4Ufki plaaSH h la suite dd eetr2^t<$* Y a4-il eti id «ne ac- 
«ept«l3<»i, iii» fi«iteilfiiil«At ptkWt et tfotoire de rsglise ? 
Mai8« aiceue.«e6eptafi«ttii*am6iiiatiift»t6eiii^afts le dmi- 
otle w^Oke, n\ iitetiiMiatetfeni a{H4fiefette|ireteft«ltied^i-' 
MMi« nt datts^ Id ^ite dos teirips Jttscfu'ft liotid ; si ifl^tne 
4'assentittteiit a dtd plmot fatoi^ble k cisf ({u'oif appelle lei 
sontiiMtiti ^6 E6fM , f|^aMd doDtf ft-trftfi 6bn«iike«ed , ou 
'ifiiattd comfliedeefa-t-ot] a la cotitiattre r Je lui aeootdet^an 
m^e presqne qiie oes decit iMSbfia^ la tV* et la V'» aieot 
.dt£ g^ddtateiiMfnt reives, (fuel at afffliige en t^ttrer^tent Tes 
iiixateutis ? S*eMdtrait41 qii^ la Mip^fldHt^ des eonciles 
oeeuaidiiiifua Mlt all di^ftiitf d^dli lA g^g^l^teineiit pro- 
fc'S86? Noil certaiifement ; ttaia^ettleteeiit que la doctrine 
aablie dam ees se«sloti» ne ^g^rde l|tke le etts particulier 
pouf leqnel eHe fbt defttttoi a ^*elte i^ doll pla^ 6tfe 
^tendae k tdtts lei «otieHe»etfttdils Ictt l^ap^', cfn ^MUsant 
en lii&9e gdH^ale la, sup^dftiailedesrd^lieilei^. 

S'\ la supr^maVe des conciles sur tes Papes (waM (sU 

d^flnie par le concile de Constance j on devraii 

V entendre des Papes douieux. 

Quel est done ce cas particulier ? Celui d!un Pape dou- 

tcux. Voil^ le moyen de concilier ent^e eux lea actes du 

concile de Coiislance. Dans ces aqtes » le conciie se monlre 

Jncertain et floUanl quand il s'agit d'examiucr Je fait , c'est- 

a-dire de savpir si ces Papes , et parliculiftienient Gregoirc, 
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poiivaient pnidonment ^tre coasid^^. comme des Papfs 
douteux ; mais au moias ne faU-ii rien qui soit oppo^ k 
son autorit6 vox eux dans eette hypoth^se : au Ueu que , 
dBDs rbypothftse de la rapr&natie absoiue da coacile, ces 
acles pi^sentent des contradictions frappantes.aYCC cette 
autorit^ absolue des concHes sar tons les Papes. Que si 
n^anmoins les adversaires s'obstinent k sootenir que ces 
deux sessions doivent s^entendre g^niraiement de tous les 
conciles et de tous les Papes , quails soient pr^ts k coaciUer 
entre eux les actes de Constance ; c^est-^dire quails proa- 
vent, mais sans Equivoque, sans subterfuge, que, malgr^ la 
conduite des P^res , rnalgr^ tant de Papes , d'^v^ques, de 
tb^logiens qui ne oient pas , qui afEirment m^me qu*on 
pent et qu*on doit n*appliqaer ces deux sessions qu^au cas 
d'uH Pape douteux , malgr^ les ciroonstances qui viennent 
k Tappui de* cette interpretation, inalgr6 les expressions 
employes par le condle adniettant, pour plus grande msu^ 
ranee , les proc^^ monarohiques de Gr^oire , qu'ils prou- 
vent, dis-je, que, malgr^ tout cela , 11 n^est pas moins certain 
que le sens de ces d^crets est absolu et g^nfral , qu'on ne 
doit pas les restreindre au cas du schisme, et que ce fut 
pr^s^ment ainsi que les P^res Tentendirent; car si les d^- 
crets sont susceptibles d^interpr^tation , c*est-^-dire sMl est 
permis de les liniiter ainsi, il faut encore se rappeler 
qu'il s*agit ici d^un point essentiel , etd^apr^ les regies de 
Tamburini, on ne pourrait consid^rer la question comme 
tcrminde dans le sens des adversaires ; il seralt encore n6- 
cessaire et impossible tout k la fois de d^montrer que les 
Ptres, (Vaccord sur les "paroles ^ Taient 6l6 aussi de sent)- 
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dogmatique (i). 

Vllistoire du concise de Constance est pluidtcontraire 
que favorable aux adversaires, 

' C'est done ub coneile qui eit plutOt vMlflmeDtfaToniUe 
qu^oppoa^ ii la puissance nionarcliique des Papcs, et doni 
les dterets ne le condamnent pas ouvertement ni d^finitiTe- 
laenti c'est nne d^lfion qui n'est pas ctairem precise eq 6lle- 
m^mp,. qui Test bi^ nM>ins encore si Ton fait attention k 
rincertitude que les juges monti^rent dans leur condaite , 
une d^ision que Ton pent toujoun combattre dans les ^oles 
sans b^rdsie, qui ftit attaqute d^s le prindpe, etqui est 
mafaiteBant oubllie ; e*est, dis-je, un tel concUe et une telle 
decision , qui soot les seules annes ayec lesqueUes nos ad* 
yersalres esp^rent d'aitdantir l|isouTeraine.autoritddes Papes j 
mats ces annes m6me ne s^rvent rdellement qu^^ la mieux 
prot^ger encore contra leurs pttaques. On ne saurait en 
efiet donner une plus^latante preuve de la divine institu- 
tion de la' monarchic eccldsiastique, que de rappeler rim- 
puissance des assauts par lesqiiels on a voulu,. surfout^ 
r^poque du coneile de Constance, larenTerser, et.de la 
montrer se relcYant toujours avec plus d'l^clatpour le gou* 
vemement unique, immuahle, visible et perpetuel de T^- 
|lise. Et qu*on ne disc pas que, 9u moins dans ces circons- 
tances, elle n^^it pas visible; car autre cbose est dedouter 
qiiel est, entre plusieurs pr6tendants, le monarque Idgitime; 
et autre chose d'ignorer si la forme 4u gouvemement est 

(0 Gonlioiux. deir Appellante, p. S5 et sutr. 
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i m cOfB forme le Mf tie dam 1e ooiitile ntaifv 
par de nombreux Umoignages. Voudrait-oik c}ue Diea efli 
par6 m6me h toute incertitude sor le vrai monarque ? II 
Taurait fait saos dottte , si la monarcbie excluait toute es<- 
ptee d'lnterr&gne, et 6*11 a'avait pas donu^iL son Eglise let 
pouvoirs dteessaifes teitf cei dreonstanoes 2 rien oe nous 
.^mpedie de le crolre. [Trmd^^wrJiLMiemgki^jinriiis.) 

Pie Yli , de dstiftte ef gloHeiliie^ m^moire , nyant 
fondS en 1$O0 VAcadimie de la religion catho- 
Uque , le P. Oappellari fut ua des premiers qu'il 
appela \ en faire partie. On le vit d^& 1801 ioscrit 
au nombre d^ membres residents, et cbaque an** 
n^ lire on m^tnoire gor qiiekfues tBtti^res import 
untes. A lidii 6ntr^6, fl e«pliqua donnihent lei 
^rreta^s apparentes qui ont accompagni queiqUefois 
le consentement general star I'existence de Dieu , 
n'atienuent point la force de cet argument, 
D'honneur, J!^ deLa MeBnais a'y tut pour rien. 

Dans 9oa mtodire de 181(2 , il prouv^ que la 
loi natti^elle preserit de rendre it Dieu iin enlte 
interieur et exterieur , (frdiMitemerit disigni sous 
le nom de religion. W ^tdblissait en 1833 que la 
prophetie des soispante-dix semaines conceme le 
Messie^ 

£n I8O4 9 il demontrail qnelareligionchi^etienne 
doiteire et est essentiellementunedans ses dogmes 
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€omme dam sa morale ; en 4S06, que pour nier 
ia cr^tion, on objecte eh vath certaines irregtila- 
rites plus on mains Mdpmtes dans I'eeonomiv du 
monde physique , totitme '^tojA tnddndtiabks avec 
ies attribnts de Dieu. 

Je dds revenir it l607 ; j'4pUise vite fe sojel des 
m^moires. 

Gelui de 1809 exposait la faiblesBC des objections 
que Ies incr^dules tirent du malheuf et des revo- 
lutions du peupte Jnif contre Ies t)ronie$9e8 de 
f&idti fisites ^ ce peuple. 

A partir de 1807 , le P. CappeBarl ^xerca suc- 
eessivement Ies fonctionsdecenseurd^exerclcede 
t*Acad^niie » de lecteur ^m^rite de th^logie , de 
Vice-procureur-g^n^ral, et d'ai^ des Gunaldules. 

Lors de Tenl^Yement de Pie YII, Ies ordres 
religieux se dispersdrent ; et le P. Gappeflari cher- 
chi aa asiie dans T^tat v^nitieft , an i^o&a«t^re de 
Saint -Blichel de Murano. U y retrouva quelques- 
unsde ses GonMres, et avee eat Men des consola- 
tionsb Une chaire lui fnt confix d^ns un collie 
Toistn de cette Tllle et (|ui aVait poni* jfiroTiseur le 
c^l^bre abb6 Traversi , pour recteur le P. Zurlft , 
depuls cardinal. 

« G'est h I'abbS Travern, dit M. Mengbi d*Arville, 
que lea Gamaldules oot M de rester tranquiiles 
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dansleur He; maisen 1811 , leur bibliotb^que fut 
tout^-fait ruiode, aprds avoir it& absorb^e enpartie 
par les biblioth^ues de Saint-Marc, de rAcad^mle 
et du Lyc^. Le P. Gappellari d^plorait ameremeut 
cette perte , en 6crivant k M. I'abb^ Baraldi qu*il 
honorait d'nne affection toute particoli^e. 

Au commencement de 1814 « il se rendit h Pa* 
done avec le college. lit , ii apprit la d^livraoce de 
Pie YII, et cet ^T^nement bien benreux lui inspira 
nn nouTel ^rlt sur le Concours extraordinaire de 
tant de prodiges^ consideres comme v^tifs defoi. 

II nc revint pas immidiatement k Rome; mals 
apr^s peude temps , etsuivant les d^sirs les plus 
ardents de son coeur, ii y fut rappeli^ ; et il reprit 
avec joie la Tie d'itude et d'oraison dans son anciea 
monast^re. 

Nomm^ d*abord abb^-procureur-gen^ral , il fut 
ensuite consulteur de Tlnquisition , de la Propa- 
gande et des affaires eccl^siastiques ; « c*^i¥, dit un 
auteur , accorder one hautQ preuve d'esUme k ces 
institutions (la Propagande et Tlnquisition) qu*on 
juge mal horsdeRome, parce qu'on ne lesconnatt 
pas bien et qu'on a donn^ le in^me nom k des as- 
sociations politiques, etc. , etc. » 

II fut ensuite charge d*exaa)iner les nouveaux 
sujets k promouvoir aux ^v^cb6s, puis nomm4 
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consulteur de k correctkm des livres de L'^lise 
orieatale, et, par suite de r^i^vation du P. Zorla k 
la dignity de cardinal, vicaire-g^n^ral des Carnal- 
dules. ff U ajoutait de pliis en plus, dit M. Menghi 
d'Arville que je me plais ^ citer souvent , au tr^sor 
de ses m^rites. » €e qu'nn autre ^crivain traduit 
atHsi : « Les travanx dont il fut charge firent Ma- 
ter de plus en plus son savoir, la justesse de son 
esprit , sa prudence et sa pi^t^ » L^on XII , qui 
Tavkit r^serv^ cardinal in petto dibs le 21 mars 
1825, lui rendit un ^clatant hommage dans le con- 
sistoire du 13 mars 1826, en le errant cardinal de 
Tordre des pr^tres de Saint-Callxte. Yoici en quds 
termes le souverain Pontife motirait son choix : 
Recommandable par I'innocence et la graxnti de 
ses mceurs, par ses connatssances , prxncipalement 
dans les matiires ecclesiastiques , il s^est acquittc 
de tant de travattxjaumatiers pour le Saint-Siege, 
que nous avons cru devoir rScompenserpar le car- 
dinalat, ses soinSs son devodtment et son zele. 

Maur Gappellari fut ensuite nomm6 pr^fet de la 
Propagande. On sait que cette charge ^minente 
consiste dans Tinspection de toutes les missions fai- 
tes parmi les peuplades infidMes. 

Toujours k la. hauteur de ses dignit^s , il sut se 
faire admirer et aimer partout; partout pr^luder 
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admirableineB^ pix 4Q8tia^ presque divines qui 
liii ^taient r^senries. On a peine k croire que le 
z&ie, Tiqtdl^^ce et ]m forces physiques rndme 
d'un seal homqie.passeat tenir contre uae si prodi- 
gieuse nultitude de travaux. Mais la vertu est anssi 
iwe puissance ^ans par^iUe^ et Ja. gr^ce de Diei^ 
aboado en ressourc^ Demandez au mira^caleux 
lOezzoQanle, cettepejE^e^te Yivante^ oi^ il a pds dii 
temps 9 de Tesprit et de ia m^moire pour parler 
touted les bjHgp^s du mo^d® QompnQ sa langue ma- 
teri^Olfil (li 

Lorsqu'eiit soni^l'beure d^ son ei(a|tatioB» Maur 
CjyipeilVuidnt^pr<kttv^oiiegraadeaii^oi^ Sous. 
Leoa ]^II f le^ ilat^Romaios avaiea.t essuy6 de vi- 
v^ cwffsptiofis qui n^vaiept point cess6 durant U 
co^rte ai^[^ition de Pii^ Yllh La revolutions en 
¥oy9mt W^^fir (^eliJ^-K^i, ifen^t de prodamer qu'en;* 
fin 1^ der^jier d^ Papes ^t^it desce^du. daps la, 
XiH»be^ Les relf^ii^s ext^rieiM^es pi:6sentaje9t plus 

(1) Bayle apprelaU Pic de' la Mirandole monstrum tine 
viiio^ 

(2) Le cbristtanismc, dit M. de Cbftteaubriand « n^attend 
qo^un gillie sup^ieur fenu ^ 809 beure et dans sa plaee— . 
— Depuis que ces iignes sont Writes, ajoute^t-ii, 1^ cardinal 
Cappellari a ^16 nomm6 Pape. Cestun homme d^une Taste 
science , d'une ^minente vertu et qiii ooapvend son. lift^le ; 
mais n'cst-il pjQS urrive irop tard? Tavais appel6 ce choix de 
tous mes voeux dans te prdc^dent conclave. 
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d'une diffipidt^, irioe d'sn dAtapfusmsiA qertloii. A 
toutes les .rixes polttiques de( rtb ct despenides ae 
mSiait sofasidlairement k cpiefdob cathoUqne iQter- 
pr^t^e en sens contraire,' el qa'il serait mgent^ nd* 
ceasaire, quoiipie biendiUBcile etdaagertex, d^- 
I^iqatr catfigociijpiement fitom sqrasm dans on 
temps od tout se (Jiscute; et cette 4espoti({iie maiiie 
dc discufisioii aliait se didrdopiMNr tisibif QUliH de 
jour, ea pur. On ^iscntalt done noa-fleukuneot 
parmi ies infid^les ou psTens, et le» b^i:Mqiiei,' et 
les phtknophes encyclop^tes, ft'ily«oaeDiBoret 
mats dans les assemhl^ef mtoe de f^vtain^s Wh- 
tiqns.catholiqiies; Qn dasailait, cBs-je* sur k point 
de sa¥oir s*U 6tait conirenai)le on ^nbn qn*«un pipe 
fdt ^ la Ms roi spititnei et roi temporeL 

De plus, les godisernements, ccHume tons lee 
Stres Toisjns de leur disisolnliQB, tMidaient k »'in- 
di^idna^n; et volci quelle tail, en cmuigneii^ft, 
la senle alternative pfokibk 2 on lateer ise paoTKe 
petit 6iat de Rome se ddvorer par aes propren iiii- 
blesses, on, s'tl portaitoinhrageaox antrea, F^eiicer 
de la carts. 

l^our nouaen tenir ^ la France o& Mm sqnunes, 
c'est hieii akwi qQ'api!^. a¥oif entmd d*abo^ les 
f elationa dns 6vdqoes el da leur. cbef snprteie , on 
tentait d*antaitif comptttvqient ces relatm* ; on le» 
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annulait, du moinsautant que possible ; qa*oii Use an 
reste ks r^eiions jodieieuses de MM. AlKgnol , 
quej*estiine, en d^tde M. Boyer, pour d'honnd- 
tes et courageux ^riTaiits. 

Oq fit plus encore; etcommejen'ai point enviede 
copier tons ks joumaux et tontes les brochures pins 
on molns politiques de I'^poqne , je me contente de 
citer les genlillesBes d*Ancdne, celles de S. M. Fau- 
tocrate Nicdas, auqud il est juste de joindre le roi 
de Prnsse, p^re et fils, etc. 

Si la ebarge 4tait effrayante, la recompense aussi 
^tait grande; et ce n'est pas nn faible motif de cou- 
rage et de confiance qn'uue promesse telle que 
Biexi Ta faite k son repr^entant sur la terre. 

Gr^oire XYI resta calme, et rien n'a pu alt^rer 
«ncore sa majestuense s^6nit& 

Gomme souverain temporel, il s*occnpa d*abord 
de l*organisation int^vienre de ses ^tats, aj^uyd par 
le concours des hommes les plus remarqnad)les sur 
lesquels ^ent tooab^s ses choix. II divisa le gou- 
vemement en d^^ticms , h(H*mi8 les enyircms de 
laville, appel^s Camarca deRome. Les communes 
etjes provinces furent harmonist et constitutes ; 
chaque locality pourvne desr^glementsn^cessaires 
an bien-^tre et k la s^curit^ de ses habitants. Un 
|(r;md travail eut lien pour la revision des lois en. 
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gin^ral. De flcbeases coatumes fdrent aboties. It 
introdfiisit avec h^dMiet^dei^ innovations disirabiesv 
Les pins hautes capacity inteflectueiies que ren>- 
fermlt le clerg^ romain ftirent appel^s aiiz affaires. 
S*i( est au monde un homme qui pnisse se croiro 
au-dessus des avis et des conseils, certes c'est Ini ; 
mais sa pnide&Geet sa modesMelniinsptrent d'ati- 
tres pens^es. Toujours environn6 des sages qtt*il^ 
recherche , il est rare qa*il agisse par son ^propre 
et unique mouTement , et une d^tenifiaation n'est 
jamais prise que le sujeten question n*ait pass^pa^ 
des ^preuTes r^t§r6es. 

Un des jdns tendres ob|ets de la solHcitude da 
Saint-P^re, c*est I'^ueignement puldic II y a 
dans Rome un grand nombre d*£taMissements oik 
les p^res defamillepenvent euToyerleurs petttsmi- 
f ants 9 alors m6me qu*ils sont daois Find^ence. Ik 
y trouvent des maltres choisis qui leur ense^ent 
gratuitement les principes de la ian^e, el mdme les 
belles-lettres. Je I'ai dit, le nomhre de ces ^les 
est presque infini; Les rob de Finstructimi , si cette 
e:q)ression m'est permise, les-J^suites, scHitappr^-* 
ci6s admirablement par Gr^c^XYI, etsont pr^ 
pos^s k la plapart des maiMis qu'il forme en ce 
genre, « Pnisse leurs heurenx ^^es, dit un illustre 
^criTain, ne jamais oubher leurs lemons, et honwer 
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ardefrt U^ 4^ r«eiftca|9$flifi|t ^t d^ d^p^ioe. Quel 
QTfke I q4«fi|e r^KnIarH^I <9i^ l^ii(»W)» dan^tPiis 
]^ em^Q/^ I m^\ t(i)te e( flu^e. bp»t6 de b port 

de b Sitpi^iiiQ, <^ { on 1m coaa^t f^mi^ 

Aborderai-je des quesdoqi pbiadiUosles encore, 
s'il m pQiftUQ) en a «s»iittn^» k pi^apqs d'uoe me- 
^uue t0ut9 r^oenlfi ]^m k h&c^emm^ UOQ feuiUe 
l^ilmiiN^. (SO w'il pminaU y aToir d'aivikigae 
e»tffi la pmMoft d*w pirdtr« qui dirile un jopmal 

pln^ bfW.t» Qn a;ofw4wr^J^ noDnde Ga^e^^iifaire 
p\ibliert; (|» ^ m^m 9c^v¥i celui d*^h«fi».ud k faire 
&e\eFi i^jt^\ i^mm^ h <tes d^t^plvftrdvidtants 

lem» 9Qnri^ iniw P ialiOqs cea jngje^ plua bktoai ei^ 
GQpe qp*u»pea!Pl9ieiiia? 
M di^ b^iffsQiaiiiK iiii^iiipm ft j^ m» sOriqiieles 

t¥N[nmea dr i)Qii ^m im di^waerQut de m'e;xplir- 

quer da^vapt^ge. raioi^ Jbkn flsueux r^poaer vos 



1 1 
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ates stir its ftaMiaaenyiiti afcbhtsntriwtitfg que j*iii 
isyikftsifoM oeqx qii«|e louiirais nfimowBrjencorf. 
Worn sati^z fes prod^ 0p§r6»4umille£liQl^ par 
lef Pta^£SiHiciferi» ces-ip&afateiixeiUbiite 
aiilie de Leliis, et par les CiqiiiAiQS, les ftanciscaUis, 
les bois Irenes ^d^s ,^CQk9-ciir6deBB4s, ifis pines ^ 
rocdrfi.deh Masi^toide, leaetunen^ r^^idiers 
de^Sl-jeaii de Latran « /et^les Fr^res de ^St^Jean de 
fiieu? ^nl ji*igiiore que !lUi|Be aussi i«a£ehne im 
Mont-de^'PiM i6iid§ par Bai^ab^ 4le Term, aUda 
ioiivd'^re, comine eenx^e aoais aTons Jdul les 
yc^iix; nn hypocrite ablmead s'engloulk Ja subs- 
tance dn paoTKc sous le^couif^t de ia miiMriconid. 
Je m'arnlte. 

Qu'M me isoffise d'ajonter que Ja main bqenfai- 
sante iot patemdle de Gn§gQke IL^lB*eJBt Cut sentir 
dans ch^cnoade ces inslibitiQiispourleur agran^ 
sement, el; <fBe» p^rmi ks {xapes qulioirtl&atiait, 
pen jse troiiTCQt'a^niir plus fait que dip. 

On s'attcnd sans doiqte ^IrouVer let quekpies re- 
flexions sor certaines decisions du SouYerain P4m- 
tile, reiatiTes k de^qaaslacyisibrt dlSiaieSet U- 
cheoses. II n'en sera rien. Poor k fanneflenleiheBt 
j'y deis faire alinsion. 

l>'ai>ord les ^v^qnes de- Branoe , danis F^mbarriis 
on les metlait la double n^qessU^ de teavaiifer au 
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bien desdmes, sekm kar conscience, et de suivre 
.pour ceia des infliieiices forcte, recounireBt k 
Gri^oke XYI et ltd demand^eiiC ce qu'il fallait 
penser au foad da Domme satoum ordonn^ par 
M. de MontaMvset , du droit oa phitOt da fait du 
gouTemement de Louis-Philippe, de leurs relations 
diplomatiqc^enfin. lileur fat fait uner^ponse dont 
tout le sens est contena dttis ces mots ^vang^liqaea 
et tout ndrs d*iat^r6tatioiia: Reddite qwB sum 
Cdtsaris Casari, et (ftut sunt Dei Deo, Ou il fdait 
s*eB tenir k cettd d^finiticm supreme, ou la rejet^ 
absolument si die sembbit ^tach^e d'inQoaq^- 
tence. II n'y avait pas de doute ni de fraction oa 
scission possible; cependant lesuns, par suite de 
la r^ponse, se rattachdrent corps et Ibsie an nouvel 
ordre de choses; d'aatres usi^rent d*one jNiidence 
-^qoivoque ; certains persis^rent dans leur primitire 
. fa^on de Toir. Je ne prononce pas; mais je ne con- 
nals rien quipuisse contrebalancer un dtoet, ou, si 
Ton veut , une decision partie de la chdre de 
Pierre. 

Yint bientdt une questbp plus diflScite , parce 
qu'elle ^manait d'une source ptos consid^able et 
plus vaste : Fruit des longues meditations et des 
f§tudes profondes du g€nie, cii de d^trease de la 
yerta et de ramoor^xHiTanl^siparlafiiaasemarche 



^si- 
des chows et par des catatttrophes prochaitkesr* 
VAvenir smt para , Jetant d«is le monde avec tine 
forme inouie des priacipes qa'il proclamait souve* 
rains et eontemporains de h pensfe de Dieu. Sok 
g^D^rosit^ do syst^me noavdleiiieiit et admirable^ 
ment eqaos^, soit insdnot nalorel , soit la force in- 
h^rente k la v^riUi , une grande partie da corps so- 
cial ecd^fliastique, prttres comme inmpleS'CddleB, 
avaient embrass^ avec ardeur et presqoe atec fa- 
rear les doctrines de H. de la Mennais. Des cardi* 
naux leg araient dtolar^es salataires. Toates les lo^ 
mitres de la science s'y concentraient, si je pals 
ainsi m'exprimer. LesTieOles sectes fr^missaient 
derant une telle simplicity de Tues et ane telle dart^ 
de paroles. 

Qaelqaes hommes seolement r^damdrent; les 
gotovernements se sentirent iaqaietss et ce fat ^ qui 
parmi eux ddfendrait ses iniqfves |»*^rogatiTes si vi- 
gooreusement attaqu^es. La baasesse de I'hypocrine 
a des moyens in^narrdiles. Ge qiu fut fait alors, 
j'esp^re le d^voiler, plus tard et soralxmdanmient, 
dans an ouvrage ad hoc. 

Quoi q^'il en soit , an miliea de toutes les igno- 
minies en iermeiitation , le Soarerain Pontife, d^ 
positaire de F^temelle et immuable sagesse, resta 
calme , comme il fot toujoors par elbriflantd'iQ-* 
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peetar .oaos 1^ ep:Mal&fr» il jinUia eette Jamease 

4e f^tm^ points, )»pi ife joraieim 4» fond, isur 
4|ii€is M. ^e I4A Mseiaim tt^vait ms ecu se ir6a¥€r 

^l'^ f tie Ut^ni^fiie 4m% ^e T'Oio^er/xnute edbatjui 

n^Uuil qpi^ri)^ J^ii4fs-j(^ dttoiimer .4b la iMcfoe 
Jipfos y^}( biigo^de tooies! lonlhenreaii: i»t^I ra- 
tify ^eb^i^oa I fsm^m ^ (^botioiqme, mtiflMs 

« La religion, dit M. Lacordaire (1) , tout habito^e 
>q|i\€|)0 ^ I Tpir im»Um lee «it«ms jooiome les 
hmmf^ , a ,au^» de ^^critts er t€0Mlms pleurs:poio^ 
^$ jivtmense^ iofoitii^aM «pii .attsatfiot la eadueit^ 
46 iQut ; fliaa$ ^e ir ypit de ^ps ie myist^re 1:^- 
rittflsr ds k pnoi^ ajppUcpiiitiout aaDgiamt aaxpeur- 
jim pmr leiir sdut; /eW soit q^ fiieu ks ait poa- 
damnees pour jamais, soit^'illes .ii^pelle un jour 
k r^wie , ,elte doit ieiir adrestes ks paroles de la 
r&iglliEitioa diretieiHie, te^Ie iwaiotatifBi deia cr6a- 



(L) LettreflarleS«int-aMse> page 50. 
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ture qjaaM elle iie pent tsMs pieih Tel a ^t6 1'ei^rit 
dtt href adressiS par le Sonterais Pontifd am 6Vd-< 
ques polonais;: et' h sapposer mdiAe , c& que j^ ne 
eroii)pa9^,qiiediaDdFei^6rance d'apaiser impirmce 
ktit^ oontre ime ifortkn de son- tronpeaa , k pas»- 
tear eut ex«dd^ pai' les eipreariotis^, je^ ne me per-^ 
snaderai jmm$ qae Priam fit une action fiid^e d^ 
k ma]est6d'an roi et ded eMrasUe^d'nD ptre^ qriand 
il pritk rikaiii'd'Aehilte en lui adr^sssint cessnbli^ 
mef^paroles':« Ju^deta^graaiideur dennon nlalheur^ 
puispsejeibaise Immamqm atiH man fiU. »' 

Dans hsB notioeii'si int^es^ant^ par dlet'indnie^ 
de MM. Broste db Wisehermg et de Onniir^ nous 
auronsk nous bmeiiter mr d'aofres^doultars' et U 
noQSf phMt^mer, eonnne tcratiourBy ddvait ranj^OBte 
saitttct^ des abte8'dief€r4oir^ XVii 

Une biographie de 36 pa^es n'6tait pas de nature 
In contenir une vie si f^coiide et si large. Je n*ai pas 
eu non plus la Me pretention de Ty faire rentrer. 
Mon ifiOcBtion , d^s VdiMA, fdt de diYiser ina' bio- 
gn4)hie en deux pabrta , rds^rvaatf ponr ]» aeeonde ^ 
qui pariittra dansle cdianr Ab br pnhKeation', tens 
ks details qui auroM snivila^prtaMJIioiKleGregoire 
XYI h M papsnti ; ocNi^igiialit irif senieiient' les faits 
ant^rienrs k ee grand Mnetneikt; eonkmer de^nt 
^tre d*un' inl^rdt pinsprdchaiB. 
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O Tons, (KMltife vdndrable, image dd Dksa sor 
k terre, Dieu voos-mdme, puisqu'en qaittanit la 
terre J6sii8-GhristToas a m^u de tontes les pr6* 
rogatiTes de sa perilonne sacr^e ; 6 tous ^ graiid par 
k science comine par la vertu , honneur kernel de 
rhumanit^' et de I'^glise ^ pardon si les immen^s 
beant^ d'une vie telle que la Tdtre se sont en 
qnelque sorte affaiblies et r^tr^ies sous ifion faible 
pinoeau ; mais, k d^faut de la puiasance de Fesprit, 
j'ai eu la sinc^it^ et le voulbir du coeur ; ces dons 
de Famour et de la foi compenseront le re^te k Vos 
yeox; et, da milieu des ^ahs d'enthounasme que 
provoque maintenant danstoute Fltalievotre voyage 
U^iomphal, voua daignerei; sourere aux €ff6its dn 
plus humble de vos enfanls., et fair e descendre sur 
sa t^ Tune de vds plus abondaeates b^n^dictioiis. 



Ge£goire ! Boiki cher li r%lise par leir verQis, par 
les sciences, par les actions qu*il rappelle ; cinq Pa* 
pes de ce mm v^n6r6 sont insciits au nombre, des 
Siunts. Le^remitt' ds tons a conquis par sa doctrine 
et sa pi^, lesumiMn de Gr«id; tons les bons els- 
prits regardent Gr^oire Til comme i'lin des amis« 
des tuteurs, des sauveura da genre humam^ comme 
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l*un des g^nies^ ont constitu^ TEiirope', Gti* 
goire IX fut le restaurateur du droit canonique; 
Gr^goire XIII, qui fondsi tant de colleges, 6dita le 
d^cret de Gratiea et r^forma le caieiidrier$ Gr§- 
goire XV , qui ne fit <jue traverser le pontificat , y 
laissa des traces de lumi^res, et choisit dansle col- 
lege des cardinaux un conseil pour la propagation 
de h foi chez les i>arbares. A sou tour, Gr^goire 
XYI, en adoptant un nom si illustre, a pris Fenga'^ 
gement d'^yaug^iiser lies idol3tresetlesh^r6tiques, 
d*6clairer les fidMes, d'^difier le monde, et de con- 
tribuer par Tascendant de son apostolat k sauTer la 
80ci^t6 enrop^enne , en lui montrant le bonheur 
dans Vuntte romaine, et en lui indignant la charity 
comme le I3il6yen facile d'arriver h ce port de sa^ 
lut (1). 

(i) PB0PH£TIES de St. HALACHIB, 

ABCHRT^QDl D^ABMATH, 

Quoique les propb^Ues de saint Malacbie , archev^ue 
d^Armath, concerDant les Papes, soient connues de pres* 
que tout le monde, D^anonoins il paralt dans les conTenan-^ 
ces de rattacher h une Notice historique sur Sa Saintet^ 
Cr^goire XYI celle qui lui tehoit et qui est : De balneU 
JEirurice, des bains de Toscaiie; et celles qui font allusioo 
& douze de ses sucoesseurs. Les void : 

Crux de cruce, la croix de la croix. 

Lumen in coelo, la lumiere dens le del. 

Jgn'u arderiM , le feu ardent. 

JieUffio depopuiata , la religion d^eupl6e# 

Fidii inUrpUfa, la fol intr^pide. 
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Pasfor ^ngeUcas, lepMtettr ^ng^lklQe* 

Pastor et nauta , le pasteur et le nautonnier, 

Fhs flormh , la lleiir des fleurs. 

De medietate tuna^ du Bulieu de la lone. 

Dc labore solU , du travail du soleiL 

GhritL oiivm, la gloirci d^ rolite. 

In pertecutioAe eoptremd sacra romanai Eceleskt, sedebit 
Pwrwst^fndTnU, qui pascet oves in mulHs tiibdldtUmibus, 
qaibus trantactis, eivUits septieoUis diraeiur^ et Jude^ tre^ 
mendusjudieabit poputum: dans la derni^re perS^ution de 
la samte EgH^ romaine^ it y aura un Pierhk h Rome qui 
remplirjB le n^^ apostoltgue ; il paltra les breUsoonfi^ k 
sa coaduite au milieu de beaucoup d'aftlictions ; ce temps 
fftcheikx^taiMipiflae, la tille aiit sept coAMes sera d^traite', 
et le redoDtaUe luge jvgera le monde. 

(Tir6 deTouvragede M« Mengbi.) 
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M. GRIYEL, 



AUM6nIER D£ la GHAUBRE DBS PAIRS 



Qui non est tentatus , quid scil ? 
vir. ID multis ezperlus cogitabit 
multa, et qui muha didicit enarra- 
bit intelbectttoi. 

LU). ecdi. 34-9. 

Les juf^ments et lea apparcnces 
sont si souvent faux, qu*il est 
^toooant que Ton ne s^enH^sao- 
coutumepas. • . 

M"* D8 S£tign£« 

SOPUOCLB. 

'..''.  ' * • . ' ... " ' ' 

Ut quisqtie rem iccurat suam, 
sic ti succedil post principia. 
' ' ' ' Trad^djn Plaule. 



Lodis-Jean-Jpsefrfi Grivel est n€ le 8 septembre 

1800, 4 Ambert , petite ville dtt Puy-de-Ddme , I 

sept lieues d'Issoire.' II est fils unique^ Son p^re , 

Pierre Crivel , 6tait un simple ouvrier papetier ; et 

26* tiva. 1 



• • • # 
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sa m^re, Marie Trand • one pauirre coutori^re (jc 
le dis pour lui faire hbnnear), qui avait la science 
supreme des m^res (1). 

« Le juste • dit Tj^criture , qui marche dans sa 
simplicity, laisseapr^s luidesenfantsheureux (2). » 
C*est suivanttonte la rigueur du sens attach^ Ik ces 
mots , que M. et Madame Grivel donn^rent au jeune 
Joseph les exemples les plus puissants et les plus 
douces lec^ns die vertu , libres qu*ils ^taient des 
gdnes d*une grande fortune. 

£n cultivant son coeur, si facile et si tendre, 
ils ne n^ligeaient rien pour omer son esprit, et 
consacraient h cette demiSre fin le pen d'argent 
qu*i]s pouYaient amasser par leur travail : qui cUli-- 
gitfilium staim, instanter erudit (3 J. L'^conomie , 
du reste, est un grand et inunanquable secret de mul- 
tiplier ses ressources. 

(1} • La pluuitileet honorable sdenoe et oocupation & one 
m^re de famille, dit Montaigne, c^estlaseienoe du mesnage.> 
— Madame Gri?el ^tait la niteed^un vto^rable ecd^iasti- 
que, M. Portal, mort curt de Saint-F^tel ; die avait ^t^ 
devto sous les yeux de cet excellent oncle; et o^est 5 son 
^cole qu^elle avait puisd tous les principes d*une pi6t6 tendre 
et solide qu^elle transmit dison fil9. — M* Grifel le p4re, 
maintenaot pins que sexagtoaire, reste en Auyergne, o5 il 
se repcwed&ses Wnfs tfavatt^dedt one p^tileiiiiinBfiriattttt 
de papiers, doht le revenu le fait virre. 

tt) Pron 20.7, 



— J9 — 

f 

Le fixe et h nftre de:H. Grivel vhvitt encore ; 
aa mtte est aujoord^biii sa compa^iie ins^acible; 
Dieu T^niUe luiccmserrerice d^ideitx Men !\ 

De bonne henre »,il sie montra parfoitemeiit digne 
des soins qa*il recevait; et sa Tocation pour F^tat 
ecdimaUcfae 8*6tait d^jk mamfest^e par {Ansieara 
signes incontestables, k an §ge oil d*aatrest6nioigneait 
k'peinb d'one d^ni-inteUigence des cboses mat^kl- 
kSs de la tfe. Quel bonhear ee fut pour Iti quand 
il obtint llionneur de figorer k I'^glise Saint-Jean 
d'Ambert». caassbe enfant dechoenr , et snrtout de 
aenrir k messe, doux et sublime minist^re dont il 
s*acqaittait vraiikient coinune na angel (1) 

II y a plus; on distinguaitd^le genre plus par^ 
ticulier de talent qui devaitle porter dans b siiitevers 
la cbaire cbr^denne. Assidu aux oSceSi avide sur* 
tout de sermons et deprdniesysamtoonre'toit telle^ 
qa'illes.r5pdtaijt t^taellemeilt auftiyerpatismely.ou 
mdmedans les riSuakins d'enfants , sea amis* alrec 
un^atdeiB* et «n(on(ttion ravissantes; lesgrandes 
personnes elles^&iies prenaient pladsir I F^couten 

Yofes ce cpe j'n raoont^ de Bf « Goinbakt , 
page i8&; et, pour ai'^iter une indite , fateMn 
Fai^cation an su jet present; 

(1) Ce sbnt les propres expressions d'une persoane qui Fa 
oonnu h celte ^poqut*. 
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le ne norab assez appuyer nir ce d£voi|eoitot 
de M. et Madame Grivd 2i rUacatioa deleor fih.. 
Celle-ci surtoat se senbiit fi^re des succ^ qu'elle lai 
Toyait remporter an colU^ d' Ambert ; et des larmes 
de joie coulaient de ses yeax lorsqa*il avait k sa 
boQtoimij&re la croix de merite , ce qui iai amVait 
fort soavent 

Ici encore, die le snrreillait et le dirigeait ; M; Uab- 
MGriYel raconte avec effusiimtous lea prodigesde 
cette sollicitade sans €gale. 

« Vieiige sainte! 8*^crie-t>il dans im sermbn 
« snr la Sainte-Vieiige , ce n'est pas en ran que 
« lamis^ricordeincaro^eademeur^iieufmoisdanis 
« Yotre seinr elle y a laiss6 ^ jamais les traces et 
« les impressioiis de cet admirable sentiment , 
« comme:unirase,'ditsaintBemard, oAronamia 
ff quelque excdlent parfdm .et qui en garde ton- 
tt jours la «navit6 et Fodeur. Qui, vous qui^tes.si 
tt bien nomm^e la m^e de la belle dilecdon, puis-. 
« quevous 6tes F^pouse de ramour consubstaatiel 
« et.la tn^e de Fagneau immol^ par Famour , tos 
« eiitiailles furent ^nues d'un redouMement de 
« tendres^e pour le genre hnmain que tous adoptr 
« tlites quand J^sus^Ihrist Fent rachetS* Nous Ik 
« savons , rums ne sortimes de son cdte que pour 
« entrcr dans votre cceur matemcL 
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« O Tous qui portez le doux nom de m^re , et 
« Yous qui ayez le bonheur d'etre Fobjet de Taf- 
<{ fection materaelle, dites-nous ce que c'est qu*une 
« bcnine m^. Oh I que ne pnis-je le peindre 
« comme je I'ai si bien ^prouT^ et si bien ressenti! 
« c*est ce; que Dieu a fait de plus admirable sur la 
u terre. U n*a mis dans le coBur maternel que bon- 
« ,U. d^Toaement et tendresse. Tout retire d'une 
« m^e ^e risout en amour; et cet amour s'accrolt 
« par les sacriGces m^me; il pense recevoir h 
« mesure qu'il prodigue ; il est k hi-m^e sa r£«- 
« compense, car la recompense de Tamour mater- 
« nel, c*est de pouvoir aimer encore davantage. 

.« Confidepte de nos joieg» et sortout de nos 
« peines, qu'elle sait en quelquesorte deviuer et 
« pressentir par une r^v^tion ducceur^ unem^e 
« est si ing^nieuse k poser I'appareil sur les points 
« saignants de notre dme , s! empressde it couvrir 
« nos fautes d'unediscr^te et indulgente piti^ ! (f) * 

Heureux tils! heureuse mere! Qui n'a rcsseuti 
dans son cccur toutcs ces Amotions et toutes ces 

(4) A rexception det mots soulignfo, ce passage , comme 
toulcs les produclioDS Rentes ou orales de M. Grivel , se Tait 
iMiarqtier par une puret^ de style ct une ooction particu* 
lt^^e^. Ott je metrompe Ibrt, oaraaleur de ,)r<^dilectioa du 
jeun^orateur doit etre Fto^lon : il y  quelquc cliose de la 
niahi^re antique Jant ses lormesi plosresprit fraQ^ais afee 
ses noapee&d^lioales. 
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dooceursT G^est le seiil bbnheur qae , dans la 
nature (errestre, Dieuait Toolafaire uniTersel ; et 
en parlant d'une manvaise m^re et d'nn maaTais 
fiis, Kndare a pu £re presque abwiument : fiova. 

a II f aut adorer les dleux , disait Centaure aa 
jeane Achflle, mais notre second bomtnage doit 
^e pour cenx dont noos avons regn fe jonr. •» 

A doai» ans, Jos^h Grivel fit sa prenddre com- 
mnnion sous la direction du P. Gachon , missioa- 
naire, qui Taffectionnait beaucoup , et qnliune 
oertaine ^poque il accompagnait continueUemeiit 
dans ses conrses apostoliques. Get excellent P. ba- 
chon, module de vertu et de bont^, est mort il'y a 
quelques ann6es, laissant bieades regrets dans toat 
le pays (2). 

r 

(1) Faites-Tous tradulre cea trois mots grees* et» s^il est pos* 
sible, oeux que Yoici : FfouM ne tartimes du cdii de Jesus- 
Christ que pour entrer dtttuUeemr pnalemit de iasninH 
Vierge ; et ces autrcs encore : Tout Vitre d'une mire se et- 
80UT en amour ; puis dites-noos si le grM de Piodare n*est 

SIS plus firan^is, in l^kp^b, que la laogne de If. Grivd. 
ous verroDS d'ailleurs que le pr^dicateur a fort bien pris 
sa revaocfae, ind^Ddamment des passages qui* JD^me dans 
oe morceau , rachelent les incorrections. 




y avail jusque 

caract&re de la pbysionomie jc ne sais qiieUe beauts parllcu* 
L'ire qui tend aussi h s'clTacer.Oii alloos-aausf oil vaji^espto? 
oil vont toutes choses ? 
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Par QD eoncours de ciirooBi^Bces fort Ii€(^reii8es» 
Joseph Grivd fut eneore coiifi6 sttcce&dveinentlL 
deia homipes d'vn grand m^rite : M. VsiM (M- 
ment, ancien ^^iioT6£aih, et M, Girard, do TA- 
cad^mie de Lyon (1). II fit, soaslenr directioiirses 
immanit^ et sa rh^toriqne. Je note pour oo^moire 
les sncdbs briliants qu'il y remporta, iHen que j*aie 
promis de conper court h touUsd ces cOaqu^tes de 
college. 

Joseph Grivel trouta aussi dans ses rapports par- 
tlcoiiers avec Af . de Rostaing , eur^ d'Ambert , 
one a£tection vraiinent patemelle (2). Le ver-* 
taeux ccd^siastique dut se r^ouir d*avoir donn§ 
k Oleu un si bon serritenr ; e'^tait sur cette terre 
une r^mpense bien douce de ses bienfaits. « Les 
bienfaits, dit X^nophon , sent des trc^des qu*on 
^e sur leccenr da) horames (9}« * 



(1) M. Cltoent, principal da college d'Ambert, deptiis 
chaDoine titulairede VeleDce oil U est mort. — A|. Girard « 
qui lui succ^da, 6tait laTque. 

. U) M. deRostaiDK « liomtDe d*«xo6ll«it€(ewetde grand 
sens, a?ait 6t6 autrefois le condisdple de M. de Talleyrand; 
cC on le disait aussi spirituel causeur que ce diplomate des 
diplomates. II 6tait eousin^ermaia de M. de la Tourette, 
6v6que de Valence. G*est dans ceUe soci^t^ pr^cieuse que 
M. Grivd contraeta de bonne beure ces douces habitudes , 
celte amabilit^ de nani^res et de paroles qni sont aussi un 
m^rite. 

(3) C^rop^e. 
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A treue ans , H. Grivd avait termini aes (XAdes 
dassiques; il entrabiratdt, poor auiTreim coursde 
philosophies, au s^minaire de Clermoat, qirds avoir 
pris la soatane qu'il Q*a plus quittte. 

Sa philosopbie.teriuii^^e • il &t» aas^minaire de 
Valence, son cours de. tfatol(^e.: G^est alors que 
M. de la Toorette lui donna la tonsure et les ordres 
mineui*s. (Ann^e 1819.) . 

Il passa ensuite quatre ans comme professeuv 
dansun^tabiissement eccl^siastique (1). 

En cette derni^r^ quality, il dfrigea quelque temps 
ce qu*on appelle les basses classes, mais avec un talent 
et un z^le qui le firent bientdt distinguer et d&si-s 
gner pour une chaire de rhitorique , h la premiere 
vacance de cette place. II avait fait de fortbons dld- 
ves; et je sais qu'il se troc^vait fort h False, dans ce 
dernier poste. Monifestumfist tfudd perfectio dis^-^ 
pulorum, gaudittm et perfectio magistri est (2). 
. Les, premieres ann^es de M. Griyel furent done 
pdsiMes et douces; h part une funeste excep? 
tion , sa vie tout entire s'en est d^licieusement 
ressentie? et je Ten Klicite. D'au^res n'ont pas/»u 



(1) Au college de Valence, coU^e mixle dont les pro«, 
fesseu^rs ^talent au choix de rs^utprit^ ecel^asUqne. 11 s'y 
trouve d'brdinaire de 400 & 500 ^li;?es. 

(2) 4mb, . . 
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run si grandbonhenr. « Qoand une m est conunen- 
c£e aa miliea desorages, dit M. de ChUteatibriandy 
le restedeson: cours passe en vain sous un del pur; 
le fleuTe ikmeure teint des eaux de la tempdte qui 
Font trouble dans sa source. » 

M. Grivel fut fait sous-diacre en 1821 (1). 

£n 1822 , M. Nv^e de Valence disposa en 
sa fayeur d'une di^iiense de vingt-4eiix mois , la 
seule qtt*U edt ; et M. TabM Grivel fut ordonn^ 
pr6tre, ^ i«igt*deux ans. G'est du m^me prflat qii*il 
avail r0pu! les ailtres ordres* comm6 la tonsure 
«t ka tmtMifr/. Dao6 la disette ok Dons vivons, Vi- 



(i) A«joord%iii« plus que iamals* c*e8t one terrible cbose 
que ie grand p^$ t H^asl avec les neHleures iuteo- 
tions dtt monde , on pent se trompek* quelquefois ; mais les 
^f £qqes out. fe devoir de mppUer antant que poBsUMOt par 
beaucoup de i^e et de bont^« auz incoDT^entB d'une vor 
cation <l0/aito. 

On nous sjgnale plusieurs ^toements bien fdcbeux. Deux 
jeones s^iAfnaristes, Tun dlacre, I'autre sous-dfacre, furent 
renvi^ds dans le monde, sans position possible k tenir, sans 
pain, sans aucune ressource mat^riclle. Et pourquoi cela ? 
Parce que Tun d'eox avail &/& surpris posant le pied ^ns la 
cellule de Tautre. Les gens de bien ne voient pas de ces ex« 
0^ d*aotoril6 sans une vive et dm&re douleur. On m'en dte 
natroW^mequi, n*ayaikt p« oblenir de sod sup^ieur la 
permission d'aller voir sonpto mourant,/m|tla pi£l6 filioie 
au-dessus d^une loi arbitraire d*ob^ssante, sortit de lui- 
m^me, et trou? a la porta Ciermte k son retour. Encore une 
fois, ily aUmati^ k r6fl^0B| ^mme aussi mati&re k 
r6forme» 
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glise seToit akisi forc6e de dfooger 
regies; trap henreuse qnand sn priviltiges tombenC 
surune tdteanssidigne de les obtenir. Lesoimieiv 
nianquent h la tigaa 3e sais bien , et on tsait bien 
partout ce qui pourrait les muHiplter oomme les 
^toiles.dju ciel.; mais on ne ¥eutpa& 

Nous sortiHis de i'aBn^e 18^2» 

Un an aprda son ordinitioii * Joseph Grivel tat 
menacd d'on an^maiie au cmv. Sar r«m des 
mMeeins , il ml se reposer danaaa fandleetrsft- 
pirer Fair natal S^ maMie s'aggrava) ilfiH en 
danger de moit; mais apr^ploBietmnMis, grices 
aux soins qu*on hii prodigua, la maladie perdit 
d*abord de son intenait6; et, pen bpen^, aa sant^ 
parnt vonloir se r^tabUr. Pour la conaoUdier , il f ut 

• * 

habiter one canqMipie k deux lieuead*At«beit, od 
D passa encore piSs d*une annde. 

Il est rare que tout hooune ne rencontre pas dans 
le cours de cette vie, et comme k pcnnt nomm^, de 
distance en distance* quelques-uas de ces person-* 
nages bons et propices , qui semblent les ambassa- 
deurs et lea rqirtenlaQts de la Providence par 
deversnous (1). 

« 

(1) Nul ne lesait anssi him par fexp^rienee (fue oeltii (Jul 
tolt ces ligoes. II s^agenoafllait aiijourd*hai m^me inr une 
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O fqt aussi ce qui advint St M. GriTel ; on se 
rappelle les bonorables noms que j'ai cit6s. U ren- 
contra encore dans sa solitude le vln^rable abbe 
Molin, mort depuis sur le si^ge Episcopal de Yiviers. 

Gonune tous les hommes d'un vrai mMte , 
M. Molin savait appr^cier celui des autres; aa mo> 
destie ^alait ses talents* II accueilMt M. Grivel avec 
c^te beQe affability qui aith:e et gagne les cceurs; 
il Tadmit m^me dans sa precieuse intimity 

Maisnous aHonsvgir conuueBt»dessourcesIesplus 
douces, peutem dScoul^ les plus am^resangoisses. 
Est via qum videtur homini recta, et twvissma ejus 
ducunt ad mortem. (Prov. 16-2£k) 

C'etait M. Clement, son professeur de rb^torique, 
qui Tavait fak ailer k Valence; et M. de Rostaing* 
cousin de ML de la Tourette, n*y futpas Stranger 
peut^^e« 

Or* lorsqiie M. Udhx passa par Clermont pour 
alter k Paris et s*y falre sacrer, il fit un tel floge de 
Af. Grivel k r^vSque du lieu, qu*il lui inspira le 
ddsirdel^ rappeler dans son diocese. Pour y r^us- 
sir, IVL de Clermont emptoya une m^ation puis- 
sante. Demander liu-m^e sob ancien dioc^sain , 



torn be 6 peine ferni^ , priaot pour uo bon pr^tre qui ful le 
Ruide de sa jeuaesse el sa consolation dans de grandes dov- 
leon. . 
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c'eClt €t& 86 compromettre en bisaat preiite d\me 

certalne l^&*et^, puisqn^l TaTait excorpor6 desa» 

\ propre chef. M. de Rostaing fut charge de traiter 

• TafTaire comme nne affaire d*amiti6; il ^tait anto- 

' ris^ k ne manager aucnne promesse ; et il offrit k 

M; l*abb^ Grlvel une place de vkaire k la cath^ 

drale de Clermont Omnis hanio primian bonum vi^ 

num ponit ; et, dan inehriati fuermt, tunc id quod 

deterius est. Joan. 2-10. 

M. r^^e de Valence, qui affectlonnait parli- 
cnH^rement M . GriTel , avait oppose d'abord qneK 
qne resistance ; mais il se laissa fl^diir enfin, 

M. Grivel revint. 

Je r^p^te qu*il avaH 6t6 exoorpor^ en vma d*an 
exeat bien et ddment mnni des fdrmalit^Tonlaes^ 

Une certaiire r^ntation Favait deYanc6 dans* le 
chef-lieu du Puy-de-D6nae; aussi la jalousie fat-elle 
Tite sur pied, cette Tile passion qui sembles'attacher 
au clerg^ , puisqu^il faut le dire, comme la chenille 
aux plus beaux fruits. 

« Jamais il ne faut lutter , dit Pindare, contre le 
Dieu qui ^l^ve ceux qu*i] veut, et qui donne,tan- 
t6t aux uns tantdt aox autres, k gloire et les dignir 
tds. L'esclave de Tenvie, n^anmoins, nes*adoucit 
point par ces considerations ; en se livrant k ce Tice 
qui Tentraine ccMume un poids, il a commence par 
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se blesser lai-mteie doiiloureaseinent an coeur. » 
Telle est malheureusement Thistoire de beaucoup de 
dioc6ses en France. 

M. Nv^que de Clermont oiiblia les promesses! 
magnifiques qn*il avaitfaites; M. Grivel ne fut 
point nomm6. M. deDampieite 6taittrop6clair6pour j 
ne pas saisir lefondde rintrlgue et en d^mder les] 
' fils cach^; malslesforcesdesonespritnesecondaient ^ 
! point r^lan de son coeur ; et la vieillesse I'avait rendu 
peureux, lul aussi. M. Grivel resta done dans les 
plusobscurs emplois, mal r^ard^psirses confreres, 
regrettantune belle position dansle dioc^ de Va- 
lence, et se remettant de sa justiGcation comme de 
son avenir la la discretion de Dieu. 

£n cfTet , k ces sourdes menses, que M. T^ydque 
actuel de Clermont qualifie dans une lettrc particu- 
U^re de petites jalousies, 11 y cut de blen douces 
compensations, c'est-k-dire que M. Grivel eut des 
amis fiddles et ddvou^s... Mais c*en est assezsurdes 
dissensions que je n*aime point. II y a beaucoup de 
Thomme dans toutes ces aflaires-fii ; et, de fa^on ou 
d^autre, le cbr^tien se montrepeu, encore moins le 
prtoe. 

Nomm6 vlcaire d*Ambert, ce fut dans cettc viUc 
qu*il pr^cba pour la premi^ fois un carSme. C'^- 
tait un beau}debut; il fit sensation; I'^glise £tait 

3 
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pleine; rauditoire se comjposait surtout des plus no- 
tables personnages du Ueuetdes enTiroQS. M. Grivd 
prit rang parmi les jeunes orateors d'lrn belaveoir. 

Au fait, il est un de ceux qui r^unissent leplus et 
le mieux toutes ks qualit^s voolues par Samt-j^yre- 
mont, conime par tous les maitresde Ffloqueace : 
« Poor devenir parfait orateur, il faut avoir un fonds 
de bon sens et de bon esprit, Timagination Tive, la 
m6moir« fid^e, la prestance agr^able, le son de la 
Toix net, une assurance honn^te et une grande fa- 
cility de parler. » 

Toutefois, avant d'examiner M. Grivel conune ora- 
teur, rompons, autant que possible, avec les tracas* 
series indignes qui lui f urent suscit^es alors. £tre 
jaloux . et nuire, Toilk qui est bien pour certaines 
natures basses et plus nombreuses qu'on ne pense; 
mais il faut au moins justifier par des apparencesl^- 
times rignominie de ses actes. A T^ard despr^tres, 
c'est une tactique de vieille date : si on veut perdre 
quelqu'un, yiteon I'attaquedans ses moeurs; et de 
fait, en pareil cas,. la blessure est presque toujpurs 

mortelle (1). Done, comme M. Grivel, k cause de ses 

' . . .) , . 

(1) Voici une lettre de M. de Chevenis h oe sujet ; je la 
reproduif uiti&gnLlQiiicnty en me gs^rdsint Jbieit des oomiDen- 
taires. II 6cril ^ M» Grivel : 

I Dordeaugf, fe 16 mac 18S2. 

Mon Cher ol>b6, 
Je re^s avaot-faier voire Icllrc du 10, tt cclte deM. Tabb^' 
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talentd.etsaiis doute diomde son amabiUt^de ma- 
ai^res, itait flSt^dans le moade ; cokmoe, en d^pit de 
)9i*iQtoie, mais saos toutefois quitter son caract^re 

de Rostaing , en date du 7, Si laqucUe je i^pondis de suite. 

Xai Dppris avec plaisir votru lieurense orriv6e et ceile dc 
Totre cbiremaman, mais av(>cpeine que des rapports ab* 
surdes venaient troubler le repos dont vous avez faiesoin aprte 
uoe sisitioiilaborieuse. 

L*ab6ardit6 cependantest sigrpssi^rc, qn^elle doitTOUs 
fair« sourire de pit!6, et sans vous donner uoe minute de 
chagrio. Id on n*entend que voire 6loge; seulenient on 9 
entebdo dire & quelques pr^tres que Yous n*^tiei pas bien 
aTec votre ^v&que dioc^sain, mais on n^ajoutait aucun 
soup^on ni aucun motif qui vous fOt d^ayantageux. Vous 
pouvez au moins assurer que vous ^lesbieo, et trds bien, 
Qvec rarcfaev^que de Bordemn. Vous ea Uoavcrei ici le 
cerlificaty qui nVst ^a*uDe oeuvre de surerogatipn , puis- 
qu'on ne' Hgndre pas. 

II faut vous roeitre an-dessns des bmUft deslraeasserieg^ 
etc. Qui en est& Tabri?.. II font * eme, quand vous le pour- 
rez , que votre tendre ra^e les ignore. Sa sensibiiitft ex- 
treme (excusable et aimable dans un cour maternel) excite* 
rait k vdtre« et en causerait peut-^tre mal h propos la 
manifestation. ' 

San§ deule Tons irex h Paris qoand il n*j aura plut 
ombre da chol^ ; fe soubaSle bien qae vous puissiez y 
obtenir qvelqne ebiMse fvi vous mette 4 port^ede tuifre 
sans inquietude la canriire de la cbaire k laquelle vos talents 
vous appdlent. Je prteume que M. de Montalivet, devenu 
ministrede rinliriear, sera encore plos liport6e devons 
£tre utile. 

Respects affMtfdeux h votre nanian. Je la remerde de son 
excellent fromage. Je ne veux pas attendreson arrivte; mais 
rien nc ^.perd & la diligfSDce; et VH nVrivait pas » je vous 
en donnerais avisV 

To us QQS Messieurs vous salui*nt etseraient, ainsi que 
moi , bien aUcs de vous revoir et, 4e youa entendre h Saint- 
Pierre le car^eprochain. 
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sacerdotaQ, il se r^pandait qaelqae pea, on cbercha 
je ne sals qaefle hideuse et absurde supposition, aa 
risqne de consteraer deux families honorables; et 
une delation fut port^e 5 M. de Dampierre, alors 
^6 de quatre-vingt-quatre ans et en enfance, qui 
raccueillit tout de suite. 

M. Grivel , quelques jours ?fThs , recevait une 
signification d'interdit, non motiv^e, car cela pent 
^tre; et il restait att^6; et le T^n^raMe H. de 
Rostaing n'en pouvait croire sesyeux. 

II n'est pas toujours juste de dire, ccnnme saint 
Gr^oire : Bonarum mentium est, xbi etiam aliqao 
modo culpam agnoscere, ubi culpa non est. La re- 
putation d*an pr^re n'est pas ^lui. 

M. Griyel et M. de Rostaing partirent pour Cler- 
mont et se pr^sent^rent chez le prSlat Une expli- 
cation eutlieu; et, tout bien ^dairci, I'interdit fuft 
lev^ ; mais un changement s*en suivit» et M. Grivel , 
fut euToyd k Aigueperse, commeTicaire, avec nolle 
consolatbns en expectative: Mutta verba nonsati- 
ant ammam. Bed bcma vita refrigerat mentem; ei 
pura conscientia magnam ad Deum prasiat confi- 

Mes respects k H. TabM de Rostaibg. ^e tous f^lkite 
d*aToir un si digne ami. 

Becevez, men cher chanoine, rassorance de Talfection 
sincere et respeolueitse ayec laqaeHe je suis Totre d^roui 
serrileur. f JEAN , 

ArchcvCque dc Bordeaux. 
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dentiam* — 3'BSm dire : et eum iaebriati fu. .. etc. 

II n'accepta pas sa nouvelle place. Uquitta I'Au- 
vergne« poor quelque leinps du moins; et il Tint 
II Paris» ou il fat assez mal re^a par U. de Quden. 
G*^tait en 1825. 

Pr^cieuse faute, qu'll me soit permis de le dire » 
ou jdutdt heureuse impradence du sup^rieur eccl6- 
siastique, qui fit sortir de Tobscurit^ oii il^ filt ^teint ^ 
sans doute , on homme comme M. Grivel , pour le 
pousser , par le monde , ^ son brillant apostolat. 
« Qui stmt isti qui ut nubes voUmi,et quasi colum- 
bcB ad fenestras sunt? » (1). 

Depuis lors , jusqu'en 1832 , il se voua enti^re* 
ment ^ la pr^dicaticm, ayant sa r63idence Ik Ambert, 
chez ses parents; maispartant delk pour ^vangeliser 
UQ grand nombre de pays , et tonjours avec succ^s. 

£n 1827, ilavait prdch^ VAvent ^Meaux; en 
1828, le cartaie h l^ldun.; ea 1829, le carSme a 
Saint-Pierre de SordeauiE, et I'ATent ii Saint-Ger- 
main-rAuxerrais^-^G'est l^que M. de Barante li^i 
demanda de prononcer lepan^gyrique de saint Louis 
devant r Academic Cran^aise^ — D'un autre c5t6, 

(1) Isafe, 60 8. A cette question la rSponse est facile. ' 
Chose remarquable en effet que, parml ies hommes en 
petit nombre qui se sont ^lev& dans le clerg^, soit par la 
^ertu des ceuvres ou par celle du talent, pasun seul peut-Ctre 
n'ait iU sans uocd^fafcur (ou un .iuterd|t) aupr^s de son 
ordinaire I 



H. Magain , corft de la paroiaae, ayait obtenu d'un 
grand-Ticaire de la grande-^uBidDerie qu*il domilit 
d'abord an sermon , pm one station h la coop. 

En 1830 »• 9 prficha le Car^me, et nae retrajte , 
quelques mois apits » k Saint-Oaen de Rouen ; en 
1831 , un nonveau GarSme i Bordeaux , ofk il fot 
nomm^ cbanoine honorare; en 18S2 , TAvent k 
Ambept; la vaibme ann^, son troisi^e Car$me k 
Bordeaux ; h soitante, son quatri^me Ca^Sine dans 
la mdme Tille, et TATent^ Thiers; en 1834, le G^ 
r^me h Ambert, TAventlt Ro«en; — le 15 f(§vrier, 
il avdt prononc^ I'oraison fiinfebre de M. Derneux , 
cur6 de St-Cbc»nend (Loire) ; — la m^me ans^ , 
^n joiUet, fl arat {srononc^ Tbraison funebre de 
M. de Rostamg. — En 1835, il donna le Garenie k 
Montpellier, et FAvent k Saint-Thomas-d'Aquin. 

Apr^ des joum^es pareiBes, Touwier du Sei- 
gneur pouira Itti mofitrer le talent cpiilui fut oonfid, 
et Itti dire qn'il s'est c^lnpld entre ses mains. Ainsi 
ne sont pmnt iaits les serviteurs inutSes. 

A Bordeaux, en prScbant devant M. deCheve- 
rus, M. Grivd futremarqu^deM. De Gazes, ce qui 
plus tard Taconduit k Taumdnerie de la Ghambre 
des Pairs (1). 

(1) Pl(kt k Dicu q«etooteB let places fttssentapqais€6.& 
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Yoici 1111 ^hantinon des qualitSs et d^fauts ora« 
toires de M. Grivd , car , je le rep^e , mon but 
n'esft pas de prononcer en definitive sur la place 
qu*U doit occuper parmi les orateurs. 

G'est m extrait d'an sermon sur la Justice- 
de Dieu. 

c Si le temps est le r^gne des bommes, tempora 
nationum, c'est-^-dire le r^edes pr^jag^s, de 
la dlssimuktion et de Finjustke , viaidra eniin le 
jour de Dieu , dies Domim, qui remettra tout dans 
Tordre. La raison, ainsi que k foi , ne nous pr^sen- 
tent-elles pas , en effet » Dieu comme la perfecti<» 
infinie et par excellence; et cette perfection n*exi- 
g(*-t-elle pas que les trois grands d^sordres que j*ai 
signal^s et qui blessent les trois grands attributs 
principaux de la divinity soient enfin r^par^. Qui, 
mes Mres, la raison sower aine doit d^truii^ les 
pr6jug^ La v^it6 par essence ne saurak sbufinr 
le r^e sanr fin de la dissimnlati(» et de Tbypo- 
crisie. La Justice immuable doit enfin mettre on 
terme aux injustices sans nombre dont cette mi- 
ts^raUe terre a ^t^ le th^tre : trbis grandes 



ce piix 1 le le (Mclare , sans crainte de d^laire h Tlftglise , 
ce fat un iofj&me acandale que toutes ces nominations d*6- 
T^ques par les femmes, durant un certain tempi. Plusiears 
disent que ce temps n*e$t pas tout-ii-rait fini. 
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reparations bien d^nes de Dieu, eiquiauroot 
lieu lorsque le grand et Equitable jug^ viendra te- 
nir ses redoutables assises. 

« Vous vivez. Seigneur » et tous ^tes juste; le 
probl^me affligeant de la vie est d^s^lors r^Iu, 
tout est reserve pour Favenir, comme parte te 
sage; la terre et les illusions, et les mensonges et 
les^preuves, dii^)araissent devant les r^alit^s et les 
immortelies esp^rances qui s*offrent k moi : les 
I cieux s*ouvrent, r^ternitS m'apparatt P^e du 
in^cle futur ! juge supreme dea Tiyants et des morts* 
exahez votre puissaoice etvotre justice « exaltare 
qui judical terram. Enc&te un moment, mes 
fr^res , le grand jour du Seigneur arrivera. Je vols 
les cieux qui. se rodent oomme uh livre , dit TJ^- 
criture; l,*aurore du grand jour luit au fond des 
tombeaux , la mort n'a (dus d'asile. Dieu sort de^ 
ombres qui Tentouraient; il a bris6 ce monde d^ 
pr^jug^, d*hypocrisie, d*injustice et de T^ritable 
anarchie , et a ressaisi son sceptre ^terneL. 

« Maisalors, direz*vous^ que devientcette imr 
mense multitude de transgresseursqui disparaissent 
tons les jours sous nos yeux,, et qui veut se pr^cipi- 
ter dans Tabime de la mort oCt tout entre et d*oii 
rien ne sort? 
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« Eh I VOQS erouiez done que la inulti^iide des 
viohtenrs de Tordre pftt danger la nature mi^me 
des choses, transformer le mal en bien, annulerla 
loi ^emelle; d^traire son imprescriptible sanction, 
forcer la puissance suin-^me de suspendre ou de 
r^Yoqner Texdcntion de ses arrets » imposei* a celui 
qui tient le tonnerre des capitulations, des amen- 
dements qui TobUgeraient de d^roger ii scs droits 
indi^naUes, et d'abjnrer ses attributsi les plus es- 
sentiels! Yous cnnriez done que det affrenx assemr 
blage d'impies, de seS&rsits, d'bomme^ feroces , 
de misdraUes enc(»^ teinfis de sang ^ noy^a dans le 
vice, abrutls par d'infUmes volupt6i, poiirraieot 
forcer les portes de la sainte Sion , introduire le 
crime dans les saints tabcamacles, placer la bruta- 
lity panni les anges, Fimpudicit^ parmilesvierges, 
et porter tout Tenfer en r^volte jusque dans le 
del , oH rien de sonill^ ne pent entter I. . . etc. » . 

Dou^ d'un pbjtiqne avantageiix, hpme M. Gii- 
Tel a-t-ilpam qu'on est pr^Tenu enisa fateur; 
sa taille est au-dessus de rptdinaire; sa cheveliffe 
^paisse et d'lln fort beau noir aicadre comme 2i 
soubait un beau front large et singuli^ement ex* 
pressif. La douceur se m^Ie, dans sesyeux, h je ne 
sais quelle finesse satiriqiie. Sa Toix, sansayoir une 
^ndoe extraordinaire, est fortemenit accentor, et 
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pfa^trejinqifavt «xlrteit£s deb pluvaste^glise. 

Joignez ii cda , ce qid eat infiniment rare^ qm 
gr§ce inexpritDable de d6bit, le diarme de la dio- 
ttoii, le path^ique desmouvemeiits, la CMdMit^ des 
preavesy de la siR){dicit6, du natrard, de l*onctioD, 
da savoir, ime connaissance apintifQiidi^ de la let-^ 
tre et du seas des ifccntures, cies P^rei, des actes 
des conciles, etc., et;^ez;oali6ez efette apprteia-) 
tion faitepar M, MadroHet ea 1836; apr^ aae sta-t 
lion de M, Grivd dans la capitate: 

« La station de TAveiit , compos^e de doiKe dist 
cours, a 6t6 prdch^, Ii 8aiat«Thomas-4^Aquiii^ 
d*tine mani^e briBante et frnctoeiise. M, FabM 
Grivel a €tk constammoit sijun et itmti avec ua 
inl^^t toujonrs crdssant, parle dergS et par un 
ooDobreux concours die fiddes, Uneaeole Ms la pa^ 
role tioqueote et onetaeuse de Torateur a manqu^ 
h I'attente de ses attditenrs bahttiMis; mais alors^ 
eUe retemissait dans T^^ise de Saiiit*Sfdpic« , en 
fayenr des Inoendi^ delamedu Pot-^e-Fer. Nous 
aYons fait connaltra le beau r^sultat de la cbariti 
des fiddles esdl^e par le dtscours de jVL GriveL 
La personne bonorable qbi nous tranamet cette 
note ajoate : — a Jo ne sals si la profonde emotioii 
de M. Grivel hu a permis d'apercevdr , qnaod i> 
nous adressaity dimanclie derai^» ses tonehants 
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adieux, ce qw nooaiprcMtVioBs de regret en voyant 
la station t^minee; mm il 6tait facile de lire sur 
toutes ks figures ce qui se passait dans les ccenrs; 
nous ne craignona pas de le dire h tous ^^ds , le 
sucG^ de M. €riveU §te complet (1). 

— Autr^ lugement « A. la lladdeine» dit 
M. 'Wakh.(2) , c*est la Yoix faiffmomeuse et pure de 
Tabb^ QmfA qui doone les ensei^ements Chre- 
tiens; et h encore, il y a grand cbarme dpreter 
I'areille. Peu dd priSdKcateurs du jour ont plus 
nourri leur esfMrit et.leitr .style des beaut^s des livres 
saints que le jeaiBe oraielir. Si la T^h^mence et la 
force caract^risent la pc^dication de Tabb^ Gomba- 
lot, la do^ccstu*, la pitiietd, distioguent les so-mons 
de rabb6€rlTd (3) « 

« Si les orattuars. sOcrii potwaient etre, a»ee 
€onioenano^ , compm^es auxauieurs dramatiques, 

(1) M. MadroDe, gnaitd i^ ne parte soim le eotop d*iine 
idte falatemetit pr^con^ue , a (M jugemenU d^une autorit6 
pea commune. 

(2) R6dacteal*^ fourndl ta Mode* 

(a) Ob urappdk, dans la b«4ite soei^t^parlsienne, cer* 
taines allQcatiooa pleine-s de fraicheur et de grAjce qu'U f 
prononc^^ dan% la thapelle du Luxembourg k des mariages 
de pain de France; et jesais qu*il est ^minemment dou6 
surtoul de cette doquence d*un autre ordre si difBcile et st 
rare qui» daaslelrlbunai'de la ptoilenoe, peiit opi^ref des 
prodiges. . 
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;e dirais: I' abbe Ccmbaiot est le CameMe ah ta 
chair e, et I' abbe Grivel en est le Racine! *» 

C'est agir en hcMUine sage, dit Morel de Yind6 , 
de he jamais parlwausuperhtif. 

Bien enteodu done que si je sooscris ^ee passage 
de M. Walsh, c*est avec restrictioii. Jen'insistepas. 
' Je suis toojottrs content de citer M. Olititf ; 
son temoignage, quoi qu'il en semUe, n'estpas 
sans imptnrtance. 

Or, un joiir que M. Grivd avait prddi^ k Saint-^ 
Roch , sur Vaveuglement, les nuUkeurs et le crime 
des passions (le sermon. Fun desplusbeauxqn'iljdt 
faits, lui fot demand^ ii deux reprises diffdrenles dans 
la m^me ^ise) ; ce jour-Gi, M. OMtmr lui dit : 
« M. Tabb^, les succ^ quevous avezobtenusdans 
ma paroisse sont d'autant plus flatteurs que voos 
n'avez prech^ qu'aTec TOtre seul talent » On se 
demande ce que font les autres prddicateurs (1). 

Void encore un ei^trait qui a son importance : 

« Saint -Sulpice, dit M. Philar^te Chasles, a 
entendu precher M. Tabb^ Grivel, aum(>nier de la 
chambre des pairs , confesseur de Fieschi et d* All- 
baud. Vamour eclate dans ses paroles; sa voix 



(i) Et mof fe sais que le mot de M. OKYier, eomme tons 
ceux qu*il salt dire, surabonde d*e8prit« 
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s-etemt demotion. Ghaque fois qu*on entend 
M. Fabb^ Griyel , on se retrace guelqu'une de ces 
terribles scenes qui remplissent la vie; etqaoiqu'il 
n'y fasse point allusion, latristesse deses semums, 
son d^bit v^h^ment et fratemel, et je ne sair quelle 
douce importumtd du pritre, motitre en tuil'homme 
qui touchera Vaamie d'un crmmel. £n Y^rit^, apr^s 
tout ceci, je stns homeux de-me sotwenir que 
M. Griyel a l^esprit ome. Ses sermons peuoem 
cocker des Etudes parfeites. Tout y est dair, sniTi, 
correct , comme si ce n'^tait pas le ccBur qui le fit 
toujours parler. Les sdmioaristes ne prennent sou- 
vent des pr^dicateim; que les d^fauts , le bd esprit , 
Tabus de raisonnements, le s^timent de conven- 
tion , et surtout une assurance vaine et forc^ 
M. Grivel les aura mis en goAt de meilleures cho^ 
m, lis auront appris de lui k prfieher de telle sorte 
qu*on puisse dire h chaque pause : c'est pour quel* 
qu*un qt^il parte. » (1) ^ 

L'ensemble de cette petite nodce montrerapoor* 
quoi M. Grivel, en attaquant comme ks autres et 



r 

(1) M. PhHarfete Gbaslet est an des hommes fes plus ins- 
tnilts d'^pr^nt. li ett encore unAtt prindpam: rtduneuni' 
le principal peut-^tre, da Journal des DibaU, Ai-je heatAn 
de reoommander h ralteiition du lecteor les passages soiiU* 
gn^? .. i 
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aussi Tigoorbascinent qu*eux# les pasaioBs moa- 
daines, s'est fait entendre €t goAtet, liNrsqiie d'or- 
diiudre on 8*attire aunsi trop focHemeat la col^e ou 

J'ai nomm^ Fiesciu, cet ignoble saltimbanque 
d'^chafaud/ cette nature ridicole et feroce; j'ai 
nommd AliiMud, .jog^ diTeraement; j'ai parl4 de 
cette ^foquence dn cceur que possMe exceUemment 
M . GmeL 

« Fiesdii, a^^ avoir entendu la lecture de fion 
arr^t, demanda M. GriTet, et il lui dk : f Ron bon 
» Monsieur » qnand je suis avec tous , j*onUie que 
« jesuis condaom^ linunt. » 

« Au moment demonfer swr T^diafand , il pila 
fih Grhrel de ne pas le qui^w , et de I'accompa- 
gnet le plus pris possible de' l^etermte. Arrive an 
terme fatal « il Ini dit ^n remtfrassant : « Je vou- 
diai» biea, eifiq. minutes apr^ saa mort, vous 
donner de mes nouvelles. » Etle sang da malheu- 
jaiUit snr les K^ements de flf. Grivel (1) . 



(1) Je n^attache pas h ces fails d*autre importance que 
celie d'une anecdote ; de m6me pour les autres. Uiie yraie 
eenvei^iOR vaudrait ^ieox que toils 6e% caprlees d*un s€^ 
l^at. (Je ne yarte point d*AliiMMidet de Barbte). M. GriTel 
dslf fen sois sftr, de mon afis; et Taurai & ractmier sur 
M« JUardael , le saint pr^tre^ commeondit^ Lyoneip^Mrtout, 
des choses plus admirabies, sans uul doute. 
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JUixembomig t il fit aussi deoiander IML GmeL Le 
pieux aomteicr re^ta- danssoa cachot depois cinq 
henres da soir jnsqa'ii one heore da matin » s*en- 
tretenant avec lui , et lui prodiguant , sans relKche , 
les consolations da'fliinistdre ^vangdliqae. Alibaud 
Taimait; il pleora, lorsqa*il fallutse s^parer de lui 
pour toujotirs; et, avant de marcher aa sopplice, 
il lui ^crivit cette lettre : 

« Monsieur, 

« yo08 aves^ pour mcH w mcffoA ptee depuis 
« oaon arriT^ ^ la prisoii dH|i«9i^iDboai;g i Tcicfvez » 
« jq Yous prie • mes r^merc^enieiits flinc^res et m«s 
« ajdieux. * 

ft yoCierespectaeiu serviteur et ami, 

« AUB^UD (1). J» 

Un fbnds de fo|, die FAdAoo , «t des {»iBdpeB 
4a religioti qol dorm^m aa I»*ait des passions exci- 
t^es ^ 86 r^Teileot toot i coup dass le moment d^an 
extreme danger^ 

Vint Meanier , qui avait au moins ses raisons pour 
compter sar une fin pareiQe k c^Be d'AIibaui U 
toiYit an pr^^ent de ia coor des pairs, poor Itfi 

(1) EAnH it /« 9Mo^ 
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rappeler sa promesse de remettre 2iM. TabU Grivel 
une Ute-de-Christ qu*on avait troiiT^ cbez loi 
api^s son arrestaAioii. Voici eette tettre : 

Prison du Luxembourg^ 36 avril 1836. 

« Monsieur le president, 
d Yoos m'ayez fait Thonneur de me promettre 
«r qae mem tableau du Christ serait remis ^ M. Tabb^ 
« Griyel; quel que soit le sort qui m*est rdservd , 
« je n*ai point ici la pretention de lui leguer on 
c souvenir de ma personne ; j'ai par lui trop appris 
« k me CJOtmiaSo^;' mais j'ai la cohtii^dn que le 
« taUeau ne p^ut - €lrtf nyeux que dans les maiiis 
« de ceini ^i a '^4i {Kmr moi Timage d'un Dieu 
« sur la terre. 

« Heuioer (1). » 

Au reste, ces anecdotes, peu connues jusqulci , 
ne sont point d^nu^ d'wtMt^ et j'ai tnmv^ bon 
deles consigner; elles ne sorient pasde monsujet, 
eUes le corroboreat au contraire. U «Di est une ^tre 
que je ne puis passer sous silence. 

* • 

(1) Meunier n^eutrien de plus yU que lui, si oe n^e^t 
Fieschi. Les id^ cfar^iennes 6faient trop grandes et trop 
belles pour entrer dans cettefime plate et pourrie, .Hlniit 
est que Meunier eClt une ftme. Gette leUre d'ailleurs ii'a pas 
grand sens, et t^moigne seulement de la confiance que salt 
inspirer la douceur de M. Grifel i vfi^w au^ ImiNUtl. 
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«'Barl)^, cmwl<mn<ft > j(aoit le vendredi war, ae 
Toulat pas recevoir d'abord If^ pr|tre qui se pr^ 
senta, non que ce fdt m^pris pour la reUgion, 
metis sou Ime n*^tait point san^ qudques apprehen- 
sions f^cbeuses ; le pialheur rend ^up^onneux. 
^nfin pourtant, M. Tabb^ Monteilr^ussit fts'intro- 
duire ; et , entre lui et le jeune r^publicain, 8*enga- 
^ea une conversation qui fut assez longue : « J'ai 
mes principes religieux h moi , dit ce dernier en 
quittant le TCn^rable prStre; mei'ci, M, ra))be, de 
vos bons conseils, je verrai. » — L'hpmoie pr^venu 
ne vous ^coute pas, dit Bossuet, il est sourd, la 
))Iace est remplie et la v^rit^ n*en trouve plus. 

« If. rabb^Monteilseretira; et, commeBarb^sne 
le faisaitpasreTenir, et refusait de recevoir M. Fab- 
b6 Qrife), celttiH^i, dans son i^^jteieuse charity, eut 
riieureuse id^e de Ini fake reraettre la demite et 
supreme lettre qu* A)ibau4 bu ^crivait la veille de son 
execution. Cett^ lettre et les terjoies affectoeux par 
lesquels elle se tenninait^ produisirent up grand 
elEfet sur Barbis. ip^e sembhitril pas en effet qu'en 
montant les denu£res marches de r^cbafaud , All- 
baud edt I6gai h son cor^ligionnaire politique, ce- 
lui qui lui avait adouci les approches de la mort, et 
cpie le consolateurde son agonie fiU natur^Uement 



— 66 -^ 

designs d cetie atat^ mfon^tSpubUoaSne qui com- 
menfait dans ces tnemes Ueux. 

« Barbfts fit appeler sur-le-chanipM. Fabb^Gri- 
tel; lis detneHr^rent ensemUe pendant pr^s de trois 
quarts d'beure ; et dans cette conference , le coa- 
damn^ montra an calme extraordinaire et une di- 
gnity parfaite. 

« En se retirant, M. Grivel lui remit le Manuel du 
Chretien (ouvrage de M. Grivel lui-m^me), quicoo- 
tient, les ivangiles, les epitres, les psaumes et 1*/- 
mitadon de Jesus-Chrisu Barbds accepta ce livre 
avec reconnaissance, et s*en occupa pendant toute 
une journee; il ne quittait cette lecture que pour 
ire et relire une tettrepleine d'^loquence, debon 
sens et de religion qui lui avail £t£adre8B6e par une 
femme , lettre qui prdpira les trdes 2l la douce et 
sainte assistance deM« VsiM Grivd. 

— Une pajge de Tlfevangile, dit Fielding, est 
|)las puissante pour apprendre h mourir que tons 
les volumes des philos(^bes. — 

« Lorsque, dans la soiree, le digne aumonier 
vint revoir le republicain, il le. ti*ouva dans le 
niSme calme et les mdmes dispositions de foi chr6<- 
tiehnc. 

« Apres la conhnulatioii ^ la Deine, Barb5s a vi- 
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veaieDC iBoMifmst ewfomm^ec iiii le Manuel du 
Chretien {i). » 

Le principal caract^ de h verta ebez M. Grivel 
fattoujoursIed^Todment Onpourndtdifficileiiient 
racontertouteslespreuTesqulleiiiadonBte. Rien 
W TarrSte; rieuiie rintimide; rien ne trouMe «on 
iQcroyaUe ;9ang-froid; 11 est souiv^t I^&xuque.dii 
ca&tm air que d'aatres diseut oui et mn. 

A ce propos, void an fait qu*on jugera : 

Aa retonr d'une station lojyotaiae , 11 se rendait 
i Ambert , accompa^ d'un guide ; lorsqu'il trouva 
les routes tellement obstru&s par les neiges, qu*U 
lol f4it Impossible d'ayancer- 8ans.se frayer, ^ force 
de bras , un passage dangereux. H faillit mille f ois 
p^rir sous les 6boulements » 6puis6 par un froid de 
dix-^bmt degr^. Enfin , apf ^ neuf heures de mar- 
dte /les aboieinents dHin chien amen^rent & lui des 
pa^sans qui le transporth'ent nn-pieds (car il avail 
perdu depuis loi^mps ses sonliers) dans une de 
lenvs ikbMwi; et ces braves gsns, partesselns g^- 
ii^eux «t «iQ>reB8te qu'ils hd> predfgndrent , par^ 
viiH-eRi k le sauvtr. .1. . Bcttd dubmn ffuin ok annua- 
mm: fa^a^ dit Si Bo'nanL 



(1) TouH left alin^as gniUemet^ sont tirts de la Mode, 
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Si ce n'^tail pas aasei poor dtaiODtrer ee que 
j*avan^a]Stout-Si-rheure, c*est-k-dire que M. Gri* 
vd est esseutiellemeiit divou^au bien de ses frtees, 
il en a doon6 d'aiUeurs asses de preuves. 

' Je passe k autre chose. 

Ici , je suis Tavi de trouTer un portrait tout 
traci dans ces definitions de Yhomme de bien, telles 
qne les ont faites les moraHstes les pins ilfaistres : 

Dans le commerce intime de h vie, M. Grivel est 
ce qu'on appelle un gaUmt homme, poli de cette po- 
litessequi est, soiTantMoncrif, Tonbli constant de 
soiponr ne s*occuper que des autres. Pen de gens 
le connaissent sans s'attacber 2i hii; et sa pi^t^ est 
une vertu sociale. 

La Rochefottciiuld n dit : « Pen de gens saiirent 
6tre yieux. » II est ^tnssi vriii de dire que pen de 
gens sayent €tre pieux. M. Griv^ possMe ^minem- 
nient ce secret 

« Up bovune .^rtife, est*il 4erit dans YEucf^ 
clop^e, p'est pw oebii qui ne rit jamais, c'est 
c^ui qui ne cheque point les. biautoioes de son 
etat , de son ilge, de $on caract^« • Nul en ce 
point ne snrpasse M. Grivd. 

J*ai connu des gens passionB^s pour «a eonvcr* 



— 69 — 

satioh h pnui vivet In pttfgnbittTie'^ b ^his am- 
ple qui soit / 

Avant tout ; M . GiiiFd est d*niie nMure aimante , 
et c*est h aussi bien la source de son taklnt que la 
cause de la seduction qu'il exerce sur ceux qui 
Fapprochent On sail le mot fameux de YauTenar- 
gues : « Xes grandes pensto viennent da cceur. » 

Sans la pousser trop loin , il sait Si propos user 
de la tolerance ; et sa parole douce se pr^te mer- 
veilleuseraent au rdle de conciliateur dans des cir- 
Constances ^pineuses. « Le» discoors mbd&*ds res- 
semblenf &des.priireDqui foatde8cendrelav^riti§- 
parmi les faoiB^QDie& » Ce. que saint Bernard disait 
encore Bu^xqueM. 0roz : Sermo tnvus et efficax 
exemplum aperis $st,.plurimitnii fadens suadibile 
quod fnpmttaiur faeiibile. (Serm. de S. Bep.) 

La pierre)de toucbede la bont£ est certiibiement 
raumAne, et Faumdne bien faite, car la Hb^ralit^ 
omsiste moins 2i dnqper beaocoup qu'ji dminer 9i 
propos (1) ; et je sais que cette vertu^ chez M. Grivel, 
est trte particuli^rement remarquable. 

Point de caractire si mal fait qu'iI ne fl^cbisse 
ou n'adoncisse par son contact. G'est le triompbe 

 i • • ; ' • 

(1) Lt nniytee. 
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ont pas (1). 

— Autre. ^neBtMO qui iiau8 presse.;... Noa^ en 
sonunes aux dignkh* 

A Dieu ne pMse que je consid^re comme d6fi- 
HitiYe pour ou contire le m^rite d'un iniUTidu les 
recompenses ou pein^s d<6parties p&ur & justice 
distributive des hommes; nous avous sous les jraux 
trop de scaudales journaliers; et les tentatiooaJioii 
plus ne uous lUftnqueat point k ce propose 

Mais id ledoute n'est pas possible; et j^ose pro^ 
darner hardimeiit <pie N. Fabb6 GriTel , en t^-^ 
eon^nse de sesi service^ et comme bomeup rcsido 
\ scm talent, fot nomilid 4Mtii5nier def b' ebaifibre 
des pairs en nbveinbre i83&;, ^ entra ave^ uil iitP6' 
au cbapitre royal de S^t^kausy ie ^ onu 11^7. 

. S*il y arait quelque uitMt 2k saTOur qa'fl ne lait 
point partie de Fonk^e de la L^gicuHl'IIonneor, 
je ie dii^ais, saw. prilttaidm jMitUreoint eideicf 

(1) Voltairel—- rajoute, en appuyant le plus possible sur 
roes moU, qii*uDe raison de sa fortune est Airant tout son 
admirable siroplicil^ de mceurs ; et cela se cbncoit de reste, 
bien qaetf^isomrent Jai siioo6srft'«chMl^t avprix^H 4^ 
honneur et de la Iftehet^ : Qui diligit eordit mundiiiam, 
propter gratiam iabhrum tuarum, habebit amieum regem, 
rProt. 22.-U.J 
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qHdiiiieclimrli Bed iquiMft:Jc bins: bk enoH- 

psett& de niipeler qa'ii'fotrmnide M. le cwdiod 
d6€!hev«h]ii(i), ^t qp'Sdntii txtte haute proteo 
tlott fa mosette: de chaaoine :de. Boideanx, ad ha*- 
notes ; {mis je tenmne eni^metlpiiti aesti'kf vcsii cpn^ 
ks gravdes chairies de la capitale:s6ieiitdi§$oniiai| 
etsoavditoirferte&^M.. GriveL ^ . .:' 

Qu'3 Teuiile toutefois m^dite^ ces b^es paroles 
de Saint J^rOme : 

« Nplo tibi venire superbiam de proposho, sed 
timorem; onustus incedis auro, latro tibi vitandus 
est. Studium est haec vita mortalibus : hk conten- 
dimus, Ut alibi coronemur. Pacem arbitraris in terra 
quae ixibulos g|enerat et spinas. » ( Ep. ad Bust. 
c. il) 

Ce cpii signiiie qn'en d^it des" vika cadomnies 
doiit il ne doit faireoidcas« SL Grkelapresqueau^ 
tant de vertns etde m^rites detontes sortes queses 
ennemi^ eiirent de ba^sf^sses et desottise, mais qu'fl 
doit se r^»gner, s'attendre ^ tout et ^viter la mor- 
gue, cette mort subite de tout homme montant 
aux places; — car M. Grivel pent y monter un 



(1) Je publierai inceitsaniinent une notice sur le saint car- 
(iin3T (|ti on & surttofflinci otcc tttnt ife justice ct tic FBison ^ Ic 
Fenilon du diX'neuvUme sUcle^ 



joor. -^ O'atitres Fmit bien fait , qiii n^avaieiit pas ^ 
des droits plus incontestaUes; qu*il se tienne mieax' 
que beancoi^) d'eatre etix; qae» inoiit6 aa faite,, 
la t^ ue lui toiime pas, comme h ceox qui sont 
Cybles; qa*]l se rappelle ators son pas56 de magle 
prStre » ses infivtones, certaines injustices » r6snl-* 
tat <le la mauvaise organisatioQ dn pouvoir eccl6- 
siastique; qu'H lise et m^te bien rouirrage de 
mill. Allignol, qui yaut bien an moins son Ma^ 
nuel (i); que toujours «on royaume soit de I'autre 
monde et non pas de celui-ci. II est digne d'un td . 
avenir! 



(4) M, Grivel a compost » sous ce litre, un petit liyre 
asc^lique de quelque importance: Manuel da fidile^ doot 1*^ 
diteur est maintenant M. Estienne jeune. Cest un vecneii 
H'orajsons et de differents morceaux extraits des P^resou de 
r£ciiture 8amte. Cectes, mon intention n*e«t pas de d^^ 
der ici une (puvre utile. Blais il y a mdrite et m^rite , et 
Fauteur m'en Toudrait si )e laissais dteouvrir que je manque 
de bon sens , apr^s les fustes t^oignages que je viens de lui 
rendre. Or, suppose que Je misse une bonne compilat^n au 
niveau d'Un- livre magnlllque h tant d'^rds, comment 
cela s*a|)pellerait-U? 



15 Octobre 1841* 



Paris. — Imp. de A. APPEET, pass, du Caire, 54. 
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M. DIJFfeTRE, 



vigaiee-g£n£rm. de tours et de bordeaux. 



Id nKAim^ queroqjue decet, quodcst 

GiciROn. 

 ' . 

€e qui est n^ce^aire ^'t^ homme 
enf Idoe, c*e8t deneiiiissers^rtirper- 
soDiie ipteontent de sa presence , et de 
se/rendre agr^ble ^ toiuis beux qui 
rapprochent. On ne peut faire du Men 
k toiit moment , mais on peat toujours 
dire des choses qui plai9eQt. : 

' . VpLTAIRB. 

. ' • • ■. . .: I ' •■ 



La TlUe de Lyon jooit d'une tr^s Tidlle renom- 
m^ oratoire; et, ceites, die la jusdfie de |dus en 
plus* 

Du temps de Caligula, dit Aiisone, on grand 
concours avait lieu dans Lyon ^ certaines- ^poques : 
les rivaux, venus des pays les plus lointains, F^ci- 

27* UTR. 1 
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taient leurs ouvrages et disputaient atix acadimi- 
ciens du lieu la palme da savoir et de la parole; 
reunions si imposantes du reste que Juvenal a pu 
dircf , en faisant allusion aux debutants qui 8*y mS- 
laient : 

PaUeat, at nndis pressit qui calc^ous anguem, 
Aut lugdunensem rhetor dicturus ad aram. 

Ge que M. Hennequin traduisait comme il suit/ 
apr^ un sermon de M. Goeur : J'at entendu te rot 
du barreau, M. Sauzet; et leroide lachaire, 
a. Ccsur (1). 

Nommer' M. Gceur, MM. Duguerry, Miolan, de 
la Groix d'Azolette, Donnet, Suchet* DufStre, et 
cette admirable maison des Chartrettx d'oii ils sont 
tous sortis, c'est assez dire si le Lyon d*aujonrd*hai 



(i) n est bieii 6Tideot qae ces mots ont la portde d*ane 
exclamation, et soot susceptiblesd'un sens restreint. M.HeD- 
Dequin, oomme un xalant hommeqa*il6tait, voulaitfaire 
une politesse & la seconde villede France, et ne.parlait 
•d^ailleurs, )*ai la naSvet6 de le remarquer^ que des pr^ea- 
teurs et avocats d*aujourd*liui. Quant h M. Sauxet surlout * 
le compliment me paratt un peu exag^ri, vu M. Berryer et 
autrest n*en d^aise 4 oes braves Lyonnais, tlpvodigus de 
triomphes, et auxquels je nereproche pas le mot die Dion 
Gassius : c Caligula re^ut dans Lyon Thonneur de soiTtrol- 
si^e triomphe. » — Caligula avait fond6 une Aeadteie & 
Lyon; Caligula, cette masse de boue p^trie avec du sangl 
disait le rh^teur Th^dore, sans songer probaMeraent qu^tt 
serajt question de luidans la noiice de M. Duf£tre* 
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vaot celui'd'autrefois, et si I'inflae&ce du gouver-- 
nanent de M. Bochard pouvait compenser celle de 
Son £ternit6 Caligula. 

M. Dufi§tre, dans cette glorieuse phalange d'a- 
pdtreSy ne.marche ni au premier ni au dernier 
rang. Moins acad^miden dans la forme » mo.ns vi* 
goureux par le fond que les uns« il a plus d energie 
apparente et plus de mouvements que ccr alas •'U- 
tres. Son talent n'est pas le g^nie; ce ne. pas 
noa plus Tesprit, bien qu'il enprenne quelquefois 
les allures; il n'y a pas chez lui cette ^tenduc d'6- 
ruditioQ qui .^uvante , cette supreme tactique du 
isaisomiement qui saisit et d^concerie , de hautes 
thteries strat^ques. Oja ne r^te pas ses discours 
au sortir de T^Use; les imprimer serait les g^ten 
Nulne prouveraitbien, par des citations on des mo- 
tifs precis, comment et pourquoi s*est fondle sa re- 
putation ; et cependant cette r^putatfon eist un fait : 
E perd si nmaoe. 

G'est qn'au fond, M. Duf§tre n*a pas positive- 
ment un caract^re d*eioquence qui se p.uisse d^fi- 
nir. Il est, comme M. Combalot, quoique sur une 
^helle infiirieure , exclosivement missionnaire. £n 
^piloguant sur ses discours, on les trouverait de peu 
de prix au point de vue du talent; mais je d^fie le 
plus zdl6 puriste du monde de ^nger k la rhetori- 
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que et ^ la logique, et de faire aatre choKse que 1*6- 
coater, qnand il parlaQoMmporte la critique et les 
chicanes, one fois le pr^tre descendu de chaire? 
L*effet produit sur la masse restera. Qui Ta se dou- 
ter qn*il existe et Gi quelques f^ces contradic- 
teurs en sous-ordre ? 

Dire simplement qu'il est misrionnaire, oe i^est 
point assez pour eipliquer cette sorte de phtoo- 
m^ne dn jugement public Que dirai-je done de 
plus? II y a dans la parole divine, ind^pendamment 
de loute forme humaine, une puissance tdle qu'on 
ii*y r^ste jamais que par distraction, fimte de sa- 
voir qn*elle r^nne, si je puis ainsi parler. Or, c'est 
line grande science et un avantage singulier que de 
forcer Tattention . et il suffit quelquefoispour cela 
d'nne certaine organisation pbysiqne, jointe 2i qnel- 
que chaleur de cceur. Voift pr6cis6ment le fait de 
M. Dufgtre. * 

II est ce qu*on appeBe g6ndralemeut un bel 
bomme ,. 2i la taiUe ^lev6e , anx proportions Tigoa- 
reuses; sa dtoarche et ses mouvements out quel- 
que chose de fier et qui sent Fempire : amictus 
corporis, et nsus dentium , et ingreuus hominis 
emmtiant de lUo (1). 

(1) Eccli. 19. 
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Disons plus. Lorsqu'il paratt en face de son 
auditoire, le sentiment qui r^e au-desaoiif 
de lui, n'est pas cetteh^tation ou oeUefroide ter- 
reur qui fait pr^voir chez le pr6dicatear de fi^ 
cheux accidents de m^moire oa une immense ca-f 
pacit6 d'ennuyer ; on se consolide, enquelque softe, 
8ur 8oi-m£me, pour tmur centre k tempfite; im se 
pr^Kire h mille coups violents ^ ^ d'infims boule- 
yersements de rUme; on est tranquille sur cdm 
qui Tient, on n*a pas tropde pr^yoyance poor ad; 
et eeci est bien plus yrai encore, karsque s'^ve 
kntement cette magnifique yolx, large , ioaate^ 
limpide, facile, imp^rieuse, mordante et Una^ 
nante, douce et terrible tour k tour, pleine de eon- 
yiction, tout imiur^^ de douleuv* de aaimes 
joies, de pri^re et d'amour. 

N'allez pas croire que je conteste 2i AL JDulto» 
toute esp^ de talent r6el ou de fond, pour rMnire 
h de pures formes accidentdles son incUvidoaUtfi 
brillante. En lui assignant une place mitoyenne 
parmi les ^lustrations actuelles de la chaire, |*ai a»- . 
sez indiqu6 que, s'il £tait inf^rieur aux uns, il se 
trouyait anssi sup^rieur 2i d'autres; et il y a des 
raisons de cette superiority que je A*ai point encore 
dites. 

M. Dufgtre connait parfaitement les hommes. 
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80I1S nn cerUln rajq^* cl parfaitement Fl^criture 
iNiiate. 

U salt que nous sommes des enfants g§t6s, ayant 
tons les d^faats de cette mauvaise' esp^ce d'Stres : 
rebelles, ind^licats, ^goistes,sensibIespour le fouet 
q»i ddcture, non pour la mansndtude qui calme et 
doBt.iKNis abpsoDs , plus hypocrites qn'habiles dans 
nos detours, plus inches par nos cris et nos brava- 
des qa*on ne Test par le silence et la retraite. 11 
nods attaque tels que nous sommes, et en agit avec 
nous sans fa^n. Fond^ depouvoir de la T4rit6, fl 
se fidt elle, qn*on me passe Texpression ; il prend 
son parti , se passionne » et se bat centre nous ; le 
genre de guerre que nous faisons, il le fait : r§gu- 
Uer, irr^Uer, avec teOe on telle arme, n*importe, 
pourvu que la partie soit loyale; et je vous laisse h 
penser s*il s*occupe alors de repasser vingt fois star 
le mirier son otwrage ; les r^les d'Aristote sent 
aux Galendes. 

J'ajouteque son grand moyen de yictoire est r£- 
criture sainte; et c*est merreille de Toir'comme il 
en use. 

Double m^rite que ne poss^dent pas au m^me 
degr4 quelques-uns des &bves de la Chartreuse de 
Lyon, ^mules et confreres de M. Duf§tre, ainsi que 
je I'ai dit en commengant. 



— 79 — 

Mes r^senres, comme on voit , s'appnient sur les 
incorrections du style et le d^fant d'agencementl^ 
t^raire dans ses productions. 

j;n effet, elles fourmaient d'eipressions impro- 
pres, de phrases tordaes on inachev^es. Les transi- 
tions sont la moindre chose dpnt s'occupe M. Da- 
. f^tre; d*un sujet k un autre , il va , il se perd et ne 
se retrouye plus, mais persiste itiiperturbablement 
dans sa digression. Ayant annonc^ par un teste 
precis qu'O traitera un sujet bien d^fini , c'est ISi, 
souvent, le point quH a le moins traits, lorsqti'il 
termine; de plus, il s'est fourvoy^ dains cinq ou 
six autres sujets h la'fois. J*ai entendu , de lui , une 
hjomilie sur bi Possum qui 6tait vraimeot un mo- 
dule en ce genre de pot-pourri. II y fut questtion 
de Tempire remain et de sa d^adence, de Taveu- 
gle soumission des prgtres h r^vdque, de la nature 
de laroyaut^ humaine, des lois universelles de la 
gravitation , et de Newton , que safis-je? de tout et 
de rien: Except^ deux ou trois tirades chaleureuses 
sur les souSrances du Sauyeur du monde , la Pas- 
sion se fit, je vousjure, fort pea sentir. 

Geci me rappelle une definition du style de S6- 
n^ue par Caligula, eit^ plus haut : « Ge style, di- 
sait-il, est un ciment sans chaux, arenam sine 
ealce, — Commissiones meras, » (Suet, in Oalig. 
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§ 68.) 11 y a des esprits dont oa peat porter le 
mSnie jngement jusqu'li nouvelordre.— SiD^uU^re 
chose. Yraiment qoe ce GaUgola me tombe k tous 
propos sous la main. II serait bieD plus agr^ble 
encore qtoe les Toiirai^eaax m'accusassent d'y 
mettre de rallnsion ; cela s'est vn. Passons pIcA 
IdnJ 

Notes qae je parle apr^s c6ap , et d*une date de 
onze ans. Dmnntrhom^lie, j'^tais comme tout Tau- 
ditoire, transports, SlectrisS, h cent lienes d'Scha- 
faudtf toutes ces. pdntOleries, qui tous ennuient 
beancoup. 

Son inconsistance dldtoi ti^drait-elle h I'im- 
prorisation? En ce cas^ comme il me paralt de 
toute Evidence qoe H. Duf(§tre» tel qu*S est, pro- 
dnitbeancoup de bien, qn'il continue. Serait-ce 
quelqne chose d*inhSrent k sa nature particuli^re? 
M. Duf(6tre ferait fort bien encore , en ce dernier 
cas, depers^T^rer. 

Je m'explique. Dlen n*a pas Stabli les dispensa- 
teurs de sa parole pour eux-mdmes , mais pour lui , 
bien que gSnSralement on s'observe fort pen sur ce 
point Quut sum miser? doit dire le pr^tre, omnia 
per ipsum et in ipso. La loi supreme de la prMl- 
cation comme des Stats, c*est le saint du peuple. 
La question de forme vient aprSs. Un simple et bon 
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evar^ ie viBage , comme nous en amms tons connu , 
causant des choses dq del et m6me. de la tern 
avee sesoaroissieBSv sans autre laBgage-queJekor* 
sans autres fleors de rh^toriqae que h dart6 , le 
naturel et les ^hns du ceemr , pent avoir I'avttitage 
sur M. Lacordaire, Si. Bertaud et nos pins brfl- 
lants oratenrs : il topdie i^us invariablement an bak; 
il sanctifie pins d'ames ; on Tdeonte et on Im oMit , 
lorsqn'on &k jnge d'antres ponr les adnnier. En sa 
prtence, op pense 2i Dien; je desuaide k qnoi 
pensent, par temple , les hdUtnte des coitffirenoes 
deNotre-Dame deParis, dn moins pour la plnpart 
£t je comkm que ees r£fle9[ionsne sont pas nenves. 

Ainsi donc« M. Dnfltre, qndles que soirat nos 
crit^ues, reste na honnne snp6rieur dans la pre- 
dication, par le faitde sa puissance ^op6rer le Men 
selon sa manidre , ce qui touteiois ne prouve an^- 
cunement qu'il maatdix tort de se perf ectionner. Id 
je trouve matidre 2i nne autre d>servation. 

M. dn Cbilleau, archeydque de Tours, nooM&a 
M. Duf^e sm grand-\icaire, m 182& ou 1825; 
c*e8t-ih&e que , vu son grand dge et ses infirmi- 
ty, il lai abandiHiBa presque toutes les charges de 
Tadministration , ne conservant ^ peu pr^ pour iui 
que le titre, regnant d^sormais et ne gouvemant 
plus , comme qui dirait on roi constitutionnel. 

2 



.-1 
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G'est rhistoire de Roaen pendant ces hnit dernifercs 
amines. 

On dit qned'abord M. Dnffitre refusa; qne, sur 
des pri^res r^it^r^s, il refusa encore ; et qa'3 fallut 
les injonctions de sessup^rieurs ecd^iastiques im- 
mMiats, cenx de Lyon, poor Ty determiner. Je 
venx lecroire. Mais en cda, M. Dnfdtre avait bien 
fait ; ses sup6rieurs se tromp^rent peat-^tre. M. Da- 
fi§tre, se trouvant dans les termes du fameux adage 
de Ludcn : ^vi$i aittvriv^ savait qn'k tons tant que 
noQS Bonunes, Dien n'a pas toot donn^, et que 
c*est dQ2i beaucoup qu'on possMe qnelque chose. 
La nature de ses dispositions pour la cbaire, ^ ses 
yeux comme aux n5tres, n'avait rien qui Tappe- 
tttk la direction d*un dioc^; an contraire. Tout 
de soudainet^etd'entbousiasme, vif, ardent, rapide, 
hearts, capricieux mtoe (je parle de son intelli- 
gence et non de son cardct^re panfculier on social , 
qu'on yeuille bien le comprendre) , homme du 
moment et de la circoiistance, rachetant an mot 
moins heureux par mi 61an magniGque, n'ayant de 
valeur que par suite d*un inexplicable prestige, fal- 
lait-il porter, dans une position comme celie qu*on 
foulaitluifaire, toutes ces qualit^s relatives? di- 
sons-le sans crainte : elles devenaient des d^fauts. 
Un acte nc se r^pare pas comme une parde ; I'cs- 
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prit de suite aBait derenir ime n^cessitfi; fes boa- 
fades imp^rieoses, le d6daih, h rade francbise, 
le trop de pr^voyance m6ine , ^taient des motife de 
rfcosation : c'^taitassor^ment la pens^ deM. Du- 
fdtre ; il recolait ; ses sup^ienrs, sauf le respect dQ 
h leur d^sion , coi^fondirent deux vocations essen- 
tieUement distinctes. La nomination fat ratifi^. 

Qu'en est-UT6salt6? G'est qae AL Dafdtre, pr^ 
dicatear ador6 en qaekpie fiea qa'il se pr^sente » a 
6t6 on vicaire-g^n^ral fort pea environn^ d*amoar. 
n y avaitdanslediocdsede Toars, cooune partout , 
beaocoop de r^formes h faire. Le derg^ , si bon 
qa*il soit , ne se trouTe pas sans melange. Les di£G- 
vaMs viennent de Ui d'abord. II fant reprendre , 
encourager, interdke qadqaefois; mais usee en 
tout cela d'iine discretion grande. Sorgit one qaes^ 
tioa capitale , ceUe des places k donner. Qne d*am-^ 
bitions! que de jalousies! qaede m^ontentementsr 
que de flatteries I que de delations ! que de protec- 
teurs» man Dieul Qu'il est rude ce metier de 
maltre! 

En toutes ces ^pinesettoutes cesronces, M. Da« 
f§tre s*est piqu^ et blessd. Non que ses intentions 
ne f ussent excellentes , sa vie pure , et la raison de 
son cdte ; mais il lui manquait cette uniformite pr6- 
cieusc et rare de systeme , cette evang^lique mo- 
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deration qui fait^ qu*on n^eteint pas la miehe ^ 
fume encore (1), ces procdd^ futilesau fond, mais 
indispensaUes pdmtant, qu*OQ pofisMe a hien dans 
lehaut m<»de od Ton ne salt qoe cda. II loi man* 
qaait, et 3 lui manque bien des choses enonre; et 
c*est biea fait h lui de n'avoir abandonn^, ni da 
temps de M. du Gbillean » ni sous M^ de Montblanc, 
cette ch^re predication qui fait son bonheur, et qui 
seule peutrStre sera sa gloire. Qui, r^p^tons-le, 
c'est bien fait h lui I 

Avec de la vertu, de la capacity, et une boniie 
conduite , dit Labruy^re, on peut ^tre insupporta- 
ble. Les mani^res que Ton n4g%e comme de pe- 
tites cboses, sont souvent ce qui fait que les hommes 
d^ident de vous en bien ou en maL Une l^^re at- 
tention 3i les avmr douces et polies prigyient leur 
jugement ; il ne faut presque ricin pour ^tre cru fi^, 
incivil» m^prisant, disobligeant; il faut encore 
moins pour Streestim^ tout le contraire. 

Je recommande ces paroles du mdtre k la saga- 
city de M. ie vicaire g^^ral, sans oublier les ex- 
ceptions de droit pour quetques termes peu parie- 
mentaires ; et je poursuis. 



(i) Agir dans la colore, dit Dodslay, c*est ft'embarquer 
pendant la teihpdte. 
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J^allais vous conduire h travers tous les pays qu'il 
a parcourus jusqu*^ ce jour » dans ses missions apos- 
toliques incessantes ; j'aime mieux placer ces details 
^leurs dates respecliveset vous faire bien connaitre 
d'abord. suiyant mam^thode habituelle, toutes les 
particularitds de sa vie. 

M. DofStre est n6 k Lyon le 17 avrll 1796. U a 
neof ans de plus que M. Gceur; diose importantek 
signaler, parce qu*on a fait erreur sur ce point dans 
une petite notice publi^e dernierement. G*est le 
18 du m^me mols qu'il fut port6 aux fonts baptis- 
maux dans T^glise m^tropolitaine, et appele Domini- 
que. Son p^re ^tait un ndgociant d'une reputation 
parfaite» d*une honn^te fortune, et surtout d*une 
fortune honn^te. 

La premiere Education du jeune Dominique fut 
toute chr^tienne, gr^ce aux soins de sa' pieuse 
m^re. II faut bien dire un mot de son enfance qui 
fut vraiment pr^coce, celie-lk! La revolution s*a- 
chevait alors sous les talons de bottes de Bonaparte. 
Ce que la jeunesse avait appris de la science cbr^- 
tienne, durant les dix ann^es pr^cedentes, on Teut 
cxprime conune parle M. Boyer, par zero (1). 

(i) Grande r^ponse au bel ouvrage de MM. Allifl^nol, que 
j^aime h citer tr^s souvent (l*ouvrage} et dont j'aurai ^ dire 
de bien curieuses choses dans une notice consacr^e h ces 
deox eiceUents prfitres. 
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Elibien! en 1801 , Dominique, Sg6decinqans, 
lisait et reMsait devant une assembl6e. de jeunes 
gar^ons, la lettre du cat§chisme, et travaillait ainsi 
h la restauratioti de T^glise en France, mieux« miUe 
fois mieux , et [Jus sinc^rement surtout , que tons 
les faiseurs de concordats, y comprls le Bienheu- 
reux Bonaparle. 

J'ai besoin de m*interrompre , pour faire une 
observation. 

Je verrais avec d^sei^ir qu'on m'accusHtde cen- 
surer la conduite du souverain Pontife en ces cir- 
coDstances. Je sais h quelles violences il fut en butte; 
et je crois qu*abandonn6 Si ses instincts propres, ce 
ne sont pas des concordats qu'il aurait faits pour 
la France. Nul n*a dit encode combien Bonaparte 
futinfUme; on le dira bientdt peut-^tre. « Le Pape 
n*eut pas plus t5t sign^ le concordat, ^crit M. Ar- 
taud, qu*il s*en repentit » 

Je reviens k mon sujet. 

Les dispositions de M. Dufgtre se d^veloppant 
avec les ann^es, attir^rent les regards et excit^rent 
rint^r^t du cardinal Fesch , qui le prit en vive af- 
fection, et voulut lui donner la tonsure, afin de 
Tagr^er de bonne heure ^ la milice sacr^e. 

Le jeune Dominique fut tonsur^ le 21 mai 1807, 
h onze ans; et nous verrons qu*il p^n^tra dans toute 
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leor proiondenr les beUels paroles de Pierre de 
Blois : Non exeedat d te quomodb in tonsurd ca» 
pais, qtwndb electus es in sortem Damlm, renun- 

cidsti IGNOMINJJE LAlCALI. 

Ignomimts laicaiil Nul lie fat jamais moins 
laic qae M. Duf^e; et, s*il fallait entendre 
par ces mots ignominie laique le goilt da laxe et 
des voyages d*agr^ment, les beaax laquais diamar- 
r^, tes ^bloaissants Equipages, les petits boadoirs 
inond^s de parfams» les mitres rnisselantes de pier- 
reries» qae sais-je ? A coup s^r, ce n*est pas M^Da- 
f§tre qui serait en cause. Qui serait-ce done? Je 
n'ose pas le dire. . 

11 fit ensuite ses Etudes classiques, enpartie h 
Lyon, en partie 3i TArgenti^re-; puis U entra an 
grand s^minairede Saint-Ir^n^. A dix'-neuf ans, son 
cours de thtologie ^tait termini, et il avait oblenu, 
depuis 1822 » k FAcad^mie de Lyon , son dipldme 
de bachelier es-lettres. 

De ses succ^s, je n'ai rien k dire, sinon qu*il ttt 
jug^ digne, n'ayant encore re^u que les ordres mi- 
neurs , d^occuper une chaire de rfa^torique , et de 
diriger T^cole cl^icale de Saint-Just ct d'Ainay. 

M. DufStre se gardait sariout des classifications 
barbares et abrutissantes oil se fourvoie forcto^t 
ctite malb^ureuse jeunesse des ^coles. Trop sens^ 
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« 

pour faire consister dans d'ineptes efforts de oo^ 
moire la capacity d*an sajet, et le jager ea conse- 
quence, iHalssait le champ libre aux intelligences 
de toute nature, excitait rapathie» d^fiait w&me 
les imaginations exag^r^es, songeant que rUge en 
secouerait delui-m^me la pousse tuxuriante. £n 
gdn^ral, on procMe trop 16g^rement k ces no- 
minations deprofesseurs; etcecis'adressenonmoins 
h Messieurs de FUniversit^ avecleur ^talage scienti- 
fique, qu*aux £coles eccl^siastiques secondaires. 

M. Dufgtre avait alors la reputation d'un tra- 
vailleur infatigable, d*un pieux eccl^siastique , et 
d*un homme d'excellent jugement ; mais je n'appuie 
pas trop sur cette demi^re quality. 

G'est pendant son professorat qu*il fut fait sous- 
diacre en 1817» par M. Dubourg , alors dv^ende 
la Nouvelle-Orieans, depuis archev^que de Besan • 
^aa ; d-marche terrible encore une fois , mais qu'il 
recommencerait si elle etait h iaire, et dont quel- 
ques autres se sent repentis comme d*un crime ; 
demarche mille fois terrible, heias! « Les deux 
mots les plus courts h prononcer, oui et non, sent 
ceux qui demandent le plus d*examen » dit Pytha- 
gore. 

Les goilts de M. Dufetre pour la predication 
u'etaient dejk plus douteux..Il les sentait evidem- 



, — 69 — 

ment lui-mSme; et ses bons sap^rieurs les aTaieot 
distlngu^s, si bien que » cette annSe 1^ mSme de 
1817, ils lui accord^rent une dispense sp^ciale poor 
monter en chaire. j 

G*est ainsi qu'en 1818, apr^s avoir re^u le sou»- ; 
diaconat, il pr^cha le carSme k Saint-Just , et en i 
in^me temps dans la paroisse de Yaize; d^but heu- 1 
reux s'il en fut jamais, et digne da plus intr^pide 
apdtre que nous ayons en peut-^tre depuis cin-' 
quante ans en France. 

Les Chartreux ^taient fait& pour M. Dufltre, i 
commeil^tait fait pour les Chartreux. M. Bochard 
ne refit pas lai8S§ passer. II y fut admis en noTem- 
bre 1818, et reput la prStrise en mars suivant. 

A partir de cette ^poque solennelle et sainte , il 
se <voua tout entier k roeuvre des missions et des re-^ 
traites. 

Or, icije ne puis me dtfendred'une observation. 
Pourquoi certains dioceses sont*iIs privil^i^ k ce 
point qu*eux seuls produisent pour les diverses 
branches da minist^re ecd^siastique des sujets ca- 
paUes? de Lyon , de beaucoup d'autres villes du 
midi nous arrivent de grands orateurs ; defiesan- 
^n et des alentours, une foule de thSologiens so^ 
tides ou brillants, telsque MM. Gousset, Blanc, 
Receveur, Petier, etc.; lenordn'est pas beaucoup en 
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arridre sur ce point ; la Bretagne a Airabondammjent 
foami son contingent ; Paris a le m6rite da moins 
de completer les intelligences qui se forment aillears? 
£t voilk qu'au milieu de cette^ctivit^ nniverselle, 
quelques ^ses particuli^res restent stdriles et in* 
digentes:Tours(i)»lngers, Blois,qaejenommerais 
si ce n*^taient M. Morisset» et le plus jdistingu^ de 
ses prStres , M. • Fabb^ Neveu , simple cur6 de cam-* 
pagne; Orleans surtout, Orleans, ce triste dioc^ 
qui portesesvieilles ideeset savieiHe nullity comme 
fait un avare de son habit rapi6c6: sol gluant, air 
btotien qui allourdit ceux qui le respirent, vie 
^goiste « horreur de ces mceurs sociales qui ^gen- 
drent les bonnes institutions , je demande si avec de 
tels dements, on se place au niveau des dioceses qui 
marchent depuis soixante ans ; et cette viUe en est 1^ 
Nousle verrons au reste dans la notice de son dv^que 
actuel, sur laquelle j'anticipe depuis quelques se- 
maines avec une intention particuli^re. 

Mais jusque 1^ , occupons-nous de AL Dufgtre. 

II donna d*abord le cardme de 1819 dansF^lise 
mftme des Chartreux^ puis la retraite de Montbri- 

(1) Ged ne regarde pas M. Bodin, le savant tradoctenret 
commentateur d^Isale. Bien entendu que dans'chacune des 
villes indiqu^es ici se rencontreDt des exceptions de ce 
genre. 
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son qui fdt sahie de ceHe de Saint-Gfaamottd eD 
1820; puis la missioii de BcNirg la m^me ann^e, 
et ceHe de 1821 h Saint-£tienlie , mission belle et 
fteonde entre tontes, et dont le souvenir vivra 
longtemps! 

Les plus douces choses sont celles qui passent 
le plus vite ici bas! Des discussions s'^tant ^v^ 
au sein de Fadministration dioc^saine , les mission- 
naires des Ckartreux furent dispers§sen paitie(l). 

Ge fut un coup de foudre pour M. Dufigtre. Mai- 
heureusement ces sortes d'aventures ne sont pas 
fares dans le clergy , par la raison que la jalousie 
et bien d*autres petites passions y sont assez com* 
munes aussL 

J'ai dit dansla biographic de M. Oonnet qu*ilfut, 
en ces tristes conjonctures , appel^ k desservir In- 
guy; M. Dufgtre fut nomm^ vicaire ^ St-Polycarpe 
de Lyon. Je n*a£Brme pas qu'il accepta ce poste 
sans r^ugnance; ses go(its dtaient froiss^s , ses af- 
fections F^taient^alement; ce nouveau minist^e 
ne pourait suflSre k son ardeur, il le pensait du 
moins; et bien ^videmment la vie concentric d'nne 
paroisse n*6tait pas son fait. II h^ta, mais pourtant 

(4) J^emprunte quelques fails &UDe notice rteemment 

Subtil ; et je prie Thabile rMacteur de ce pettt ouvrage 
e reoevour en Change tous mes remerdemeotSk 
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il ob^t. 11 se cr^a des occapations par n6cessit^ 
d'agir. II dirigea rassociation des Dames de la Pro- 
Yidence , et son influence gSn^reuse s*y fit remar- 
quablement sentir. II prScba constamment k Lyon 
et dans les environs ; il associa son nom h toutes les 
bonnes oeuvresde la ville , et attendit ainsi I'heure 
du del. On ne pouvait mieux faire. Ad pugnam 
fjrovocatta, qtdan et viribus corporis et animi 
virtute ati(fuantd esset superior, monere ingratum 
qudm vincere malmt. 

Cette beure sonna en effet apr^s un an. On 6tait 
au miliea de 1822. M. du Ghilleau demanda aux 
vicaires-g^n^raux capitulaires de Lyon, quelques 
missionnaires. M. Dnfdtre fnt d6sign6 et nonun^ 
snp6rienr de cette mission nouTelle.. II s*adjoignit 
M. Donnet, qui en ressentit one vive joie, et qoitta 
sa paroisse dlrigny. 

H^las! cette joie sainte fut bientdt m^langde 
d'afiliction: son v^n^rable pdre venait de mooriip; 
M. Donnet, d^ign^ comme sop6rieur en sa i^ace, 
partit senl , laissant son ami aupr^s d'un cercueil. 

M. Donnet a depuis conserve cetitre, et lorsque 
plus tard s*est rencontr^e une occasion de rendre 
la pareille h M. Dufi^tre, il Fa vite saisie en lenom- 
mant vicaire-gendral de Bordeaux. 

A la fin do 1822 , les deux missionnaires avaient 
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rencontre plosieors autres eccl^iastiques, parmi 
lesqueb se trouvait M. VdiM Suchet , depuis cur6 
de Samt-Saturnin h Toors, eosaite cur^ de Cons- 
tantine, et aujourd'hui vicaire*g^n6ral d* Alger. 
lis se r^unirent alors, et ils dvang^lis^ent Blois » 
Yenddme, Ghinon, Bourgaeil» Ambolse, Loches, 
Montr^r, etc. , etc. 

Yoyez la notice de M. Donnet, page 15^ , et 
lisez, durant qa'ils vont ^vaog^lisant, une note du 
Contrat social, que me rappelle cette reunion 
fortulte et Mnie de quelques pr^tres voyageurs par 
lemonde : « Remarquez, dit Rousseau, que ce ne 
sont pas tant des assembles formelles, comme 
celles de France, qui licnt le clerg^ en un corps » 
que la communion des ^lises. La communion et 
Texcommunlcation sont 4e pacte social du clerg^, 
pacte avec lequel il sera toujours le maitre des peo- 
ples et des rois. Tons les prStres qui communiquent 
ensemble sont concitoyens, fussent-ils des deux 
boutsdumonde. Gette invention est un chef-d'ccuYre 
en politique. II n'y avait rien de semblable parmi 
les pr^tres payens; aussi n'ont-ils jamais fait un 
corps de derg^. » {Contrat social jp^ge 2^^, 6d» 
de Londres.) 

Nous apprendrons par la suite uue triste chose 
que Rousseau lofnoraii neul-^lre, c'cst qu'en cer- 



-. 94 - 

tains dioceses de France, tout se passe antrement 
Aux Tieux mattres qui leur avaient donn6, avec la 
science de la tb^ologie, celle du doux commande- 
ment : Mes enfants, aimez-vous les uns les au- 
tres, k ces prStres savants et adores ontsuccM^ je 
ne sais quels ^tres sans forme d^termin^e , porteurs 
de la guerre hypocrite et lache, tentateursdeDlen; 
et Tesprit d'union s*est dissip6, et j*ai eu le 
spectacle d*une population de prStres se craignant. 
s'espionnant » se haissant , rivalisant de delations et 
de servility. II n'y a plus 1^ de ces condtoyens dont 
parle le Gontrat Social. Les jeunes gens s*61o]gnent 
du sanctuaire desert en disant : Quid Roma fa- 
clam? mentiri nescio. (Sat Juv. 3.) Geci s'expli- 
quera ; mais provisoirement, il ^tait bon de le dire, 
li part la digression qu'on ^e pardonne. 

La mission dura deux ans. 

Ici est la date de la nomination de M. Dufgtre 
comme vicaire-g^nSral de Tours. La confiance de 
SI. du Chilleau lui fut , comme je Tai dit , continu^e 
par M. de Montblanc, lors de Tarriv^e de celui-ci 
dans le diocese. M. de Montblanc pen capable, avec 
sa faible sant6, d'un travail actif, avaitaussi besoin 
d'an administrateur. On se demande pourquoi un 
titulaire quine pent agir n'abdique pas, et on n*a 
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garde de se r^pondre. Le dirai-je ? non , pas cette 

fois 0). 

SeloD mon habitude , j*ai encore des restrictions 
a f aire. Si elles semblent contredire ce quej'ai 
avanc^, rien d'^tonnant ^ cela; rhomme est bSti d'in- 
cons^enceset de contradictions. Ainsi k cdt6 des 
raisons qui m'eussent fait voter contre la nomina- 
tion de M. DufStre k Tours, je place des actions 
qui tendraient h justifier d posteriori cette nomi- 
nation. Le diocese est plein de bonnes ceuvres qu'il 
a fond^s on ^tablies sur des bases meilleures ; 
kson arriv^e, rien de pareil n'existait £t Dieu 
salt ce qu'il a fallu renverse d'obstacles pour ar- 



tl) Les Tonrangeaax appellent M. Duf&tre Carehevique 
noir^ et, dc fait, it est bien Tarchevfique de toute couleur, 
M. de Montblanc ne pouvaot s'occuper de quoi que ce soiL 
— On a ¥u ce dernier demander ing^nuement h son grand* 
▼icaire, nn 25 juiilet, veille d^une retraite : qui pr^chera la 
retraite, cette ann^e ? — Une personne se pr^utant au pa* 
lais pour consuUer Monseigneur; Voil^ M. DufCtre, fit 
M. de Montblanc. — Toutefois le vieillard apprit comment 
on avaitsumomm^son premier mlnistre, le fit venir un jour 
et lui dit d'uu ton passablement Equivoque : Ah 9a, mon 
cher monsieur, savex-Tous qu'on vous appelle Tarchev^que 
noirf ced n*est pas trop ilatteur pour moi. Ne pourriez-Tous 
pas.«.> — t Assuniment, monseigneur, r^pariit M. Duf^tre. Je 
vais vous reroetlre tons les papicrs concemant Tadministra- 
tion;€t, en Taisant lout vous-mCme, vousleur prouvercz bien 
qu*ils n'ont qu*un arcbeveque violet. — Oh non I il ne faut 
pas pousscr les cboses jusqu'^ Texc^ dit M. de Montblanc* 
II n'insista pas, et tout fut iini. 
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arriver Uil II a cr^^ pareillement, oa r^formd, 
ou dir]g6 plasiears communaut^ (1), ^pur6 



(1) Certcs , nul plas qaenoi ne regrette les communau- 
V&h d^tniites, et n^admire celles qui out survdcu h nos sottes 
col&res ; mais voulant dire en tout et pour tout la T^rit^, jc 
confesse qu^^moins d^uiie grande Yigilance et d*une inexo- 
rable fermet^, les sup^rieurs eccl&iastiques doivent s'alten- 
dre ft des d^boires effroyables Ti8-d'?ts des femmes qui les 
oomposent II y a Ift tous les d^fauls des petites reunions et 
des petites conspirations, de la sufiisanceen proportion de 
lar^olaril^, de la malice en proportion des habitndes de 
fie int^rieure avec les prfitres ; ]e sals des scandales qui s^en 
suivirent ft des ^poques diverses. — Saint-Ignace de Loyola 
Tafaitbien compris, lui qui d^fenditaui religieux de sou 
institut d*£tre directenrs de religieuses. — L^anecdote sui- 
▼ante nitrite d'etre racontte : 

« Isabetle Rozel 6tant venue h Rome, forma le dessein de 
se retirer da monde, et de vivre selon les conseiis ^vang^Ii- 
ques sous Tob^issance de la compagnie. Kile se joignit avec 
deux dames romainestr^Yertueuses, etobtintdu pape, pour 
elle et pour sescompagnes, la permission d^erobrass^ce 
genre de Yie. Quoique le p^ Ignace Yit bien que ces sortes 
de directions necouYenaient gu^reft son institut, la recon- 
naissance quMl avait pour sa bienfaitrice, et le petit nombre 
de ces nouvelles religieuses, le diterminirent ft prendre soip 
d*elles. 

• II s'en repentit bientdt, et il dit une fois que le gouveme- 
m6nt de trots devotes lui dannait plus de peine que toute la 
eompagnie: car enGn ce n^^tait famais fait aYec elles, et il 
fallait ft toute heure r^udre leurs questions, gu^rir leurs 
scrupules, ^conter leurs piainteset m^e terminer leurs dif- 
figrends. Cela Tobligea de repr6senter au pape com bien une 
telle charge nuirait ft la eompagnie, et de quelle im|)ortance 
il 4tait qne Sa Saintet^ Ten diliYrftt. • Voyei page 46, la 
lettre que P. Iprnacc terivit ft cette dame catalane pour ee 
defaire d'etle honesfement, (S. Jfjnat, , vil, lib. 2, p. S03 , 
auet, /. P. MageiOf -cclui qui oblint du pape la permission 
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autant que possflde, sor qneiqoes potets, la 
masse da clerg^ , bien qne Tayant im pea troablte 
sar d'aotres points ea beartant tnxp violenUBent 
les abas; il a ooveit li des pritres €iinagtn, soa- 
vent plos malheoreax que coapables, on asile de 
CQDsdationet de repentir; et il n'a point abandrnm^, 
je le r^te en son bonneor, k ninistjfere deh 
parde sacr^. 

On a peine h crme ^ tant d'actint^. n ^taot en 
1828 k Bouges ; le voici en 1832 k Clermont, et H 
y donne deax retraites pastorales , genre de minis- 
tire oiiil exoelle. II donne le car^me k Orleans en 
1830, et c*est Ui qu'il pr6cha la Passion dont j'ai 
parK; k Angers en 1832; 2i Nantes en 1833 ; \ 
Bordeaux en 183^ ; k Saint-Rocb de Paris en 1835, 
et M. Olivier ne lai fait pas an seal bon mot; h 
Toaloase en 1836 ; k Saint-Martin de Marseille en 
1837; k Metz en 1838, et M. Gb. Raybois, ce cri- 
liqae maavais coacbeor , en dit qnelque bien ; k St- 
iJuen de Aoaen , et en m^me temps k Iioaviars &k 

de dire son breYiaire en grec, pour nc pas g&ter sou goftt avec 
le latin de la Vulgate.) 

AttendoDS. — Mais que mon lecteur veuiUe bien ne par- 
donner mes notes qui commencent k se multiplier outre 
mcsure. EUes ^laient necessaires pour IMntelligence de cer- 
iaines idees generates ou de certaina faits g6ii6rauz , en de- 
hors du texte , dans oet ouvrage. Dor^oavant, j*en serai plus 
sobre. 
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1839 ; ^ St-A(»iuis-4'A^i|iiin. et k Bonii»-NoBTelle^ 
en 18^0; k SsdatnNizicrs en 18U. 

Paris I'a ^cofit^ «fee M. de Ravignan. Gertes» 
pea de gens se dimnent antant de monveoaeiit 
pour ks intMts de la terre; et ce a'est |)as 
pea dire. Qoeile profondeur de fol ne suppose 
pas an d^roaeDient parefl 1 Que Vesptit da chrls- 
tianisme est admirable! Omnium divmarum di-- 
tmisdmmi. est, dit sitet Daiis, eo&perari cum 
Christo in salutem animaruim, II a*en fallait pas 
moias; non , il n'en faltadt pas moins ; et vous qui 
disiez toat h Vheaare : le Solitaire n'aime pas M. Da- ^ 
fdtre , Tous fites coupable d'erreur ; j*aime beaucoup 
M. DofiStre; je sals des admirateursde sa'parole^ 
de son ardente pi^t6, da talent qu*il a, des con?er- 
sions qu*ii op&re; et je lal pr^sente meshommages 
sons le convert de oia franchise, qa*il ne suspectera 
pas. 

En ddiors de cestravaax aposMiques eldessoK 
Itdtades de son administration dioctoine , SL Du- 
fttre, de 1829 i 1840, a tronv^ moyen de visiter 
une bonne partie de TEurope , pour y eiudier, dit 
nn biographe, I'etat du eathalicisme. La raison en 
est bonne, et je veux bien en croire Tauteur sur 
parole, car il a de Tesprit, da talent, et propor-^ 
Uonnellcment de la bonne fol. 
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Ainsi, c*est chose convenue, M. DttffitreaTiirit6 
riulie et Rome en 1829; les cantons de riidf^tie 
et ses cbalets en 1831; la sombre, vaporense, m6- 
taphysiqae et protestante ADemagne en 18B7 ; TEs- 
^ pagne ^ triple visage , fidMe et infidMe mainteaant, 
et qni renie Dieu comme ses romanceros ponr nn 
cblffon constitationnel , en i8S8s l*incons6qaente 
et scrofolense Bdgiqne en 1839; et finalement, en 
18/iO, le charbon de terre, les religions poUuIentes 
et les meetings d*oatre-Mandie ; et ii a f ait tons 
ces Toyi^es pour etudier i'etat du caiholicisme t 

Ab! s*il est vrai qu'on lesupplie de parlir pour 
le Canada, et d*y preacher uneretraite pastorale avec 
one mission, qu*il aille, qu*il revienne, etqQ*ii 
nous dise encore, au nom de Dieu, ce qu*il aura 
Tu , en ^tudtant Vitat du catholicisme. 

Au fait , j*ai appris que M. Cousin et compagnie 
?oyageaient , il y a quelque diz ans , poor Etudier 
l*€ta$ de I'ensetgnemetu da cdt6 da nord. C'est du 

nord aujourd*bui que nous vient et c'est aussi 

mie y6rit6 sensible h la main, que Fenseignement 
depuis lors a fait merveille parmi nons : voyez le g^- 
nie des instituteurs primaires et la morale puUique ; 
suave ant^c^dent, gros d'espioir, pour qui voyage, 
aux mi^mes lieuxou aillenrs, en itudiam, dans des 
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cabiaiM d'auboq^t oa aa food d'on conp^ de di- 
ligeaoet I'ew du catMidsme* 

£h bien, son, M. k blogri^v j'aime mieox 
croireqiie foua vooa dtfistrooip^iniefoisdjyiisyotre 
¥ie , ft qiM» sans en cherchor a kog , M. Dofdtre 
voyageab toot bomieBaaiilpoarsfmplaisir. H Pavait 
da reste bien gago^ (1) ; et RL Morlot n*afi fak 
pas moiBa ; H. <fe Margaerie ami {diia. • 

• 

(1) Bien gagn^ I Je ne sais encore si madame de Flavigny 
partagera mon avis. Madame la comtesse de Flavigny est aoe 
jeune, jolie et spirituelle personne» pieuse surtout, fille 
afn^ede Aff. le ducde Feiensac, et aufeur du Livre^ke 
VEnfaneechretiennfif couronn^ par I'Aoad^fflie. 0Mreuse 
de Taire approuver son ouvrage par l*autorit6 ecclfeias* 
tique, elle le fit remettre k M. I*arcliev6qiie de Tonrs , c'est- 
ft-dire M. Duf^tre, ie priant de I'exaaijner aussi vite que 
postible. Aprisslxmois. leLivre de rEnfanee&Aii encore 
h rerenir. G*est alors que madame de Flavigny, 8*6tant 
adress^eii M. I*archevdque de Paris, obtintson approliatiott' 
et fit savoir h Bf. Duf^tre qu'elle poovalt se passer d^ime. 
autre. M. DaGHre, dispensi par Ik des pr61iminaires de 
rapostiile,eutleboiiespritd'envoyerlasienne smr levu de 
ceUe de M. de Paris.— Je conseiile It tons les petits enfants 
ce Livre de /'^n/anM. « Ua bon livre, dit Bemardind* 
Saint-Pierre, est un bon ami ; • alors mfime qu'il ne sorti- 
raitpas de lalibrairieMame.Et, k proposde M.Mamei comme 
des m^shants pourraient sourire d'une mani&re inconve- 
nante , et insinuer par \k que la n^ligenoe de M. DultStre 
an Ti^li^ de madame de Flavigny n'^tait point ^traiig^re 
k des int^ts de librairie, j'ajoute un mot. 

Car enfin , qui sait si M.*Dufi&tre n*a pas un pen prls 
ombrage des femmes aateurs, et sUI n*a pas voulu ainsi eo 
manifestersapens^e? Qui pourrait dire absolument qu^en 
eela il a tort ? A Rome, dans les premiers temps de lu r^pu- 
blique, le vin £tait interdit aux femmes; d'une. plume ou 
du Yin , quel est la chose la plus dangereuse ? 
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Gomme il se trouTait i Rome, en 1829, tvec 
M.«de Montblanc et M. Doonet, M. Diif§tre eot 
rhonneur d'etre admis k raudience de Pie VIII, 
qui lui fit raccadl le pla»gradeiix : « Je Tondrais 
savoir ce que yous dfoirez, lui dit le souverain 
Pontife » pour vous Faccorder auasitftt , s'il m'^tait 
possible. »— « Trds Saint P^re, lui r^pondlt M. Dn- 
f^tre» je supplie votre Saintet6 de b^nir toales les 
retraites que je serai appd^ k prficher. — De tout 
mon cbeur, » r^partit le Pape; et il le b&iit one 
premiere fois, puis nne seconde fob.avec effusion ; 
et il lui accorda ensuite les indulgences les plus 
abondantes pour tons les exercices de retraite qu'il 
donnerait pendant an moins cinq jours (1). G'^tait 
demander pen et demander immens^ment 

A coup sfir, M« DufStre u'ayait pas demand^ de 
m6me I'^vgch^ de YiTiers qu'on semblait lui des- 
tiner demi^remrat 

Quant k moi , j'aime mienx qa'on se donne le 
temps de r^fl^chir. 

En r^ttm6, que penserons-nous de H. Duffitre? 
AL Dufgtre n*est point une nature faite ; tons les 
^I^me'nts qui doivent entrer dans cette constitution 
sent forts et viyaces; une parceUe delui-mlme 

(i) Loaf supradietOm 
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fiimierait peat-6tre ailleiirs une individaalitf de 
qadqae vakor; maisen Itu, chaqae fraction, loTs- 
qo'dfc tend h se rapprocher et h former an en- 
semble, ne donne provisoirement ancun r^sultat ct 
prfeente la confusion. II doit done s'nnifier, si j*ose 
ainsi parler, par un certain travail de fermentation 
douloureuse » et chercber en ce monde an point 
d'arr^t 

« L'art de condnire les bommes, disait le famenx 
cardinal de Retz , n*est autre que celui d'associer 
leurs id^ Et , comment le pourra faire celui qui 
n*en est pas encore au point d'associer les siqn- . 
nes? » 

Geci pos^« lorsqu*on a tnis M. DufStre ^ la tdte 
d'une administration dioc&saine, a-t-on bien fait? 
Tel n'est point mon avis. Gar, en regard de ces sor- 
tes d*obligations, il ne feut pasdes capaciUs de plu- 
sieurs pieces, mais d'une seule piSce; rimmutabi- 
lit6 est le plus essentiel attribut de la puissance. 
Justitia enm perpetua est et immortalis (Sap.). 
Dans la suite , M. Duf^tre pourrait devenir le pre^ 
mier ^v€que de France; aujourd'hui, c*est trop 
tdt. Qui nuclewn esse vult, necesse est ut frangat 
nucem. Cbaque homme a son temps comme cbaque 
chose; temps avant lequel ils ne sont rien, temps 
apr^s lequel ils ne sont rien non ^us. 
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RdatiTement h mes opinions sor M. Dafttre 
comme pr^dicateur , si je suis contredit , je ne 
m'en ^tonnerai pas; mais c'est tk ce qne j'ai senti 
et ce qui me paralt €tre la yMt€. Qu'on me donne 
des preuTes et je me rends; qa'oa me montre an 
disconrs €crit on imprim^ de M. Dufdtre qui ne 
miHte pas' k Tappui de mon dire , et j*efface tontes 
.les lignes qu'on vient de voir; mais surtout qn'on 
n'aille pas me faire dire ce que je n'd point dit , 
car j'ai le silence h moi pour me moquerdes mau- 
Tais Yonloirs et des injustices; et^u'on me per- 
mette de m'appliquer ces paroles de J. J. , Rous- 
seau : 

« J'avertis le lecteur que ce chapitre doit etn In 
pos^ment , et que je ne sais pas I'art d*6tre dair 
pour qui ne veut pas 6tre attentif (1). • 

On dit qu*en son particulier, M. Dufttre salt se 
distinguer par une affabiHt^ diarmante avec s^ amis» 
et par une dignity un pen raide h regard des au- 
tres; qu'il cause bien et couramment; qu'il est sim- 
ple surtout. Ah ! je le remercie d'toe simple 2i tme 
^poque oA on Test si pen , et d'user de gros sou- 
liers ferr^s dans ses longues excursions, lorsqu'on 
€St si peu €Ioign6 de vouloir revenir h ces temps od, 

(1) Contr. Soc , ch. 4, liv. 3. 
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poor peo que je m'en rapporte an ttooignage de 
GamiUe Desmoulins, le troin^me concile de Latran 
8*ei^rioiaift ainsi : 

« Nona accordoDs, pour rooler, an doyen raral 
denx chernn, k Farchidiacre sept, k r^vSqne vingt, 
k UarcbeY^e Tingt-dnq', an cardinal quarante. » ^ 

A Theure qa'il est » M. Dofgtre §ch^ye une re- 
traite pastorale dans la ville d'Agen» oik Ta appel6' 
M. de YeziDB » ancien grand-vicaire de Bordeanx » I 
et r^cenunent promu k T^piscopat Je n'aTais pas 
Fintention d*en parler beancoup ; je ne saTais rien 
de particnlier sur ce fait; et, comme on Ydt, ma 
notice be devait pas aller plus loin. Mais ¥oici 
qn'nne lettre m*est conunnniqu^e, leltre parfaite- 
ment cnriensek tons ^ards, et par sa redaction, et 
parce qn*elle conQrme « sanf reserve , ma mani^re 
de voir; je m*empresse dela produire. 

« Nons sortonsd'uneretraite prSch^eparM. Dn- 
fStre , fiionsieur , et nons aTons en un tri[de snjet 
d'6dification : Texenlplaire assiduity de Monsei- 
gneur* le recueillement admirable do clei^ , le ta- 
lent et la pi^t^ du pr6dicateur« Je veux settlement 
ici vous parler da dernier. 

« M. de Yezins nous en avait dit mille dioses 
charmantes; et c'est avec nne impatience r^elle 
qn*il £tait attendo. 
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« Qaelqueshnutsveflidsde Tears, etrehtlfsiison 
administratioii» drciiUrent par te diocese ; on end- 
gnait rinflnence d'lm bommesi redout^ aiUeofs, sur 
on prtiat nouvdlement iioimii6; M. Jacoupy nous 
a accoutum^ k beaacoup de bont^ pateradk; iin 
rdgime contraire nous perdrait 

« Mais bientdt, cesbruits se calm^ut ; rimagi- 
natioD fit place h la r^flexioii. M. DofStre d- aOteurs 
arriva. 

« Son abord n*est pas dn tout fi§roce. Ha nnedes 
figures les plus ouTertes que je connaiase; il est 
fait coomie beaucoup d'antres. 

« Les exerdceacommenc^rmit Dn c6t6 des poo- 
mons , ce fiit merveillc. Le style ne lEaiDit pas non 
plus. II y eut mdme de la thdologie et des aper^s 
tant soit pen nouveaux; le z^e surtout ne fit pas 
d6faut L'effet fut raisonnable. 

« Mais une fois sorlis dn sermon » je vous avoue 
qn'il ne nous restait pas beanooiq) h CiAb. — 'En- 
tendons-nous. 

« Se recueillir et miditer sur cecp'on mnt d'en- 
tendre» c*est ion bien. 

« Tcmtefois est-il qu*on ne peut niMiler que sur 
un fond solide de pens^s , et qu'alors il n*y atait 
rien de pareil, sous T^corce brillantc et presque 
dblouissante de ce style a effet , quoique in^al. 
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« La thd^lo^ est tmegnuidediose chei un era- 
tflor 9. sartoat lorsqa'il parte exdusiyenieiit k deg 
prfitres; je tenx dire la thtotegie exacte, serr^e , 
rMle; et noD pas la thMogiemystiqae et de con- 
▼entiOD, teUe que Font faite des Tiaioimaires de 
plusoa moins de vertn; or, M. Dufttre, suiyaiit 
ttuAf ne s'en tient pas assez aa sens rigoureiix , 
absohi et dogmatique des termes; il tes all^rise 
trop. 

f Certes, je n^entends point Uamer id lesautenrs 
asc^tiqnes, tels que Rodrigiiez, te P. Grenade, 
Saint- Just, le P. Berthier et tant d'autres; mais ee 
qui estexoto est exete, comme oe qui eat bean est 
beau. 

« j'appelle un cbat un cl^at 

« On a trop abus^ d*un certain droit d'interpr^* 
ter r^criture. Le dogme et la morale.., eta, eta 
BenoitXIV lui-mlnies'ai phi^iait am^ement au- 
trefois et je puis ripdter h» rqprochea de ee grand 
homme. 

« II m'a sanU^ que M. Dufigtre nous prichodt 
trop comme des laics. Les precautions oratoires 
dont il usait, mdme duns des sujela pureneat ec- 
cKsiastiques , ne nous allaient pas et se trouTaient 
dtre des hors-d'oeuvres. Heureux enco^, lorsqu'il 
ne sortait pas de son cadre sp^al pour se jeter 
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dana des declamatiom rebauuess mhm pour Us 
simples fideles^ 

« U mapque , soit dit sans offense personae , il 
manq^e k M. Duf^tre de cpmpletter ses blades de 
cabinet, Etudes indispensables » sans lesquelles ses 
Etudes des Chartreux, si belles qa'dles aient i\&, 
n'aboutiraient qu'^ (aire de lui un sujet sans portfe 
^ venir. Aussi le sup^rieur de ce magniGque^ta- 
blissement, lorsqu'il envoyait ses pr^tres aux Mis- 
sions, ne manquait-il jamais de leor dire : « Tra- 
vaillez toujonrs, Messieurs; lisez les P^res, la saine 
th^ologle, les auteurs profanes autant qu'il le faut 
faire; ne croyez jamais en savoir assez. » 

« Ah ! qu'il aurait iagi sagement, ce pr^dicateur, 
eh refusant Tadministration de Tours! Que de 
temps de plus! que de fatigues demoins! etque 
nous aurions gagn6 ^ cela! 

« Quoi qu'il en soit , ses paroles, j'en suis siir , 
n'auront pas ^t6 sans fruit ; les prStres sentiront que 
leur c(Bur a toucb^ ^ son coeur,^t que Tamour de 
Dieu s'y ravivait de la sorte , car M. Dufetre est 
lui-m^me un saint pr^tre, et c'est beaucoup..... » 

Je laisse comme toujoursau lecteur Tappr^ciation 
des mots soulign^s. 

II y a dans cette lettre des jugements que je ne 
partage point; on le verra bien en la comparant 
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avec ce que j'ai dit pr^cMemment , mais j'avoue 
qu'ea gto^ral je Tai trouv6e. fort piqaante et non 
mollis sage. M on bon correq[)OBdant parle sans re- 
cherche; il exprime ceqa'il sent comme il le sent; 
et c'est one ruse qui en vant hien une autre. « La 
meillenr finesse, dit Le Noble, est souyent de n*en 
point avoir. » Quel joli mot ! quelle d^ouTerte , 
par exemple , pour M. Ilendon I 
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M. MORLOT, 



Et je ne m&die poim ce que f ai sor le cosur. 

Vous me demandicz, il n'y a pas longtemps, 
ce qui nrempdcbait de prober (d*aec6plerie 
sapenlooe) ; vpici ]a ra^son et la v^rjt^. 

SiowETj f^iede saint A N'onne 
€t tUson fth, p. 28.. 



Si j'jivaisrhoniieiir d'etre coimu de M. Morlot, 
Toici ee ^oe je lai dirais en confidence : 

GefiH un jour terrible pour vous que le 18 aoiit 
18S9. M. de Forbin-'Janson vous sacrait alors (1), 
mais ne vous disait pas les secrets du diocese ou 
Tons ^Uez appel^; i) ^vait assez de ses preoccupa- 
tions personnelles ; etils'en filt bieugard^ d'aillcurs. 
Dois-je croire cependant que votre amc , durant 
Tanguste c£r6monie, n*^ait pas exemptc d6 certai- 

(1) ABsisjrd de M. Blanquart de BaiHeul, 6v^quc de Ver- 
sailles, et de M. Lemercier, ancieii 6\£que dc ]3oJ<uTai«. 

1 28'LnB. 1 
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lies angoisses ? Nul ne le salt peut-6tre , exoispl^ 
Yous; bien qu'on sache parfaitement que vous 
aviez d^j^ lu d'Stranges Memoires, 

Le 21 du m^e mois , les cloches sonnaient h 
grandes vol^s pour voire installation. Tous les 
corps constitu^s de la ville ^taient sur pied. L6 
doyen du chapitre, premier vicaire-g^n^ral, ce bon 
M. Roma yous d^clamait avec une fiert^ naive te 
compliment d'usage, sous le dais Episcopal. Les s6- 
minaristes vous investissaient de lears adorations 
offici^lles. Vous retrouviez I^ , p^rmi les plus em- 
presses , cent qui ^taient accourus h Paris^ pour 
vous atotr les premiers : MM. Barnab^ BoutiUier, 
Gobion, Richard, etc. » etc. (1), M. M^thivier mSme ; 
(Fotr plus bos.) d'autres se tenaient debout, k dis- 
tance , livr^s k des cralntes et a des esp^ances ; 
d*autres n*y ^talent point : 11 s*agit ici de cenx qui 
aiment mieux ob^ir h Dieu qu'aux hommes, et que 
les proiliesses , non plus que les pri^res , n*ont pu 
^branlcr dansle proems de la v^rit^ contre des abiis 
despotiqnes. Rex philosophi amicitiam etnere vo- 
tuitf dit Val^re Maxime^ philesophus regi suam ven- 
defe noluit. 

Or, suivant vous, quel sens pouvait avoir une 

(1) M. G., cur6 de SainV Paterae d'Orkans M. B., de 
Puiscaux, M. R., secretaire de i'^v^cli^* 
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wdiMs paneffle?... Rien de natiirel : dtss^pmoulsBe- 
ments fi^renx ,' une soHibre dtfance dans les re- 
gards, et jusqne dans les poses!... Je n'exag^re 
point ; je €ontiens ma ptame^ 

G'est qii*«n vousponssant ^ F^ptscopat, la famflie 

de 6 * n'avait pas remis k neuf le diocese d'Or- 

l^afas, si justement envi^ jadis et si fortk redouter 
depais qiielqne temps. M. de Beaur^rd vous avait 
pr6cM6; ceux qui>6ns TonlaieBt da bien n*en tin- 
rent compte, et ainsi yoqs firent do mal. Le Tieil- 
lard avait mis dix-hnit ans k yous preparer ces 
rukies, dds afvant sa consecration jasqa'iqNr<to sa 
dismission pres^ue forcSe, sanareUicbe et sanspitiS. 
On edt dtt ita^me ime d6ri$ion sanglante ; car, ju- 
geant ses Vie«ite-g^nSraox incapables d'adminis- 
trer doranl une vacance de si^ , et ayant .obtenii 
en €0tts6qnence une permission da nunistre pour 
rMder ind^nimeBt et aiteadre son sncceteur, ii 
a'idipsa soudain lorsque voos arritiez ineogmto, 
k dix lieures du soir ; e t -ii rSussit de la sorte h pour- 
saivre le phis possiUeson ceuyre de d^rganisation, 
sans s'exposer au pSril d'une rencontre atec vous. 

Ceci demande explication. Noldouteque la mis- 
sion d*on ^6que> an moins en droi^, nesdt ercla- 
sivement le jotnd'uoe ^^ise qoe lui confie Tauto- 
rit$ compStente; c'est-k-dlre, poor r6sumer en 
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qnelqiiev inolB Idi diTcrse^ ibnctioos (jpie ce tntiie 
impliqae, le gonTernemait 8age» ferme. et paternel 
du cler9§, dea maisaiis ecclMastiqfiies, des siai|dies 
fiddles. Tout est Ik. Qu'oa se iii6[H:e&ne sur cet|e 
T^ritS ou qu*on la n^liger Toid ce qui csn rtolte, 
et particttli^ementce qui eaestrteJt^poar torn, 
Je fais de Thistoire;. 

Avaat M. de Beauregard , Od^ans avait possM^^ 
M. de Yarkourt, pontile v^n^ , h(«iine de bdles 
mahi^es et d*uii tr^ grand ocenr, qui fut pleor6 
da nche et du pau?re, des anciens da pays et , je 
le aais, des petits enfants. La pais la pius.parfidte 
r^giiait autoar de loi ; tous sea dloc^saias 6taient ies 
fr^res, unis par la confiance^ la franchise^ la syni- 
pathie des godts et des d^sirs, la diarit^, la nature 
mSme. Les prdtres visitaiait lespr^res^ «t se doiK- 
naient une assistance mutuelle dans lesdifltentt^sde 
leur ministfere , foroiis par un mattre qa'iis ado- 
raient : yous a^ez nomm^ M. I'abb^ M6ranlt. Gha- 
que jour sortaientdu grand stoinairedessiijetsiUa- 
tingu^s k tons ^ard& Monies mctkSi dans les ^c(d«s 
secondaires ecclMaMi^pies ; le lyc4e oa colKge de 
la viUe n'osait soatenir la concurrence. £Hrai-je 
qu'en dehors dusanctuaire, la population Mnissait 
un pareil 6tat de choses! On le con^^oit de reste. 

Vint M. de Beauregard (Jean BrnmauM), anclon 
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civr^ de to calhMjrale de Poitiers, oCk il ^uit dcY(^nu 
prav^erbial {Mht b jimigahrit^ de im baibitudes et son 
exaltatioa de cenreaa. 0^8 I'abord il prit une 
attitiute de pooriendeur, et se mit k saper pi^ k 
pitee Rdiice ^xisttdt. Les actes» les id^es, les pro- 
jM, les Jiommes deM.de Varicoart Inrent ^i- 
gn^ et remplaois par des bommes, des prqets, 
desidtesoodesaeieseoiitraires. Les changements 
de carte se AHAtipli^reiitdans une effrayante pro-^ 
portion ; ce fut tot tarrem d'imerdks, penbettez- 
QoileflMft 

> M . GoMtant, seerttaire de rtvddi^, fiit \ mot- 
114, pwK toiit^Matl SQfftatt^ par le nomm^Bichard, 
pauvre gan^on mmb tatteWgenoe, mais de beancoop 
d'andace et d'one belie main , cooame disent les 
GommiB^aw ter£tiire& On adit autre chose 

Je Teux croire qu*au food il ne se passe rien ; 
Mais enfin on en parle, et cela n*est pas bien. 

Bientdtle rtformatenr frappait un coup terrible. 
Ql.'rabb6 Miftraalt re^ une kttre de kii , et cessa 
d^'^tre sup^rleur d'on sdminaire qui £tait son 
eBovre de predilection » I'oeayre de tonte son im- 
mense fortune et de toute son existence; et ii r^pon- 
dit par nnedonation de trois maisons de campagne : 
la Pomme de Pin , Villevaude et Saint-Jean-de-^ 
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Braie (repr^ntant une valeur de 150,000 fr. ) (i)i. 
A M. M^rault, saccM^rent MM. Roma et Cfta* 
l)oux: M. IVoma, pienx et ingena, savsmt sanspro- 
fil et babile peut-^tre sans caract^re; lH. Ghaboux^ 
qui avait la profondeur de ae taire et Fesprit de re- 
geirder son monde en tapinois avec je ne sais qud 
sonrire de mauvaise humcnr.' Ce ne ponvail dtre 
qa'un acbeminement vers autre chose. Mais ddjii le 
dioc^ ^tait diris^ en deux camps, 1^ pour, Tun 
contre le nouveau syst^me de direction. La hitte 
se dMare. M. M^rault trouve des apostate eomme 
toQte puissance tomb6e. Attendons. Le gouTerne- 
ment avail rendu h leur destination ies ahcicns b^ 
timents do grand s6minaire, sis me derj^Y0efa6, et 
converttsen caserne depuis la revolution. MM. Roma 
et Chaboux surveillaient en propriStaires Ies tra- 
vaux du lieu; lis y si^geaient en esp^rance ; ib en 
tenaient Ies clefs, lorsqu'ilsre^urent^ eux aussi,, une 
lettre ; iis avaient cess6 d'etre directeurs. On s'^tait 



(1) La Pvmme db Phi dtrit ionnde ^ H condiH^on qa'toii 
qat^hisiiie serait fait aux ^l^ves de tbtologkt tousles mer* 
credis ct dimanohes ; en cas de non execution de cette clause, 
la maison devenaSt la propria de rhdpital. fif. M^rautt ex« 
pliquebien cat^goriquement que, par cat^chisme, 11 D*entend 
pas des explications d^Ecriture sainte, mais en r^alit^ l*ex- 
pUcatlon du caUchisme. On ne fail pas ceUe-ci , et on fait 
Tautre. — Et je ticns ce renseigoement de la personn^ lo^me. 
qui a transciit Pacte de donaUon* 
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servi d'aix, en effet, comm^ d*aii pout de passage* 
J^esSalpiciens ^taientl^. Tfoisi^mestiissioa^d'oiile. 
d^scMdre le plas foneste et tootesleaespeces de maux. 
• Mais de qooi se composait ea r^alit^ le d4tar 
ehement de la compagnie? U y ayait M. B^nech, 
sorti pen aaparavaat d'Avig^oa pour des causesi 
qoine son! pas n^essaires k notre Mifit^tion, per- 
sHonnage doat le portrait se trouve aa r^rtoire da 
Moli^re, tout silloon^ aa moral comme au physique 
d*iUttsioiis d^es, bilieox , defiant, dominateur 
at rus6 encoQsdquence, ayant ^ lui s^ul le deraior 
mot de ses convictions* spirituel h foroe de con- 
naitre ses confr^rea et de s*eo moquer nuitainment 
hson avantage, boaaei^eot-de-TiU^deT^sorv^pouri 
leservicede Dieu, quaiulDieur^Qeraino|rennant au 
pr^fet de police. — M. Paysant Tavaitainsi coinpris. 
M. Roy, d^fini dans la notice de M. Lapordaire, 
et qoi fait sourire ses jeuoes fleves lorsqu'avec an 
acc^t solennel d*esp^raoce, ilarticule ces paroles : 
qtdanon cognovi litteraturam , intrcibo inpoteu". 
tias Domini. — AL Gha^t , oet int^essant jeune 
homme da Yiyarais, que l^ plaintes de sa famille 
aocompagn^rent k la Solitude et qu'elles environ-: 
pent plus doulpureusement encore depuis son retpur 
au foyer natal. Jetons un voile sur de fun^bre^ 
«ci^nes : h^las ! ct puisse-t-il ^vitjsr enfin cette mort^ 
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vivante qae €Oii0iflreitt Gilbert et Engine Hiigo ! — 
n 7 avait au'ssi M. FabM Johanet, rundeshoramed 
Ie6{4tt8 amosahts de T^poque; essentiellement fertile 
en caiembourgs de toutes sortes, comme ^tant pro- 
fessear de morale; ayant da reste cette suave in- 
eonsiBtance d*iddes, quand il en a, et de jugement, 
quoiqu'il en ait pen , qui promettent la beatitude 
en cette Tie eomme en Tautre. — Sottises ! dira 
M. Btoectt. 

Yoilii quels furent les vrais successears de 
M . M^rault. Une r^Tolutimi devait s'^ suitre : elte 
eut Heu. On avait dit aux Snlpidens : « Prenez 
garde; les OrUanais ne tous aiment pas, et i!s ont 
mauvaise t#te. » C'^tait se trompar snr le demkr 
chef. Bien quails fussent anim^ de sentiments 
Gontralres, les mauvaises tetes dn s^mmaire firent 
tr^s vite des d^nionstraiions de d^vouement et d*en- 
tbousiasme. Item il faut vivre, dit le vnlgaire. On 
edt rogn^ des queues de sout^e , et aflfect^ mille 
autres ridicules, 

JosquC'I^ qa'on ^evSnt <|aelquefois aecuser 
D'avoir pris une puce en fai&ant sa pri^re , 
El de Tavoir lu^e avec trop de colfere ; 

on efit fait pis, que pul ne s'en {(at inqui^t^, au ris- 
que m^me de passer pour satanique en servant Dieu 
comme derant; mais Ih n'^tait [wint le mal. Une 
esp^ce d'agence occulte s'^tablit ^ TefFet d'^purer 
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la masse du ctergd , sans qu'^e 8*eo doodtt m^ine. 
Les s^minaristes, sous un pretexte de charity fraterr 
j^elle et avec des titres de Mintitettrsj s'inspect^rent 
d'abord les uns les autres ; xe fut le debut Us por- 
t^rent ensuite le^r ministdre et leur e^ionnage 
dans les paroisses,, soit coimiie prStres, soil h. Voc*- 
casiondesvacanoes, rMigeant^siuTaatayis et 5 point 
nomm^ , leurscomptesHrendiis. Ge qui arrivait alors» 
vous le devinez Men. Le cur^ s'effrayait d^ son vi- 
caire , et le tenait h distant; 1^ siyets d'autref(HS 
reniaieatlesnouveaux; nul n*osait former des ^l^ 
yes pour le saceitloee qui en reclame; que dis-je? 
cequi 6tait, c*est ce qui existe encore I et ce n'est 
pas tout « Souvent un ^vSeh^, disent MAI. AUi- 
gnol, compose un^ petite eour oil, comme aupr^ 
de tout pouToir, $'agitent , h Tinsu du pr^lat sans 
doute, Tambition et Tintrigue. La religion du chef 
doit souvent dtre surprise ; et ce no sera pas man- 
quer.de respect ^ Tautorit^ quinomme, desupposer 
que la brigue, la faveur, le servilisme, Thypocrisie 
peut-^tre, doivent pousser plnsieurs ^ujets, m^me 
tr^s m^diocres, jusqu'aux dignit^s les plus dlev^es, 
tandis que des pr^tres disdngu^ restent confondus 
dans la foule; car le vrai m^rite ne cbercbe pas a se 
produire ; il attend k Tdcart. » Si MM. Allignol ne 
connaissaieot ni M. de Reauregard , ni son diocese, 

2 
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tA son 6v§cM, ni les SolpicieDil, ils les avaieotpro- 
digieuseiiient devin^ 

Yoici M. de La Mennais. Dans Orleans, qui 
s'en (tA dout6? ses opinions trotiv^rentdes partisans 
z616s (loi-mdme eat peine lilecroire); et l^,.comme 
partout aiUeurs, elles caos^rent une agitation iort 
ntile. Les Etudes seraviv^rent; la curiosity engen- 
drait I'^muiation et le courage; pins que jamais 
les capacity se dessin^rent sar le fond comiuun ; 
quelle admirable occasion d*6ti*e utile k T^lise ! 
Non, an lieu de seconder le mouyement, M. de 
Beauregard et ses agents le c<Nnprim^rent en toutes 
manidres. Je n*ose dire les moyensqui furent em- 
ploy^ ; mais , ^ d^aut du reste, lisez ses Ifaiu/e- 
ments dont voici un 6cbantillon : 

« M. Lammenais dou6 d^un talent d^un ordre sup^rieur » 
mois d*nne imagination forte et Vendue, s'esl fait connaltre 
par un ouvrage etonTumf quia fait k son auteur une immense 

reputation C<^ndantles places manqu^rent h ce talent; 

ft celte Ame st active se d^versa sue d*atttres snjets 11 

combat ayec des armes rouitides. Sans mission, que son 
voyage de Rome nelui fit pas obtenir, il va remuant des 
questions pretque fondamentales; il attaqueles concordats; 
il voodrait voir renaitre des guerres qui furent jadis des 
causes de troubles'! VoilSi pourtant Tbomme qui sc^dait les 
belles dmes des jeunes ecd6iiasliques 1 Tous les ^v^ques » 
MOINS UN, repoussenl ces t^m^rit^; et le r^rorniateur 
est parti ASSEZ SUBITRMENT poor Rome. Les ecdesiasti- 
quex que ces noaveautes ont prioecupes ne doivent point 
vcdouter mes censures; je n^ouvrirai point ayec eux une po- 
Itoiique ioutlle , car je sais qa*unc ftme pr6 venue no reyient 
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^ere de se$ pr^ug& ou religieux ou poliliques. Je regrettc 
que runion ne rdgnepas..... Cependantje dielare a mon 
clergi qttejen*admeitrai point dans mon seminaire des styct^ 
imbus de ces nouveUs ^oc/nnex..... Peu d'^l^vesse sont 
prteetit^scelteann^e; la Sixi^e manque presque totale- 
ment ;. je ne sui^ pa» svna. inquietude »ur la cooservatioi^ 
du sacerdoce dau^ le dioc&se; Cipoqne oU il doit s*dteindr9 
a ei6 irop judicieutement eateutee (1)« » 

Assur^ment ces lignesm6ritent qaelque attention^ 
Je Yoas kisse le soin de les commenter ; et, si vous 
n'avez des raisons de voos taire, vous avoi^rez qu9 
d'ane teHe d^baucbe de jngemeatet de caprices d&- 
vaient sortir de bien tristesmis^res, oi]» en d'autres 
termes, celles que tous ayez trouv^ dans Ocl^ans. 

II est des positions oik Tignorance est nn vice 
«t r^tonrderie quelqne chose de [rfus. La vocatioA 
de M. de Beaaregard n*^tait ni l*^pisc(q[>at ni up 

* 

(1) Lettre confidentielle de M.de Beauregard, S6 noveni- 
bre 1831. D'un autre c6t6 M. de Beauregard, k T^poque ot 
11 publiait cette leUre, disait h un jeane sous-diacre, en 
rexamioant sur Ics doctrines embrasstes par M. de La Men- 
nais : « Vous dies de son avis, Monsieur ? Fort bien 1 o*e8t« 
llrdire que vous dtes calholique. » — Les contradictions en 
ce monde ne sont pas nou?elles. Ainsi M. Affre a jug^ M. de 
Genoode indigne d'occuper la chaire ; et ¥011^ que M. de 
Cosnac vient de le faire pi;[&cher Ic jour de la ^onssaint der- 
ni^Te dans la catb^drale de Sens. Au vis-ft-vis de Tunit^ ca- 
tboUque et du Souverain Pontifc, qui a raison, M. de Cosnac 
t»u M. Af&er — II est du reste bien clair que j'ai parl^ ici 
des opinions th^ologiques que professaitM. de La Mennais, 
avant VEncyciique; car pour le reste, et depnis oelte sentence 
supreme, toutes ics pens^s ont dd se r^unir dans la paix et 
lie silence de la soumission.En ce qui me regarde, je repous&e 
^mme one calonnnie tout soup^ou d« pcrsistance. 
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£tat quelconque d'bomme livr^ h loi-mdnae , mais la 
Tie de commiiDaiit^; il avait pour cek toate k vi- 
vacity de foi et tout le maaque de personnalit^ n^- 
cessaires ; car, s'il s£i raidissait et affichait da earac- 
t^re quelquefois, c*6tait par Feffet d'unc impolsioii 
reipue en cachette; et alors il 6tait encore conra- 
^tix par faibkssc. Poss£d6 en outre d*une avengle 
ambitioB dontil n'avaitpasuninstfflithceiisQWiice^ 
ou qt)*il croyaitsainte, il recula si loin tes boraes de 
son autorit^ , comme dit Bartli61emy» qiie, ci^Bant 
de les apercevoir lui-m^me, il crut qn'eHesaivuest 
cess^ d*exister ; grasde cause de ses cdi^res : Ineli 
iree I £n somme, son cceur Talait mieux que saa es- 
prit et ses actions; on Ta vupleurant surlni-m^aie 
a ses heurcs lucides ; et je cite, sans le garantir, un 
mot qu*on lui prCte depuis sa demission : « Je n*ai 
plus qu'^i prier Dieu pour qu'il me pardonne d*a- 
voir perdu un diocese. » Solt dit en depit des ma- 
llus qui trouvent de Tamphibologie dans le mot 
soulign^. 

Vous Stes auprSs du pauvre vieillard; si ces 
paroles tombent encore de seslevres, ne les oubliez 
pas ; elles sont souveraines. 

£t, dans cette entrevue qui pent etre pour vous 
si precieuse, quelles questions agitercz-vous? Son^ 
dcrez-vous le pass6 au profit de Tavenir ? Attendee- 
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remi^T Pinws-^noiis « aa retotir , que tous ^es 
d^sqrmaift un hooune oomreau ? Attrez-Totm \^nB- 
isSm^ uae vclODt^? N'aUez-Toos plus tretfMor 
devant l^ute iii0iii{e^t}oii,.comiiie detstiit tin cou((- 
d'etat ? $aurez-vous que nm r^exielBS icie soift hO»- 
tiles 01 k vous, ni ^ M. de B^nregard; Hi in^me 
aux peivimites qae j*ai nomflito avec un 8»&bbftt 
d*aaierti}ma, mm ep r^lllls^ pourleur bien etpoior 
celfiid^atttDes? Htiaaf voos m'aocJaa^eB , elur od 
ra dk «n pea ^nej^uement : 

; G?est ^e Ubenin qae d'aYoir de boii» yeaz. 

Quand im prStre, dignede ce no<a, loyal et hardi 
xomiiie la vdril6, voua soumettra ses obaervations 
swriift abus; r^couterez-'Toiis? M^terez^-Tous sor 
e^te notp'de mes biograpkiesqne voos lisez (page 
hSjt 6t qui m'a msdti^ de la part de plnsieurs ^d- 
•^ues des demaadesen ioformatioii? Sbup^onnerez- 
Yoos done qu'fl existe^ dans qn^cfae angled 
Totre dioci^se^ un prdtre dont les talents et les Terttis 
ne soot im aecret pom* personne , si ce n'esC pour 
loi et vous, je vent dire M. M^tfaivier^ cur6 de 
Bellegarde, celni-lk m^me qui assistait au sacre, le 
18 aoiit 1839, nonpascomme courtisan, maisavec 
'le d^sir d^ voir I'homme dont f! attoodait une r6g6- 
n^ration n<§ccssaire? Resterez-vous exiU ducur^de 

3 
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Saint-Marc, M. I'abb^ Lejeune, dont le conseil se- 
rait pour tous d*uii si grand prix et les lumi^res si 
paissantes pour la conduite de ses fr^es dans le sa- 
oerdoee? Aurez^vous encore peur d'aneconspiration 
burlesque, lorsqu'il s*agira du poste oil vous avez 
p)ac4 M. rabb6 Chesnard? Institution cliarmante 
ct admirable dont Tid^e vous est due, oeuvre fine- 
tonienne, si jepuisaiDsim'exprimer, €minemnieiit 
digne de votre soHicitude^ comme elle Test du 
niMte et de la rare sagacity qui distinguent >rotre 
foods de pouvoir ! Je les ai vus , ces petits enfants 
et ces jeunes hommes; je me sentais 4difi4 de leur 
reeueiliement durant les ofiBces. Comme ils ^ou- 
trat leur cher conftrencier, immobiles , Toeil fiit^ 
snr ses l^res , fiers qneiquefoisde comprendve ttoe 
citadon latine qui survient d'elle-m^e, toujours 
k False au milieu des conffldSrations les plus devSes 
snr leurs habitudes journalises! Non , cette insti- 
tution ne pSrira pas ; non , vous n'abdiqaerez pas 
Tune de tos plus belles prSrogatiyes , et le salut 
de la jeune g6n6ratton {n-Svaudra contre une 
miserable jalousie de curSs (1) ; et , du voyage que 

(1) ToutPs les pensiom se r^unissent le dimancbe h Saint- 
Pierre-Ensi'ntel^ pour entendre l»»s offices et une inslruclioii 
tpeciale, MM. les eur^sont protest^; c'est quele prix des 
chaises d^cioilra d'autant dans leurs paroissesrespectives, 
mais le prix des amcs, qa*Us Tapprenneot done , Taut bien 
le prix des chaises. 
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Totts faites daas ie Poitoa , yobs rafkporterei encore 
t^osieurs enseigaemeatai 

£ii coDiid^aQt ces hovmaes que j!ai d^slgnto^ 
Yoos oooipreadrez qa'il n*6tait pas indispensable 
de recottrir k M* iMathien pour avoir on g^atnd-^ 
yioaire ^ ^ qu'Orl^as poss^dait quekjpe cbose de 
mienx que le jeoae Di^dnt, au regard dn moios 
de Texp^rience et du satourj vous m^me^ k one 
autre ^poqne , vous aiviez protest^ fort efiieacement 
cootrcdes importations de ce gem^; (an moms 
faUait^-ilaeMunerM.. Rigottot)* Voss voasiiKi^saere^, 
j'en ai la cenTietiofi* eoittre ces iabricieBs de la 
catbddrale, cbaooiaes et laics « qui, se tPMnrant 
pnopri^tairea de la magii&qoe ^gMse de Satnt-Eu- 
Terte» Ja donnent en location pour des usages ii». 
mondes; scandale Inool! Si, dans son cMteaada 
retrai^e, M. deBetuni^;ard^oii»a parl6 sans coKre 
des cfficiaUiis ^taUfes par yons » .pos^^ tou|jattr8.qa'il 
soit revenu de ses vieilles pr^cfecupalions;, il voas 
aura fait observer toute Tiniperiiaction devos statuts 
y relaliiiB, en date du 2 d^cembre 1840, etc.. II me 
revient eu ra^mwe que Dieu a dit : Videte quid 
faciatis; non enm hominis . exercetis judicium^ 
sffd Domini; et guodcHnujue judicaveriHs. in von 
redmdabit (i). AvesK-vous aborde le st^et du.ca^ 

<1) 11 Paralip. IX, 0. 



tdciiisoie:4infie fait pMr^Yctrei ordve? Quauck^oot 
d^liniez les noms de MM/Beltctier jeiine> Des--' 
breteiy et& ,:etc. ; dw^^slde la refioBte, Mi ie 
Bekuregi^ nVt^il ]>i» dit d'abord t <c'Mfm^ l^ 
cempfiCoaoe de toDs oei|x-4i , qoelks que isoteiit da 
reflte leucs lopiidilis ; » et epsake : la ebose me va 
qo'i M. JDesbnMves, car I# dbmMr vn cart^blflDiie 
k composer , c'est one DUD^e de le forcer ^ Tap- 
pfeodretA cecpiin'afrcitjpas bemitf di&coianiMiakire. 
£liiiir:l6S.^iidestlMgologique8 0iich(xiiq«e», quel 
e9t:ouiateBaatvotreairi$?Sbr ksune»y«M» aaiPons 
oil nous fOk somniea; les aiiCres Mbt atMOdbniiigifs^, 
atflc me double somme de 84^0 fvanes et rentpe* 
tien^ ^ la prdfemare de Mil. Dupr^ el Peir^ : le 
pFcmier qui est ea plus a«M&ttier de^M^ fr^ anx 
Gamiffilei ; dMnoiBe <de l;20d frMied , at d'ooe 
seience prodigieiisaBeai stagnaitte ; lesecond , qoi 

n'est ricn da totit — Mms^ je sens que le 

temps Youv nanquait pour discmter tine pareSle 
foule de qnestioiis cajMUyie^; ao moms est-il que, 
sous rinspiration desamefidements^deAf. de Beau- 
regard et celle de totre bon g^aie, voos avee res- 
seutl tootes ces prMispesltions etmesur^ d*an coup- 
d'crilvesimmeosesdevoirs. Yousconnaissezlesfaom- 
raefr, les difficult^ des lieux eC des circointances ; 
qoefaut-ii encore? II s'agit uuiquement, a Tbeuro 
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qo*ii est, de chass^ la peur , et de pouToir dire h 
Yotre pM&cessear ^^bdle parole de Julien : J*aiino 
mieax fiaire le bien ^ mes risqaes et perils, que 
d'ttre ooup^Ue arec itnpunit^. 

La penrl c'est elle qui votts saisit au premier 
pas; dans ¥otre cani^re 6piscopale ; depuis fors, ellc 
He voos a point qoitti§ ; eQe s'augmente de jour en 
j<Hir. Telle ^tait votre enrie de tous d^faire des 
Sdipidens, qu*en passant i P»is , tous en f it«s pan 
h plnsieurs personnes; tous disiez k Tun de noifi 

pr^catenrs, M , votre ami: a Si cesgens-Hi 

u'y €tmai pas, je te ncNnmerais professeurau grand 
s^fliiiiaire; ^ ¥oa&ajoutiez : «:I1 y a Ik tm hommo 
qui a'estemparg de r3»itoril6 sous h pn§G^deni<i 
adnmnstratioii , et qu*oa d^teste; je serai fort em- 
barrasaib de hn. »'Maisune fois sor les Ueux , rcnvio 
se passff; vetre ami ftit oontronand^ m nomm4, en 
giaisede eotisolatioB, cfaanoine lumorainc ; oft t<o^s 
avait fait peur! 

Plus tard, des riiisons de conyenances ne permi- 
rent pfaw, kiAL Ridiard de parta^r la cal^ie ^pk- 
oo^ale, Bi. d'atoir prds de vous son domidle ciTiI , 
ni de YOUs.asiittst)er comnte secretaire intimej Ics 
mem6s convenances ^ulaient pent-^trei qu'it ren> 
trat temt'^a-fait dans la yie priv6e, au risque de 8'\' 
maiatenir sain et sauf commeSylla (sans rompar<ii- 
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iMm). Le derg^ tout eatier, oa k tr^s pen pr^, in* 
voquait cette mesure. Mais on vons ayait fait pear. 
M. FabM Goulombeau tous avalt pr^renu poor-* 
tant; ce pieax et savant pi^tre doBt la perte n*tst 
pasr^parabteycoenr g^n^reux, toe aossi pure gu'elle 
^tait belle et grande, objetunjonrd'uiie aceiuatioii 
sale » et dont il concut un chagrin qui Fa ^Miisd 
bientdt; £h bien , ce m^me M» Cdolonibeao , xfoe 
Yous arez vu snr son lit (dn^bre^ ^taitdignede 
croyance^ tousles litres. Examinez les pieces qa'il> 
vous fit passer ^Dijon, et mfime, sije ne me trompey 
^ Paris. Je sais du reste qu'elles tous caos^ent 
quelques perplexity : « Mais poury doaner MUtftt 
disiez-Tous , il edt falhi cmmaltre les per»»iBage» 
qui les araient s^^es ». Gela n*6tait point mfioes- 
saire. Quand mfime elles euasent 6t6 anoDyBies, 
pen importait un nom ou un paniphe, pourro que 
le fond flit tM; et M» Gontombeau Toubit obt«aiir 
de TOUS, non pas une determination immMiate, 
mais qu'apr^ aToir eonnu les faits et les hommes d 
priori, TOUS en Tinssiez plus facilement ^ constater 
la T^rite des rapports, I Toua pr^munir contre le» 
angoissesqui tous attendatent, k op^er le renou- 
Tellement d'un pauTre diocese saccag6. J'aiseus 
les yeux, en partie , la copie antc^aphe de ces 
pieces* Encore une fois, tous n'aTiez plus qn*un pa» 
faire ; mais on vous avail fait pc dt. 
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la peur n*esi pas la prudence, bien quepeolr^tre 
Yotis ayez ici confondo ces denx choses par un 
seBtiment qui se con^it U y a des paroles remar- 
fables de J. J. Rousseau sur ce vijet; sa po^tion^ 
Yraisemhlablement n*6tait pas non pins fiicile lar»^ 
cpi'il les pnmoD^a : « Jamais je h^eus si grand be- 
soia de prud^ce, £t-il, et jamais la peur d'eu 
manquer ne nnisit tant au pea que j'en ai. » Lapra-< 
d&BLce €vaam de la force, la peur de la faiblesse, et 
k peurk son tour engendre preaqfue habifuellemait 
une inaeticm pemicieuae , on , permettei^iaoi de kt 
dire , la nudadrease , qui est pire encore* fiabitui§ h 
fk6chir defant tout obstacle , si un ^Ydque- penreux 
sent par intervalles ce qa*il taut , et qu'U use d- 6- 
neq$ie« il fra^ toujours ou presque toujours I 
faux; Feffort insoltte qu'il fidt sur lui-iki^e en est 
cause ; son &xa le jette trop loin ; il ue sait pas 
purler , il poosse an cri de d^tresse; et , 8*il troute 
un pauvre prtoe qui en anjelle de qneikpes mis^- 
res k son coBur d^evl^ue, il travestira une adiniraUe 
r^nse de saint Francois de SaUes^ en s'licriant : 
Mau,.Momieur le ctxri, sackez (ju^un eveque a le 
ecewr dans la the. Puisil retombera de tout son 
pmds dans son 6tat ordinaire de d^pendance. Vienne 
un cur6 qui Ini demande dese pr(»ioiicer sur une 
chose grave et urgentc : « Nr Bi^nech n'est pas ici, 
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j€ dmvousdire qu*il serait bon d'attendre son re- 
tour... » Teiles sont trc^ souvent tos siiiutio&s; je 
le j^)^e : vos sobuiom / car il &ist cooper court 
aux propo0 iadirects; toub avez bien denii6 qn'il 
s'agitsait ici de Yonsr-nieme. 

D^le 10 mars 1839, dttede llorikkniuBipe'royate* 
qui Tous appekit k la suceiBsaba de* iff. de Beau- 
pcgard^ VQus aviez doiicaneiDutetrac^e : des deux 
e^>eces d'hooimes qui vivai^^ en disaccord daDS> 
vctce diocdse, ies uns se fossmt pressds inJfaiUible-' 
mealt Mrtoor de vcyQ$ , sij^voos a^iez ai|a(pi^'ks abu» 
qu'ilft Gombattaient ; c*6tait le plus ardekit d6JBir tie 
teur coBsr ; mm 11 y a^ait cette coadltiiHr. En^toat 
^tdR cause, la sdumission des antres Toos.^it 
aJ^sur^yparce^qii'iis'amMirtienneB^toiijoiiB's,- conime 
ttoe ' diose, . ^ celui qui pent te {M&^ iSii li&n ,! noit: 
consid^ant le noinbr^g^et Ik, ymisairesFecul6d«'' 
tant une majority pr^tendlieet Ies pr6ls»a|cldesiiidi- 
giurtions qxve tdus siisciteraient qnelques: ripieurs' 
n^essaifes ; et tmit est rest^ |Hxmsoirnnieiif»a»isen& 
de la Yieille admitiisCration. 

Que di»rje 7 Ici encore s'estmo^trte cetCeiocon- 
oequeace oii tous jette n6cessairement line ptoaitioii 
si Causse. AyanI; k cheisir un grand^visaiEe, Ibnsque 
M. Roma fut mort, j> vom demahck stvous n'nu^ 
rici pas pu trouver un pretre digne de ees foncHons^ 
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dam le diocese, et s*il ?t*est pas d regretter qt(& 
radmimsfriaim de ce diodse sou confiee d tm 
StTitnger qui nepeui uiMir les connedssonees locates 

m fitrnfOCT mSffKm IA C0NFIAT«GE Gti^BAtE ; 

je T0U8 demande ce que demandait en vbtfe nom 
M. Pioot, dans VAm de ia religion dti 12 mars 
1I)$S , ^ propos de MM. Bonnet et Roat i^t^d^une' 
tr^ malheuretise aflaire oil Vos int^r^ts fbrem en-' 
gagis. (V. p. 12S.) Mais vous avez en peu^i 

T«Ue eftt la pore v6rit^ d^s faits. Me contes- 
tevez^'raus encore rexactkiide ? car vous avez dit 
ce^de mes notices: « J'ai cherch^ dans Paris h 
amaafth^e le Solitaire, mais inutilement ; I'ouvrage 
e»r..». ... mais il y a certaines petites chose s qui ne 
s&nt peiim exactes, » Si je recuse absolument cette 
dmii^e insinuation , h plus forte raison celle du 
nitee genre qui porterait sur leslignes que je viens 
d'l^orjre. M'aci^iserez-yDusd'avoirvoukienvenimer 
vos intentions ? Oh I que vous m*auriez mal com- 
pi\%\ End^crivantlescoinbdtsetles ^pouvantements 
oil vous^tes enproie , j'ai signals dans votre dme 
une petite br^che ettrdmement dangereuse , en ce 
qo'eUe tend de sa nature k s*agrandir ind^finiment ; 
mais ce grief lui*mdme supposaitdehautes qualites 
pour le reste, eomme une taclie, de quelquo nature 
qti'elte BOit, grande ou petite, suppose une surface 
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pure. Depiorer riaertieoii voiii» abtme un cntoora^^ 
« hypocrite et ambitieux^ c*«st recooiiaitreque, livr^. 
h voua-iuSme, vos inelinatitms vQBsportBraieiit vers> 
des regions meiUeores. £t alors m^rne qae ces v6- 
rit^ vous sembleraient cacher quelque avgnilloD, 
il Tous souviendra que tous en aveSi dit jadis.Si 
M. Key qui a*^taient ai plus sinews ni plus doucea. 
C*est qu'ainsi que I'observe MasaUon , il est de$ 
coDjonctures oik la raison pa'met de disaiouiler Ta* 
mourque nousavonspour nosfr^es; iln'eaest point 
oCl 11 nous 8oit pennis de leur dissimoler la f ^it6. 

Yoilli ce que jedirais en confidence kM. Merkit, 
si j*ayais Thonneur d'etre connu deluL k coup sik, 
les gens qui Taecaparent, s'ils ^coiiCai<nt am p<»r-r 
teS) sulTaut Thabitude, me d^nonc^aient coBMSie tin > 
fr^n^tique et se mettraient en qu^te d*iin 6cmai& 
malicieux comoie M. Tabb^ Pelletier et cfsmpaiisi^y 
pour faire ma propre biograjdiie bien noire «l trte 
anonyme. 

La v6rlt^ Teut autre chose. — A son d^bt:^ 
dans Fepiscopat , M. Morlot voyait beaucoup ce 
qu*on aj^elle la societe, la societe legitimiste sur- 
tout, bien qu'il ffit ^alement dans F^troHe ioti- 
mil€ de M. le prdfet On le trouvait aimaUe et 
gracieux; il a en effet lasouplesse n^cessaireen pa- 
reille circonstance. On u'^tait pas indifferent k V^-^ 
legance de sa mise ; et , comme on attribuait fort 
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jiistement h la modestie son excessive sobri^t6 de 
paroles , le pen qu'il disait semblait toujours susccp- 
tibie d*aii sens profond. Bientdt on le regardait ^h 
et Ik comme un ami de famiUe ; on s*y habitua , et 
si bien qu'il fallut s*en d^shabitner; car la place 
Ini devint impossible k tenir. La chronique da pays 
faconte que ces grandes dames et demoiselles de la 
soeijiti, si prudes d*ajlleurs et si confltes en Dieu , 
sed^braili^rent finalement , selon Tusage, de telle 
sorte m^me que, pour ^ylter tant de belles hor-- 
reurS) lepieux ^v^que dut k Favenir rester dans 
son boudoir. Et puis, Faristocratie orI6anaise, tout 
aassi aTis^, sinon plus encore, que les aiitres, se 
disait ing^nieusement \ I'oreille en articulant son 
nom : « Francois - Nicolas - Madeleine Mortot , 
mais point du tout DE Morlot , comme plusieurs 
prononcent; ce n*est pa^ne , cela! « Au fait, qui 
tiendrait contre une malice si fine, si fine et si dis- 
tingu^e? 

ATouonS"le sans detour. M. Morlot vint au jour 
Ie28d6eembre 1795, dans la ville de Langres, au 
diocese de M. de la Luzerne , mais aussi de M. Pa* 
risis; et ^on berceau futune boutique. Qu'il ait un 
iir^re qui , apr^s avoir parcouru les deux et presque 
les trois moiides , s'est fix^ enfin sur le sol de 
France, puisproclamS auberglste k Gray; qu'il ait 



^pe soesurau coiiveot des Viiniaiifdiaeft d^ «fi taUe 
natale, ^r pour moi M« Mftrlete^t i^, €*est«d ^'M 
importe peu de constats. Son p^re et sa m^pe He 
vJTent plus* Sur ses Etudes pramieFea, JQae.$j|tf 
rien. li suivit comioe externa les classes du eilU^ge 
de Langres jusqu'k la pbij0$(4»luei et, cmaDae fl 
ii*y avait pas degraad s^mteaide k Laognss^ 9 fit sm 
cQurs de. An^otogie ^ Dijoo sans depaiai^ d'lHX cU^vqh 
les 4^apacii^sordinair^,,i|iaiS'Saii»JteQr ^M iMMtur ; 
details mille fois resssasa^ etfastididux, Sm ealwcf^ 
^ jeunesse, s^prj$Qatioas» les diners petint ejofim 
qu'il peqt aroir oopup^ jm^tt'li um ocarSaine ^po^ 
que » toutes pes cbosea soot rest^s dm^ h Megom 
des ^Y^emeats coittittjao^. Je dia aewleKOenl , pmtr 
m^moire » qu'ayant termiai^ ses Etudes tTaot V^ 
de la pretrise., il.fut pric^pteur dds eii£»it» ^ 
M. de SaiA^rSeina, et qa'il^e fit aimer dasia celtt 
famille , dont les halites reeommandatioDS n'toat |ia$ 
peu contribu^ k son avancement. U est ausisi & pro^ 
pos de constater .qu*U fr^oc^tatft le boaa mqade 
de DijoQ aTec autapt de succes, et fiurtout avee ded 
succes plus durables, que ceim d'CM^dbs; maii 
uQus sommes ^vidUia par M:graAdeiaaaJr&^qoe:iums 
a¥OQs pltt^ieurs fois cotoyee f^g^i^eaieal ; iiss^ tfl»tft« 
Ues de Dij^ apr^ le depart tie j^ Biaittoa 
J 'avals pronii$ des dtefls ^ircojustatKii^s smf It 
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schimie de Fiavigny, dont a €t6 dit an mot dans 
la notioe de M. Du Pont Gamme cette affiure a eu 
d'infinies complications, et demanderait plosiairs 
pages d'impriBssioii , je m*abstiens; mais ea m'^ 
tonnant loi^ibis dn soin que met M. Moriot h me 
contester nne exactitude qui m'est cb^e. Aiosi 
M. Moriot a dit, en lisant la note k laqoelie je fais 
idhision (p. Zlk 2*v.): « Ce n'est pas positiremeat 
ainsi que les cboses se sont pass^es. » En presence 
de la perseaiie qui me nippoita le mot de AL Mor» 
iot , j*ouTris riliiit de la Religion, et ce t^moignage 
mdme ^tait en ma faveur. Je lus un recueil des cen- 
tres deM.DuPont, oiliselroawtrait^ecettequestioii 
sous le tin*e : Hinoire du sehume de FUangny; nou- 
Telle |»*euTe irrtousable de mes assertions. Je citai 
de plus des autorit^ v^ntoiUes; et le jenne eccl6- 
siastique, ami de M. Moriot, iut forc6 de l^her 
prise. €'est assex. 

M.Rey, grand vicaire capitukirek Aix, futnomm^ 
pour remplacer III. RaiHon quelque temps j^mt^s la 
r^Tdlution de Jnillet. G'toit, avec M. d'Humi^res, 
archey^e d'Atignon , le pranier choix de Loui&- 
Philippe.Donc4 deTiolentesoppositiens se manifest^ 
rent sur tons points ; les phmtes retentirent jnsqu'a 
Rbme. Mais le Sooverain Pontife n'y outpoint d*^- 
gard^et ilenvdya les bulies d'institation cmoniqne 
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#a saitque-M. d^Humt^res etM. Reyfurenisacr&t 
par un pr^lat espagnol , k d^fiaiiit d'^v^ques fran^isi 
qui se rtous^rent. M. Aey, contre Fusage, prit 
possession da si^e par procureur. Arriy^ k Dijoo^ 
il demeera trois mois.ssms composer le personnel 
de son administration. II ayait de z^i^s partisans et 
de Hides adyersairea; il jugea utile de garder an- 
tant que possible ia^ neutrality. Maisles adv^^'.^res 
qu'ilnonmie des ppetres mtrigams^ lui imposaient 
eomme grand-vicaire cdai-l^ m£me qui a?ait 6t4 
le m(Me de. toates ies d-marches hostUes faites 
^H)ntre lui, M. Tabb^ Morlot Par cotte derni^re 
consid^ation , et paroe que Topinion publique^ 
quand le jeune prdtre avait pass^ de F.emploi de 
simple Ticaire an posle Eminent de vicaire-gen^al^ 
n'atHJLitpas sanctwnne cette nomination > M. Rey 
neseJaissa pas flechir. De plus, M. Lacoste, an-i. 
cien grand-vicaire, lui aussi, u'avait-il pas 6crtt 
au nouTel ^y^e : « M. Morlot manque de carac- 
t^re, de capadt^, d*esprit sacerdotal, en tantqufi 
membre d'uu chapitre retif et incoherent 1 • 
Que sais-je? B llavait n^§me copjur^ d*amener ayec 
hii des hommes pkis. d^nes de sa: conOance ; — sauf 
k crier dans la suite plus haut que personne. Les 
grands-vicaires en definitive furent M. Roux, su- 
p6rieur du s^minaire, et M. Bonnet » d^jk grandr 
vicaire d* Avignon. 



VAmi de la Retiijion et de M. Mortot fit €X|>]fr- 
sioii. On sat tout de suite ce qni remuait la bile 
du jonrnal l^itimlste. M. 'Goillon vous en dira 
qqelque chose. Accepter da gouyeraement r^o« 
ItHlonnaire ua, titre eecld»astique » c*^taitv en ct 
tenips-Hi , un crime irr^missible. On s*est adooci 
depuis, etconsid^rablement,sur ce point; M. Morlot 
s*est ex^nt^ comme les antres. £b bien, M. Picot', 
an nom de m. Morloc , reprocbait k M, Rey des 
innovations dans les c^r^fldonies de Tl^lise cath^ 
draie » la pretention d'tntroduire' mam propria ub 
nonvel habit decbceur, puis unehangement r6el de 
costume pourleschanoinesbcHierairesnovTenemenC 
nomm^s , sans que ces mesures fussent concerttes 
avec le chapitre: derniers mots que je- d^nonce k 
M. Affre. II louait la Tertu, le m^rite et la prudente 
de M. Morlot , et d^plorait sa disgrace si brusque-, 
si impitoyable et si pen m^rit^; il aecusaitM'. 
Roux de recueiDir la d^pouille de M. MoHot, qui: 
Tavait appeU k l>]]on , et M. Bonnet , d'avoir ^it 
interdit k Paris, puischass6 d'Atignon; il nommait 
Tun et Tautre (page 370, ligne 37 , yoL 75),de mau- 
vais prdtres; il s'indigUMt de voir aupr^sde M. Rey 
un homme note dans Topinion en mati^re fScheuse. 

« II ne manque k ces paroles, r^pondait M. Roux, 
que li signature de leur auteur. M. de Pius m*a 
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fi%tt au diocibse , tur les instances de BI. Raillon. 
Je sttis arrW £ h Dyoa sans connattre ML Morlot et 
sans dire connu de lui/Conunent aurais-je recueilli 
sad^uiUe?.... Je n'ai pu parUger les id^esdu 
respectable (soulign^) M. Morlot ; je me suis U4 
par la conscience & la cause d'anpr^lat reconnu 
par le Souverain Pofitife, et j*ai accept^ la place 
vaeante dans le graod-vicariat » — Les autres pri- 
rent ea pitii ces injures extrdmes et se turent — 
M. Eey ordcmna qudques changem^ts dans les sac- 
eursales^et ks cures de canton, ce qui fit crier k la 
tyrannie. Autre cboee: 11 ofifrit k M. Morlot lajolie 
cure de Saintr Jean de Ldne , seule vacante alors , 
afec promesse de loi donner la premiere cure de 
Dijon , qui Tiendrait k vaquer. M. Morlot refosa. 
Son ^Tdque ayant insist^, il rdsista encore; disons- 
le bien bas.ppur que le derg^ orl^nais n*en sache 
rien. Les journaux se mirent de la partie : Top- 
position trouTa des protecteurs puissants et un ap- 
pui au minisl^e. Plusieurs ninniaations furent 
improttvtes h Paris et rejetdes. Enfin, cddant aux 
soUicitations d'un magistrat qu*il d^irait obiter, 
comptant aussi sur la promesse la plus positive , la 
plus expresse, et les humbles supplications de Tex- 
grand-Ticaire qui s*eagageait h user de tout son 
credit pour rdtablir la paix , le prflat le nomma 
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chaDoioe, en 18S3. Mais Mentdtoe fat un adter-^ 
saire d'autant plas redoutable, dit M. Rey, que son 
poste 4tait pins soiide. M. Rey fit plus, 3 cbattgea 
ses deux grands^ticaires; mats il toint aux Gar^ 
de canton pour les charger d*une surveUIaiice q^- 
dale dont il d^t^mbiait l^ofajet et les molift; et 
ceux-ci se cdalis^rent par arrondissement , puis ils 
publi^rent dans les journaux une remonfrance qui 
ressemUait considdmUeiDcnt k une censure; cette 
pi^ce ^tait sign^ par M. Morlot et d'aiitres. On y 
demandait suttout le reniroi di masse des Strangers 
et des personnes attachdes tam d Vevieki tfvtau 
seminaire; deplus, lerappel despr^tres interdits, 
et la reintegration dans leurs offices de cenx que 
M. Rey en arait eioignds, surtout de M. I'abM 
Foisset, chanoine et sup^rieur du petit simiiiaire 
de Plombi^s. On appuyait sur ce pokt-ci : Le 
pr61at se laisse mcner par des honimes indignes de 

saconfiance 

Mais e'en est assez sur cette afi^ire. Remar- 
quez bien qu-ici j'expose bonnement les faits, sans 
embrasser un parti. Je les puise d'ailleurs , en les 
deponiilant de toute interpretation , datis une pe* 
tite brochure ayant pour titre : RUftexiom histo- 
riques et critiques sur les affaires ecclesiastitfues 
du diocese de Dijon, depms la nommatian de 



M. Rey d l*^ivichi de cette vtiie, entSBi,jksqu'eni 
1836. J *ai oui dire que M. Rey lui-m^oi^ ^tait 
I'aateur de ce manifeste , .qu'il en ayait de sa main 
edrrig6 te ^peeoves et pay6 rimpres^n k M. Bau-^ 
doio, roe Migiioii , 2, lorsqu'il venait de sq d^met- 
ttte et de fixer sa-rMdence , rue de la Jussieiiae, Su 
Paris. Sotifiecr6taire, M. OayimamteDaotehanoine. 
de Saint-DeDis, Ini prStait assistasce; noasaurons 
•ccasiim d'apprefondir la nature de ses rapporta 
avec son y^n^rable protecteur. M. Moiiotfnt cer^ 
lain^nent animS ea toQtes ces drcoQ$ta|iceS) dos 
beaucoup.d*intentioQS louables; son apparente obs-. 
tination n'itait que du z^ pour la disci|dine ; se& 
attaques un sacrifice f^it au devoir. PaisiUeet ir-. 
e6m)1u comme ii; Test par nature,, quelleiprc^e 4tait 
B^cessaire pour produire enJui cet 61an .moment 
tan6^! Que penser des honunes et deschoses quiil, 
battait ea br^che?... S'agissait-il d*abus r^els et de 
fonctionnaires indignes?.. N*ayantou]lera|son d*af--. 
fligerles partings de IVL Bey^ ni^M* Rey lui-m^e, 
je ne r^ponds pas affirmativement. Je sals du reste 
que la question n*est pas plus claire pour d*autres^ 
que pour moi. Mais, en toute bypothese, je le r6-, 
pete, les intentions de M. Morlot ne pouvaient mann 
quer d*toe pures; et Dieu ne demandait pas autre, 
dioae, I mpins qu'il eOt pu s*6cljiirer dafvaptage, saps^ 



Fayoir fait ; ce qui est d^licat. Mais la difficuit^^tait 
de ne pas^uivre en devcoaot ^y^ue les mSmes erre*^ 
i:nents, c'e8t-|i-dire de nepas sei^acerdirectement sur 
)e m^me terrain que M. Rey; c*est-k-dke encore de- 
ne pas acceptersoi-mSmela mitre des mains deLoui»^ 
Philij^; ou, Tacceptation faite, de reponsser de son 
diocese les hommes antipathiquesaa clei:g6, dis n^ 
pas appeler snrtout d*^trangers pour leur donner 
les places , en d^pit de leui: Sge , de leur inexp^^ 
rience, dte.leur nulfite nj6me ; d'^viter les tergiver- 
sations et lesobsessions f&cfaeuses, de tenir compte 
en un miot des plaintes^et des obsenrationsind^pen- 
dantes; et telks ^taient Mdemment les dispositions 
de M. Nprlot, k sa sortiei de Otijon, hormis la pre- 
miere coiidition que je nediscnte point, et la croix 
de la L^gion-d'Honneur, qu*il a re^ue au baptSmn 
du comte de Paris , mais qu'il neporte e;i aucunet 
mani^re. 

Je dis pour la cinqui^me ibis que AL F^^que 
d'Orl^ans «ut toujonrs les meilieures intentions da 

au>nde, «tc.; ceci m*am6ne kparler^de sestravaux^ 

Le propre de son esprit ii*e8t pasr^tode active et patiente 
du cal>iiiet f il lit peu, et Toiv ne trouTeoommondmeqt sur sa 
table que cinq ou six volumes peu 8cientifiques.Jene jugepas 
ce que. le journal VOrldanaU appelle grand at$ortim^nt 
(i'Heurei'Moriot (mercredi 20 d^cembre 1841)* Ecoutons 
i'Ami de la Religion, 

« M. Tabb^ Moriot ne sVst pas bom^ & la direction dca 
cofls^tepceict i^nx soins de raduMQislraiioo,^ On S9it h Dijo|i 
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<|ti*il a titvaitl^ k 4t» (Milioiis d*<Minr8ges dtnstniGtioii et de 
pi^td. II a revu la seconde Edition de V Explication de la 
doctrine tkrMienne en forme de lectures , 2 gros vol* ifr4S. 
GeUe Eapiieation est tirte du CatickUme dogmatique et 
moral de Couturier, ancien cur^ de L^ry • c'est le Cateehisme 
de GoQtiirier wws une Ibrme nouvelle; oa a fait <iiflfiaralire 
les deraaades et les rinses. Le Cutechitme du dioeite de 
Dijon , expliqu^ par des soos-demandes et dog rtoipitula- 
liiiiis«itrailet deCoaturier, eit awni de M. MoKol^ L*oii-» 
vrage forme un gros vol. in-18. Les H cures choisics ^ ou 
Recueil de pri&res pour tons les besoins de la vie , atee des 
instnietioos praiiques pour loules les f6teS| ouvrage de feue 
la marquise d*Andelarre , out M revues par M. Morlot ; 
dies sont revMues d*aiie approbaiion de M. de Boisville « 
^^oe de Dijon., sous la date du 5 aoCkt i8S5. L'^itioa que 
nous avons sous les yeux est d^i^e k Madame la Dauphine. 
Tuus ces ouTrages, afoute M. Pieat, se traureDt ehei Victov 
I^agier, k Dijon, et k Paris, au bureau de ce joumaL » 

M. Morlot 6crit sa correspondance et ses mandements , 
rim de phis. Les lettres et mandeoMnts qfi^il pubUe sont 
tr^ courts et d'une grande simplicity ; il les d^te des diff^- 
rentes locality qu'il parcourt dans ses visrtes pastorales (4). 

ArrfitonsHHMis auK visites. — Ses tourn^s soot com- 
pletes ; il J creve ses cbevaux et ses gens ; car M. Morlot a 
des gens, et il a des chevauz, qui tons ensemble lui furent 
Tendus|par son pr^tosseur. Pl(it k Dieu que M- de Beau- 
regard n'eftt pas laissi autre chose 1 Les cur6» de cam- 
pagne se plaignent de la froideur de M. Morlot k leur 
i^gard; fe les soupconne de s'abusersur la nature deoette 
morgue apparente ; ils prennent pour une chose Toulue et 
oombhite de sa part oe qui n^est que TefTet d'une oi|^isa- 
tion temp^r^etquelque peu somnolente. On ajoule quUl 
descend alors, non pas au presby t^re oin Pattendait nn modeste 
4teer, mais ehei les chatelaias, quels qu'ils soient, s*il y en 
a ; croyons, 6 lecteur, que M* Morlot n'agit pas ainsi sans 

(1) Tal oubll6 de nommer madame de Fenoyl dont 
M. Morlot fnt aussi le collaboratenr tr^-aetif , et de dter, 
avec une approbation ipiscopale annex^e par lui k rMitioR 
4 84 1 des (Buvres de cette dame, les let tres quMI dcrivit k M. Du 
Pont, ^fique de Saint-Diez, dans Taffaire de Fiavigny. 
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rooti^ , ' et rcBtrons avec lui dans Orleans , at te oontiiiuent 
ses travaux. — Je me dispense des transitions. 

II faitouTrir une retraite pastorale le mardi 7 ao(^t 
18^1 » el la fait pr^cber agr^aUement par M. de Bussy. 
Le 2 du moisde f&vricr 1840, il avait foud6 I'OEuvrc de la 
Propagation de la foi, avec un conseil d^administra- 
lion compost de M. Pelletier, mon Inographe prfoum^^ 
et de deux lafcs ; la SocUU de Saint - FranfoU Regit , 
sur le module de celle qui existe ^ Paris, et qui a pour objet 
la r^abilitation des mariages civils : toujours avec le con- 
cours du jeune Pelletier ; la caisse diocteaine enfin oik 
M. Pelletier n*a aucun titre, le bureau £tant form^ comme 
il suit: MM. Egrax, vicaire-g^n^ral arcbidiacre de Gien^ 
Proust, cur6 et archidiacre de Pitbiviers , Huet , cur^de 
Saint-Paul, h Orl<ians, Metbi?ier, Lejeune, et un autre 
Lejeuoe. Nous lisons dans les joumaux que toulant placer 
deux grosses cloches dans les tours de Sainte-Croix,M.Morlot 
ouYTit ^ ceteffet une souscription deS francs par t£tp, et plus. 
11 s'est courageusement occupy de tableaux et d^omemeots 
de toutes sortes pour rinl^rieur de celte ^lise. 11 a pr6t^ 
ou donn^ trois cents francs h un pauvre bottler mcnacd de 
faillite, et lib^r^ h son arn?^e deux prisonoiers pour dctles. 

On range panni ses travaux le silence actuel du Jour^ 
nal du Loiret ft P^ard de ses actes ; et au fait, on a re- 
marqudque, depuis deux ans, ce journal d^mocratique fuit 
toujours la guerre au clergd du second ordre, et laisse 
Pautre dans un calme florissaiit ; ce qui est fort consequent 
du reste. M. Morlot a obtenu deux mille francs de supply 
ment du conseil municipal , et s^est mainlenu avec toutes 
les autorit^ dans une pr^cieuse hannonie de relations. 
J*appuierai fort pen sur ses predications et set rares visites 
aux paroisses de la ville : je dois vous dire que Popinion 
sur ce point se monlre unanime. 11 va r^lablir au mois d*a- 
Tril procfaain les conferences ecc16siastiques, etfairo b^tir 
au mois de marsun petit s^roinaire avrcune somme oblenue 
du goiivernement. — Parlous maintenant un peu de tout. 

N*oublions pas d'abord sa maoi^re d'officier pontificak- 
roent, et la question d'^l^ance. Nouvelles intentions: II a 
inanifeslemrnt celle de bicn /i^vrcr.Lemalheur a Toulu qu'il 
n'eCkt pas une taille au-dessus de la commune; mais 
il compcnse par d'autres avantages ce qui lui manque 



1^ 6e point Le bamoiis qti*il porte en hifer est d^im^ 
fantaisie rayissante. Qo*il porte Men aussi ce chapeau roxtd 
liL iarges bords, dont il tq faire inoe^samment une coif- 
fure d'ordonnance pour tout Icdioctsel car il a cbanjti^ 
^d'avis avec Pdge , et ne pcnse plus maintenant que ce soft 
un grand crime h \m 6v6que qu^lne innofation de ce 
genre ; ainsi encore la nozelle h Ilserets rotfges deViendra 
d^ormais cotnmune t tous les chanoines, titulaires elautrfs 
d*Orl6ans.Qu*onchei'che ici une contradiction, ce n^ost point 
mon affaire'; nous traitons d*un costume ct non de M. Rcy. 
Je doute qu^un seul 6v6que possMe unemftreplus magnifiqne 
et plus incendi6e de picrreries: c'est un present des dames de 
Dijon, qu*on ^A'ftlue h 8(^000 fr., grand Dieu I Ses aubcs et 
les rochets sont ^galement d'un fort grand prix. II se tient 
droit et marche dignemrent, quoiqu^un peu vite peut-^trr*. 
ISa Ggure est pale, l^g^rement alloogee, 5ans une expression 
bien positive; ses yeux ne manquent pas d*one certaine 
-douceur ; il a la main d*uii grand seigneur; etl^on remarque 
son }oli pied, lorsquMI se fuit chausser et d^ausscr ii 
Tautel. — Ce n'est pas le lieu d'ajouter qu'il donne mef- 
veilleusement h diner, et qu^il se monche loujolirsaTec uu 
magnifique foulard. — Causons tou jours. 

M. Morlot poss^de ^ un di*gr6 sur^minent Tinstinct du' 
1>ien-Tfvre. J^ai pari^ de son boudoir; entrons-y, sMI se 
pent. Suivons le valet qui nous annonce. L5, yous voyez 
"ses ridies fatfteuils, son tapis d^Aubusson, son ravis- 
«ant prie-Dieu recootert dc velours ft franges d'or ; ici , 
sont dispose dans un ordre sym^rique et presque savant 
les plus cbarmantes choscs dn moii«ie. La GhauSS^-d'Antin 
D'*a rich de mieux ; ma cellule non plus. Le reSle de T^v^cb^ 
est h Tavenant. La cbapelle a pris un nouvel aspect ; et c'^ 
taituneid6e d^artiste que celle de luidonner, parlehautSeu- 
lement, un jour plus my st^rieux ; et j*en fais bonneur k 
M. Morlot, car il avait trouv^ cet ^fice dans un Atat pi- 
toyablc, — • Soy e? simples t, di«ait-il aux d^borateurs. Les 
braves gens blanchirent tout uniment le plafond de son boa- 
doir.  Oh ! pas lant I » reprenait le jeune ^vfique. Les cu- 
vriers ajoutaient aux decors, durant qu^fl lenr disait too- 
joui-8 : t Encore un taot soit peu ; « degr^ timides ft inson- 
sibles par Ipsqueis a passi le patais int^rieur pour arriver k 
ce qu'il est. Cctl qu'eu matidre de luxe, M. Morlot aime 



ti sorpreinlre £i6ii monde : et j*en iipporte un second 'exeiii>> 
pie* Lorsque Joseph lui vint faire hommage h Tails de cette 
Equipage que lui Vendait M. de Beauregard , M. Morlot tintti 
peu pr^sce langngeau cocher: •Je doU vous dire que jc d^ire 
que tout soil arrange tr^s simplcmentchez moi.vJe dois,eic^ 
Idte d*e^orde qu'il affection ne. « Nous ^yons, disait Joseph i 
son retouis un homme d^nu^ pour ^v^que. > 11 entendait 
par \h un homnie a vivre dans uncpidce compos^e dc qiiatre 
nu]^ tout nus, meublde d'un lit en bbisdenoycr, d^unte 
table de sapin, d*une 6nonne biblioth^que de bouquins etde 
quelqueschaisesenpaille.ll exag^rait, cerlesi — Quel futson 
iftonnemeotft la vuedes niyriades de malles qui furent ex^ 
di^es quelques jours apr^s, et dent la grande cour de VM" 
lbh6 setfouvapleine! Oh 1 6omnie ii se Sentait agit6, lepauvrts 
Joseph, au moment oik sortirent de leurs en?eloppclstous cc5 
biiouxet toutes oes magnificences, irop peu iniU<^au myst^re 
des choses pourne pascroirequ'iln*yayait rien deshnpledi 
cela , et que Monseigneur avail voulu rire k Paris I Point du 
tout, Joseph; Monseigneur toulait parler d^une simplicity de 
bon goikt , d^une simpricit6 riche, d^une ^I^gante simplicity 
M. Morlot It des habitudes paisibles de vie domeslique ; il 
jouait'tous Ics soirs saparlie de triC'trac avec M.de Nieul; i\ 
depuisla mort de ce marquis, il la continue avec M.Dupont ^ 
qu^il loge dans Tancienne chambre de mademoiselle de Cur- 
ion , ni^ce de M. de iBeaUregard. II est paTticuU^rpmcnl r6gl'i6 
pour Pemploi de son temps, se l^ve k six heures, revolt les 
pr^tres de oiidi h deux heures, et tour k tour; sauf les gens 
du monde, qui passrUt toujours les preaiiers: M. Benech fe 
pcrmet. -^ Et je coupe court k mes propos intiTrompus. 

M. fi^nech permettra-t-il aussi que ceite notice 
soil lue et mMit^e ? 5*11 ii*est pas encore parti pour 
ritalie, oti la sant^ Fattend et oik Tenyoient (ousles 
Toeuxdes Orl^anais, c*est h lui que je m^adresse. 
Son influence sur les affaires du diocese a M fatale 
du temps de M. de Beauregard; il s*en fautqu'clic 
soit meilleure aujourd'iiui. Avec de Tamour-proprc 
et des flaiteurs, on pent s'abuser quelques jcuis, 
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maift nondix on quiiize and sur una position conime la 

sienne ; et, Terreurde bonne foi n'6tant pas possible, 
on deyient tr^s conpable. Les hommes qui se laissent 
jouer comme des aveugles, verront clair tdt ou tard 
et agiront en consequence; et puis, ind^pendam- 
ment des hommes , 11 y a un Dieu qui sonde les 
reins et les coeurs, et quijugera les justices. Que 
M. Benech, puisque telle est sa puissance, fasse 
droit h de trop legitimes reclamations; qu*il se 
portebien, et, pour se bien porter, qn*il resteen 
Italic ou alUeurs , mais jamais k Orleans ! 

« Si, cequ*^ Dieu ne plaise, disait Torgane de 
M. Morlot (1), an sup^rieur du s6minaire de Dijoq, 
dans les ddbatsqui nous ont occupds; si des aTer-* 
tissements devenus trop n^cessaires etaient sans t&- 
sultats; si Ton ne parvenait point k ouvrir les yeux 
du preiat, que resterait-il k attendre, sinon la raine 
definitive d*un mallieureux diocese, (piand, k me- 
sure que la mort dclaircira les rangs du clerge, les 
places les plus importantes seraient liyrees k des 
hommes comme ceux qui ont surpris jnsqu*ici h 
bienveillance 6piscopale. » 

(1) M. Picot, qui vient de mourir. 

15NoTOiiibrei84t. 

» II I I I IMI— — »l 11 lll» I III I 

Paris. — Imp. de A. APPERT, pass, du Cairo, 54. 
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M. DE CHEVERUS. 



' Hairc favor xquas 

i^royehijtt ct palchro reddit soa dona labori. 

. . JOVBNAL, Sat, 26. 

Omneni ostendentcs ttansuetudmem 
aid oinne^ homili68« 

' Tit. 3-2.' 



/ Jean^Loui^Ame-Madele^e Lefebvre de Che- 
venid Baqiut.kMay^Dne , le 28 janyi^ 1768 , d'une 
fainUle.aQCienBedaaslamagistratui;e. ; 

A Mayenne m^me, et ^ cette m^me ^poqiie de 
1768, son pftre , Jean-YinoeiitrMarie Lefebvre de 
Gheveras 6tait ji]ge-g^6ral civil et lieotenant de 
police ; Tan da aes oncles , M. de Champorain, chef 
deTadministration commnnale ; Tautre, M. Louis- 
Ren^ de Gheverus, cur^ dela grande paroisse. 

W LIVE. 1 
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Je dois Yous avouerqueM. Marguerie oi moi n'a- 
vons point d'ascendance pareille; et si nous scHnmes 
entSt6s , ce n*est point de cettc chose. An reste , 
dit Yoitaire , nous avons vu que jamais une nais* 
sance obscure te fut r^ard^ comme un obstacle 
an pontificat. 

La mere de M. de Cheverus se nommait Anne 
Lemarchand des Noyers; €*est h elle que peuYent 
s'appliquer les paroles de la Gen^se , si sublimes 
dans leur simplicite : Et fait cum eo, Elle fut avec 
lui; (c elleobeit k Fange qui lui disait : tenez-Ie par 
la main , parce que je le rendrai chef d*un grand 
peuple. £n m§me temps, Dieu lui ouyrit les yeux; 
et ayant aper^u un puits plein d'eau , elle s*y en 
alia , y remplit son vaisseau , en donna k boire h Fen- 
fant. Dieu asslsta cet enfant, quicrnt, et.... (1) » ce 
qui signifie qu'elle sut lui inspirer de bonne heure 
les principes d'une pi6t^ deuce et sdide, et'Finttier, 
en quelque sorte , h ses gvamdes destin^e^. Oi!t elie 
puisait son savoir et ses lemons , malhemrlilafenune 
qui rignore ! 

Quand il eut sept o» hurt ans ^ et qoe sa pre* 
mi^re et decisive education fttt feite, od> Fenvoya 
an colMge , mais non comme pensioiMiait^* 11 ren-i 

(1) Trad, de Le Maistre de Sacy. 
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tnuKl apvte cluqiie dasae dan h mabM «ate^^ 
iladane . 4e CdievenH mil Mdenuncsit poar but 
de 1« ooQSerftr aina son imioceiice )e jrtns tong^ 
lempa paniUe. JBtte pensait bien. €'est one T^iit^ 
|i6niblek dire » Mais .c'^t mle TMfil , quid foajoars 
ces ^abUsaemoilSt arganis^s poor la ptapan snr 
dBi( inMifi de cupidM et de rapadt^, pr&^entent 
Cimiiiie'uii aqpeet de tiaetde perditian. Je n^aoeittfe 
pas telmattreoutel attire ;1eiind est (dnlftc encore 
dans lea kns^ etdans les oMBura qsu font les loia. 
.L*iiiBtniecian rel^use, et la pm^t6 de tie sartont, 
aooa les <d))eta dont on s'oocapele mollis, qooi 
qtt*jl en semble ipieiquefoia, daii» Texaoien des 
institnteurs; et I'esptee de probM sodale snr la- 
qndle portent lea exigeDoes n'eit , anx yeax de 
to«l iHHmne on pm dainroyant , qa'ttiie hypocrite 
oamUiB ploa dangcreaae mille fins que FindiK- 
xence^totala Ila^eaaait diill qu^un tableau stalls^ 
tique des abas, qae di»-je7 dev moiistraoaitdi qui 
se prodoisent cbaque aonte dans le corps entei^ 
gnant , serait piesqae inaposalble ^ force d*6tre re- 
poussant et aboDnnble. — Hera-dVBorre on non , 
j*ai nnt^ am joor ma peqste; j'en arrais besoin , je 
ne m'en repens pas , et je retourne ^ mon sojet 
capital. 
Le jeane dc Chcverus etait doo6 naturellement 
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d*Uiiei gi»i4i&{Malitiipoitr I'Mdei Mpmul detle 
di^po6itk>niinkaelMei]ii.'anovda^M asBes nu^e 
cbez ceiax'defoii^dge, rdacie, attentify r^t^chi, 
aUenei^ttY , il eut;(bi6it5tfttt des-progrtereipflrqaa^ 
bk^f pm ^v^tptM'Hms 9e^ oadtkreL liaimaU 
o^)end«ftll^ r^fxitor, jiuqiie tUmsksdcniiers temps 
4a i»9 vki ,' q«i*irn rival' redoutable » le j^iie ^e Gha<^ 
'P«riM|fkie« ravtitrmcesaafiimeiititeqiaeii MeiDe, 
aussi capable .qtt&Jui p6iiMtre,':Dnis moms fn- 
tientcoatreliestobstaoleB (1): NooB'saiiriiisJ en le 
auivaat.fUnftdes pantions pkw unportMlCes eneor^, 
quelle ^tlali'iiifliMpce4rrUBe«dp6rioril^ quelcoftqiie 
mr mm uufucikre et 8e&-lii|bit]i[de& Assistons k 9a 
piiem^p^<k>miMiaimi, ' 

U^vaitoazc ao6<» kraipi*ba le jogea dig^e de la 
{aire. Je'latt$(i^>peiU(nr sHi (§tait (i|arlaitement pr6^ 
P9^6 ,; et si' <^ fut un Jour bioQ-dipiix 1 aon coem que 
qe joHihUi^'lf-^filig 'deal dfivekpinte^iits isaperflos , 
.^pclffne ^cyfianta qtt*il$ fii8aeDtidt*ailkii» ; mes lee- 
tB^r^)y:8iippl6eroiH;d'elim*4iidmea.'> ;. 
. A dQiU6j^8,ile i^ime de Che¥en|s fot tonsure ^ 
jU^yeaoc, dimttigUM da Gatvtdre^ :pMrJtt.de Hem^, 
^'^ue d0 Dcri» «t j jeio-pensedumoiDB;: onde.de 

(1) M. Chapedelaine entra plus tard dans i^^tat ecd^iasr 
tique, et mourut au moment oCi il achevait sa th^ologie aa 
66miirairedeSaini6utpi<;e. ' ' 
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M. r<fv04iiaMtiMld«'NfflMe9/>Seft4[iiikt»|K^ 
ec»l^flfaMitliier«>Ment innifestdf i|^^ aoMfdi* 
dobenMu^et;cmKtnnBlaldiiatotitaai;i9^ 
c^imit.cletj^sieB plnfe;'Ji»TDaiiW»'gsft(^)eiK6fe des 
llGieDAopniiliis^ etljit^rciiieli^ ii>i]f]ii!8iprfliitk^ hi 
question tste '|;te6rdM*eiattitiid^ amc) dBei8,id<g 
giUce et de p(Hictaalit6;diitt les id^vtaipiliedf ei id*aii- 
tineS'qualitd^ pireftteflt Aiennfl.jn'iftlige'^igmfiirxe 
cahiert fas parliclilantfe ne ]iBkiiq«eQt.i]|)ak > u . 

G'e^en ram€e't?1$0 quB'Miide'iQoQiftiUs; £v&iue 
d«Mti^« Vint ^'Mayeimd ettoTdnanfin^lottpiBtdt/ 
le.lieiUeiUHift die p«lii$e;prteiitii:K9ivifil9;aa'{pri^lit > 
qiiieii faf ieiidiia]ildi:'et(qai)leH)olWtiime:^ 
collie Loaii»4eHG#aiid:. (»!).>. lh() JdetCAfavieras.'divt 
accjcptcr^aotfeo toiitsr^a )reediiBnsnpce')^9ssil|l<t;^et 
il fat convenu qu*il enverrait le.jeiiiii&aliM'k)F«ris 

inais ici, certes, nons avons affaireiifMltGerhif r ! 
QaelqQa^teippilfjd^paiMmitt il^israift hd^^indme ls6- 
jotumi il Uremic , <ft iirat i^ aKcifliQlle prot^6 
de IL de €b»nHldsvju9Cp]»4i[. qa'ft pramk desblli- 

'•.■ .(\ ' .1'.- -f;jif» • - '■ > '•: 'i ".) iii> 'Ji r ' . ..' •■ t. 

■' ■• ' , • ' 
(f) Le dioc^ avail plasiears bourses dece genre ^sa 

disposition. .. 
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imiittifHi die Jfenmter; car ]>L> <teilife r tt*tok pas 
tnfi^ra «■ cqHnu JtfoMrtv- Mnma VM16 ile 
Qheven»fMiBBiK ie ^oitedHt cc' ton "atomMfir ex^ 
tnloTdiiuiive, ivec bHt eeits Ih^resde m|ite,4Me. 
..I Qae4irii»|idflipiXKi*t|iiiliiifatia^ 
Sftr dd rincMK^ qti^.|ogMifc nmlleiiw et'^pow 
sen tdint et paorfau^ rarooal se Toyiki k U teiBe 
d'nft tnoin^ifferiqiiBioiil^-eoi^ 
termma Faffaioecn ncrifiaDl sesdnofts, pak'la hi^* 
sm, cHsaiHIv Qft'il nViOtfaBga^snpnycte'dans 
xv^Mt sk portit nhrffile* Uii' Mogriphc npfMtit^ 
q«e» ipdme qnarante : ms aprts, le tteB avotat 
n'atait pto oiiUi§ dtOe mfitiAttiiite A>Uk ««ire 
BDtaveaii , d'titttaiit qii'a« Patakfe dMntfo'tsMbent 
n'esl'pas choae joomlitee'etiRir ia^orilii anibit ii 
mteiedeselilaaer. 

Arrive k Paris, M. de Gheverug lot prtasntd h 
Manskwr par M. GerUcr, et il eft re(«t radcUeil 
le plus flatteur. ) i ' - 

Lft GoMge JLodstle-Griiid itH^{ptO» coiani^ 
autrefiois le uddHe de teii$ le& aotnoL Les Inides 
s'aflaihKsHaient m raimdii;4^?eloppeaiebtqli'a«* 
▼aient pris Jes idte de aceplidniie et d'lBMt)mrdt-^ 
nation. J*en ai dit quelqae cboae dans mes pr6c£- 
dentes notices (1). 

(i) Vie de M. GulIIoD. 
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Or^ observoiis que le jeuneaU)^ ne partag^ point 
^s travers; il se maidtiiit oomin^ par miracle daii» 
sa puret^ native ; Inen plus , il sut r6ildre ses vertus 
aimables; il fut ch6ri autant qa'adiii|r6 de tous se$ 
€ondi9cip9e8, parmi lesquels se troovaieiit M. Tabbc 
Legiis-Duval, etc* , etc. 

Aiix ph» briUantes qoalitigs da cofiiiir , il joigsiait 
celles de Tesprit 0006 d'one i&dmpire pr^euse ., 
d'une grande p^o^tratkm et d'lin gotit parfait, it* 
n^ pottvak manqiter d'obtenir dofttuoe^en tous 
•geiires d'dtode; et il remporta conitaminent des 
prix, cemmje vous et moi: c*est pourquoi nou« 
paffiOAs k autre diose, et fraDcfai|sant d*nn lM»d 
{a quatri^me et leshwnaiiit^, nous aegumentcuis. 
avee lui sur les bancs de la phiJosopbia* Tiche 6pir 
neuse pourtaut, car il raisonne si bien , d'une ma* 
ni^re si raTissanle et si fiine, qoe le professeur lui- 
m^me s'en excuse et ne demande de iui.qu'unc 
chose « k satoir qu*a le soppKe au besmn; voil^ 
iM. de Ghcverus professeur Ik son tour; le voici ^ la 
Sorbonne. 

M. Aag6, depuis \icaire^6n^ral de Paris, venalt 
de linir sa licence, et voulait obtenir le grade de 
docteur. Or, il lui failait, selon Fusage, presenter 
un jeune homme, (orm^ ou non, par Ini, pour 
soutenir sa ihtae « et prouver par sa capacil6 cclle 
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du candUbit ; ii jeta les yenx sur le jeone de Gbe- 
▼eras qui s'ac^iita de oet oficieuK exerace , le 
21 juiUet 1786, aux apiriaii4i8aeiQents des exami- 
natears et da public. 

C'etait une exodlente recommandation j^^. le 
concours qui s'ouvrit peu apr^ au^oiiDaire Saint- 
Magloire de Paris. 11 obtkM la ptreouire^les places 
Tacantes; et quel boidieiir ce int pour Jui que de 
quitter son cott^e pourentrer diHwun^^laUi^aieiit 
dirjg6 par les boos P&res de FOvntoire. 11 y coouut 
assez particuli^oieiit HI. M^ault, dQUt il 9 dt^ 
souveut questioQ dans cet ouyrage; il cpns^rya 
toute savie, pour cet incamp«^at>le pr^tre, ^ne 
affection filiale; et cien n'^ale \% douce effus^^^e 
sentiment a vec laquelle il parlait de tpu$ ses mal^esk, 
« Annto forluni^ de mon a^minaire > disait-il , le^ 
plus belles de ma vie ! » (1) 

Une foiB stoinariste, M. deCbeverus se |iTra 
excluaiTement aux sdmices ecd^iastiques , c*e$t7 

(i) ^1(0! argumentum estamieiti^ , dit saint Epiphane ; 
et le bon sens populaire a traduit ces paroles par un pro>^ 
verbe 6nergique : « Di»*nioi qtti to. hantes, je te dirjd qui 
tn es. » Nui n'eut de meilleurs amis et de jtlus vilains eor 
nemis que M. de Cbeverus. Nous citcrons parmi les premiers 
MM. de Trelissac, Grirel, Hamon ; et des autres^ nous n^ 
dirons que ce qu'ils ont fait , sans daigner les nommer, 

Adspice quid faciant commercia f 

JuT.f^at.St.v. 6$. 
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de ri^lise, des P^es grecs et latins qu*il lifiait 
dins rciriguialv dellft: Iaiig«e;h^aiqne ^t.ds la 
tbMof^ (i) ; il ^p^nenUit aisadiimeiit «t, L'on 
peattedire^irtiagpeiisaiieBty ksiQQiiiis4e:&»ibDBiiey 
eil lou» le& (ite]iiiidnA{die> la •chpitale, inuroyaienl 

fli. Emei^, jwp^Fieaff^giWrfdjde,SaiiithSuliike, 
I'ayant remarqu^, Ini offrit one place gratuiteaa 
steinaiDe de(iitali«(! Al. / d^ Jdiewnic nina .^kiox 
rdstcari avfe& JeH dii«ofteiired||^:fiUiiMUighm^j^ je 
n'OS^J'eil bjdt9er«i ,.' .v.! m ko-. ;' <. i>f.> 

IllEit|ifit,diaare:Jbaa,8ecaMe MnifeiMte/liciaMei 
toi7 ioftt^bre 179&« Ml de!fi0M^Sif|ld.plr^fa9ajlt ^ 
saos :^6. pofiitiireaieilt aa!tMiC|ii^e » la i^vniatieii 
et aei^i^ilijegv J9gf^<«tita k'll^gltoe^deMaqsiMreeiBii 
pv^tre oomioe Mi deiGheveriifl. II fit diHi&nreoirjde 
Rome .lea ^ispeilaeaf iifceiMiffesii ieetieAt i at le»iliit 
envoira^ H.deGbevetoiSj'fqliprooii^r'au.'flaeerdpGeie 
1& dd€dmin&4erb;9iteitf .aui^»v ik. ki deimi^fe or^ 
^iKiliMpiiUi^ft^.qidait^ liett.2^^ 
iifKuHitpottr Jfayaniifi, (0)ii4iiditisa>pr^Dli^ mease 
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(i) Je note que son Ihtologien de pr^ilecUon ful Mel- 
chior Ganas : De ioeis theologieis, 

(2) Avant la r6?oIution , biei) fiiHeodVi 

2 
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dflM la. noit deNiM^ et c^fiicte ^ la graDd'iligsse Aw 

Nomni^ Tkaire de aoo oiidev M* Lefcisrvre d6* 
Oheveriis , €iiii§ de k priae^Hle {Mitotee; If Itarfot 
d'imtiidignBda0Oo«», «t te reaai|^a{a d^^itt^im^ 
absdmnmit, car fe «iei>Bid 4catc dtpiuft qiielq«e' 
tem^ en paralyne. U re^ot presqne imiaiMiate- 
mnit etaniaqirittoriRMKMKle, ua 1itr« dedia- 



MaiB lonqae Mnnbt 1» Gdnstliatian d?ttey 
de aouKrire k tm iftdigiie faiMum , fovce Ittl tat de 
laisser sa jdaee 2i an prdtre jureiir (1). II ii*aban« 
domait pont poor oda aonmMfiitliia, pr§(Aaiitr 
coafessant iiiifDe, fiiaat le entMiigitie, «i ftdsaat 
bitti cette oeovre difiicik,^ dimit la mease dan^ leti- 
maisoBB particiili^int. Le 1^ Mit: 1791 , it 7 euc^ 
sue- Bonvvile ki : Je wtxmMi' fiit atlg^) alorsr 
sooapeHie d'inteidktioii de tontti fkmeifofia eoel^*" 
siaatiqaes'ianiiies que la cMbntion de la aaene. 
M. de CheveniaoMit m ^ mm^ imfe^oiitinaa ^ 
mtee ses feiietioBs; 3 oftrait to Satai &€rl6M daii9i 
one chambre de la maiMm de 0OD pdi«, doAt on^ 
avait fait une chapeUe. Ainsi les chofles se pass^rcnt 
JQsqu'en 1 792 , au mois de Janvier. M/ le cure de 

(i ) Son oncle ea fit imtanl^ 
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Mayense mfiPBrot aiors* M. de-ClQQiSttiK^, qui eiait 
aux ]^tal9*G6ii6ram f charged Af. JD^Dlie-, son se^ 
cr6taire^ do retnettrek'fiL I'afaM de dbeverua son 
titre et ses provisioDS comme socaesiseiur de mq obt 
cle, et se» pottvoini de vii3aire*^pte^rd. 

Bka qu'il edt d^i la conABtnee da clerg(§ et de 
la bonite population^ cette deniidre qaalit§ lui don- 
nait Une iniueikoe pkn t/tnmdMblk encora Les 
agitatenrs du peys en forent efkkf4s ; ib imagin^em 
inHlemoyensleolofors iniitJles.de a'ea di^lure; et 
enfin void cebit ^ui leor riuBHt U^ de Cheverus 
re^nt une lettre. »« iSi tmm ne paitez avijaurd^hui 
nutoie, 6l8Ut-«»il dit« ia wmsm de voire p^e sera ish 
cendMe ki nnlt raivante« 9^U partit en effet avec 
M. raM6 Soi^, son^amiy et tone deux se r^ugi(^^ 
rent dans une nunaost decanlpagne distante de trois 
quartedeUeue. Lekademain, lis se dnrigdrentveFSr 
Laval Y od fls rart^rent deiix mok et denn. A Laval 
i^taient rassemU^tous les prdtresnono^iaserinent^fi 
dn di6parleiBent« et on lee aoimettait h la plus ri- 
goureuse surveillance. Astreint d'abord h se iH*^nn 
ter cbaquejom* mx aiitoFitls» M. de Ghevemsfut 
eitfenn6, an nioi» de juin, dtns rancien couvem 
des Cofdeiiers, avee M. de Herc^, F^v^ue de Dol« 
et plnsieurs autres. II songea h s^enfuir ; et jgc fut 
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line bonne id^, car il s'agissak dessNaver savie, et 
nn martyre imitile n'^ti^ pas dans son godt 

Ayant done obtenp , soaspr^texte d'une l^dre 
indisposition, de passer quekpies jours dans sa fa- 
mille, il disposa UMttes chbses pour an voyage en 
Angieterre, et se rendit k Paris, le 25 juin , muni 
d'un passeport de marchand. II y fat presque aus- 
sildt reconnu etd^none^ ; Biais enfin il r^ussit k se 
cacher dans one petite maison tnen retiree pr^s 1'^ 
glise Saint-Eustadie. C'est Ik que le surprit la loi du 
26 aodt, condamnant k la deportation les prStres 
non-assennent§s. II pro^a de cette k» , d'autant 
que sa position , dqpuis qnelques semaines , toit 
efiroyable. Samaitresse^'hdteli-^aitvuprierellire 
un livre qu'elle reconnut pour le far^mire. Le 2 
septembre il se tronvait par hasard aupr^s deaCar- 
mes; et c*est k peine^sisoK^jeiuiefr^re, ^tudianten 
droit, avait pu le soostraire an massacre, en le ca- 
chant durant plnsieirs jours dans sa chaini»'e. 

Son frdre s*occupa aussi de faoiliter son prochain 
depart 

II fit viser pour Gabis le passeport dent nous 
avons parie, pnis, en vertu de la Id du 26 aoiit, 
obtint un pass^wrt special de di^rtation. Poor sc 
presenter devant les autorites , il avsdt (Hris le titre 
^e cure de Mayenne. M. de Cheverus quitta Paris. 
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Le 1 i septembre 1 7 93 il afrrivait k Cakis ^ et il s\ 
barqua le londeniam pour FADgletenre* On saitq»e 
les Francis trout^ent sur cetle terre h^r^tique 
des Heari YIII et des Wklef , une hospitality^ g4- 
nereuse. O^ offrit a M. de CheveFus ies secours d*u~ 
49agc; il relusa: « J''ai3O0^aiics, disait-il , j'ap^ 
prendraila langue du pays^ et^ ne Mt-ce qu'eatra- 
vaillant de ones mains, je gagnerai de quoi vivre. » 
. II se livra en e^t k r,6tode de r^anglais, et, apr^s 
trois mois, fnt.en ^tat de dtKinec quelques r^p^- 
ti(His de fran^ais et detnaA^matiqiies dans uh pen- 
^ionnat II y)^t n€«irri.el log6 gratuitement , re~ 
eevait deplusua^ petite iionime menfiuelle, etainsi 
poiivait eacore Villager ses'compagnons d*exiL 

Ui|e atta^e Im ^suffit pour; parlet xarrectemeat 
Tangl^is. II songea di^s lorslirentrer dams ie minis- 
t^re eacl^siasliique, II seipr^senta: doin<^ k M. Dou- 
glas, ^vdque cathoUque de Londres, se fit examiner 
par lui et obtint en effet . de r^gaplir les fonctions 
saintes de son ^^ dans son -district. 

II se mlt imni^diatement k Tceutirre; Plusieurs fa- 
milies caliioliqiies- du yoisinage ^taient sans ^lises 
ni pi^tres, 11 leur proposa de se r6unir les diman^ 
ches et f^tes.et de Taccept^r pour aumdnier, ce qui 
fut lait. Le dimaacfae suivant, Faumdnier fM-dcha en 
anglais, et si bien, qu'af ant demand^ ensuite h un 

3 
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koHmie dd penple ce qu*il pensaltde son dtseours, 
cdxn--dT6pc»dit: « Ala boane beare! ce ne sent 
pas d« graads motsde itictliMiQaife comme tous les 
aatres, oela du laoias se comprend toat seal. » 

Man le iien de r^nnioa n'^tait qu'une petite 
cbambre bien modeste et qui ne suffisait plus ^ la 
fottle. IL de Gheverus, moyennant uoe cotisatioii de 
ses fideles, parvmt ^ b&tir une joMe chiq)^e que 
btoistlML Dongas. Gela £iit, ilsortitde son pension- 
nat , aiix grands r^rets do chef qui avait ap]^ h 
estimer les prdtresde France dans sa personne, et il 
se fixa dans on logement contiga k la cbapelle, ponr 
seMi^r exclusivenientatt salut des ames. Je n'ou- 
blie .pas qu'il invita plosieiirs ecd^siastiques k le 
portage a!vec iui , et qn'il consemit }k se charger, 
sor ces entrefaitesmlflKifiSyd'imJeune seigneur an- 
nals, paur M ens^lgiier la g^om^irie et Talg^bre ; 
occnpattoti qai n'^tait pas assez considerable pour 
le distrairede sa pens^ prindpale ; mais je me sens 
pouss^ par les ^v^emeAts. Marcbons. 

« J*^tais trop Men ponr un pr§tre » , dlsait depuis 
M. de CheT€9rus. II fot troover encore M. T^^quc 
deLondres. « L'Angletarreabeaucoupdeprdtres; 
il est des pays qni n'en ont point. Ici je suis dc 
trop; aiilenrs je puis, faire, avec T^nde de Dieu, 
qaelqne bien. Je d^ire dler en Am^ique. » A ces 
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paroles^ M. Douglas r^ndit : « U y a ici nmbon- 
dance de prdtres, sans donte; mals p^nurie de prS- 
tres cosume yous. » €e qui ^tait «n pea exclusif, 
soit dit sans iafiriaer C6t £loge Um m6riti deAl.de 
Gbeverus, mais popr Fendre ausai ^ M; l*abb6 Bar- 
Fuel, etc., etc; , rboaioaAge qui kur est dft« 

Deux oecaaionsflUFviiireat quiaiuraiettt pu prker 
r^glise de toutes le» iemienseft obosesquc nous a)* 
Ions ¥<Mr, en arr^tant M. de Gbeverus i^ Fentrfe de 
sa carri^re : On lui pr(^[M«a d'uue part de semeCtre 
h la t^e d*un eoB^e r^nuoeot onyert li Cayenne; 
et en se rtoisant il ^ehflfpa au massacre qui eut lieu 
comme on salt, etaux atteiniespresque certalnes de 
la fierre jaune. D'aotre part, M* de Herc^ veulait 
rejoindre Texp^dition de Quiberon , pleta de Ves- 
poir qui trompait alors bleu du monde, et pr^voyant 
qu'un pareH coup^de-main devalt krfaiilibiement lui 
rendre son eher diocese. M. de Gbeverus; qa'il avait 
fsit son grand*vicaire, lui demanda de Taccon- 
pagner. « Non, r^pondit le pr^lat, je ms vienx et 
puis risquer k pen de joors qui me restent /mais 
vous pouvez rendre It TJ^glise de longs et utiles ser- 
vices, je me croirais coupaUe de vous exposer. » £t, 
comme M. de Gbeverus insistait et disait : v Vous 
^tes mon p^re, un fils doit suivre son p^re jusqu'h 
la mort ; je dels et je veux vous actompagner. »«^« Si 
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vous vm&i^ rept'it M. de Herc6 , vods ccssez par le 
iUt d'dtre mm grand-vicaire. » M. de Gbeverus 
ob6it H^ks I il &e devait plus revoir son v^u^rable 
p^re que dans le cid et parmi les martyrs ! 

II re^t, en cette annle de 1795, unc lettre de 
M. I'abb^ Mat^noh, docCi^r et ancien professeor . 
de Smrbonne, qui se trouvait ^ Boston, charge par 
M. Carroll , ^v^oe de BaltHnbre, de toufe la Nm- 
velle-Anglet^re et des tfibus sauvages de Penobscot 
et de Passainaqnody . ' Le pieux eccl^siastique con- 
jurait Af . de Ghetems de devenir son cooperatear,^ 
et pioteir Ty decider, il led tra^ait un Mhh tabMir 
des djfflcah^s immenses qui s'offriraient ^ lui , des 
travanx etdes souffi^ances qui Tattendaient ; c'6tait 
adroiteinent raisonner. 

A{. de CSieTerns int atdmt en eifet dn praoriier 
coiip; il prit conseUde^M: de Gonsjins, qui looa son 
zMe, mais kd t^olgna la crainle de le'perdre pour 
toufours, sans lui direpositivemeni qnd toit en 
definitive son avis. II comprit la d^licatesse d'lm 
proo6d6 pareU et cmt poavoir prendre un parti, fit 
passer par acte ddment formula tous ses biens pr6* 
sents et k venif snr^ la t^le de sod frdre et de ses 
sceurs, et, bien assur6 d'etre d6sorinais paovre 
comme le sauveur des hcimmes , libre et houreux 
eo cons^qmeiiqe ,^ il s^'emborqua pour Boston, otH il 
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arriva ie 3oGtobrel796. M. de Maiigiion lerecuc 
avec des traasports de joic ; ct Mm immMatenient 
pourvupar M. Carroll des pouvoirs n^cessaires. 

Presque aussitdt la mission commenca , mission 
laborieuse s*il en fut jamais, mission immense qui 
embrassait, pour la Nouvelle-Angleterre,plusdeceiit 
lieues sur un territoire ou les catholiques etaient 
disperses ^ de vastes distances, sans 6glises, et d'ail- 
leurs dans ki presque impossibilite de se r^unir; 
pour les peuplades dePenobscot et 4e Passamaquody , 
des for^ts imp^n^trables avec une ^tendue plus con- 
siderable encore. Ajontons h ces obstacles materiels 
d*autres difiBcult6s plusgrandes. Cette contr^epar- 
ticipait naturellementauxmiseres intellectuelles de 
la m^tropole. Lessectes y fourmillaient, toujouis 
obstintes, tonjours en guerre, mais s'accordant 
sur UQ point : la hiune et le mepris.contre I'^^glisc 
romaine. Aux yeuxde ceux-14, le pape n'etait rien de 
moiBsque tpus les monstres de Tapocalypse en un 
seal homme» et les papistes passaient necessairemeut 
pour quelqiie chose d'analogue. 

MM. de Gheverus et Matignon ne furentpas d^- 

courag^s; lis travaillerent d*abord a d6truire jg[ucl*- 

quesruns de ces pr^jugi^s, et, pour y parvenir, use- 

: rent de doi|ceur et de circonspection ; maniere in^ 

£aillibledeproc&ler en matiere religieuse, manidrt^ 
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trop peu connue sans doute, m^me chez les saa- 
vages de France ! Lisez dans i'ouvrage de M. Ha- 
mon, deux ou trois pages sur ce sujet et sur la tour 
chante intimity qui ne eessa de r^gner entre les 
deux apotres. Si Tauteur n'aTait pas une ausisi belie 
dme quelespersonnagesdontil parle, je doute qu'il 
en edt pu dire de si merreilleuses choses, avec 
une si ravissante onction. L*acad^mie a couronn6 
dans sa personne, Tun des hommes ies plus ver- 
tueux, et Fun des plus d^Iicieux ^crivains que nous. 
possMions. II est du teste Sulpicien. 

II etait impossible qu'une revolution ne se fit pas- 
dans les esprits. MM. de Gheverus et Matignon fu- 
rent bientdt aimds et estim^s ^ ce point qu*un mi- 
nistre proteatant regretta de voir dans use autre 
religion que la si^nne des prStres si savants et si 
purs, et partant, sc mit en tdte de provoquer de leur 
part une conference pour les convertir. La confte- 
rence eut lieu , et le brave homme s'avoua vaincu 
moins encore par les insurmontables ratsann^ueots 
de ses interlocuteurs que par Tadmiration dont il 
les avait saisis sous tons les rapports. Les joumaux 
des diverses sectes se prononcaient plus esqplidtc- 
ment encore. C*en 6tait assez pour decider M. de 
Gheverus k commencer des predications publiques 
qui rdussircnt incontinent aussi bien que ses catd- 
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chisones. La foide se portait h i»a rencontre, saiin 
distinction de cro^ances. « U semble , disait un 
journal protestant, qu^nn s6raphm ait toucfa6 ses 
fevres avec un charbon de Pautel du Trfe-Haut. » 
M. Matignon s'^panoulssait, pour ainsi parler, de 
Jde et de bonheur en voyant ks triomphes de son 
pieux confrere. On meercnra difficilement dans k 
elerg^ fran^ais, tant la chose est commune! 

Ainsi tomb^renl toutes les preventions andennes 
eontre les catholiques , je le r6p$te ; ainsi Ton Tit se 
r^tablir la paix et Funion la plus parfaite entre eux 
et les protestants ; les eonversions allaient se mul- 
tipliant tons les jours. M. de Gheverns dtait devenu 
comme le confident universel des peines et des es^ 
p^rances de chacun dans les mt^rto spirituels on 
temporels; je parle des protestante comme des aur 
tres. Sur le dernier point, des yeuTCs, des orphe- 
lins, etc., etc.; lui confiaient leur argei^tqu'i! pla- 
^ait sur Y€tit% sanf k toucher lijd-meme la rente et 
^ la remettre k chaque (k^h^ance entre lenrs mains. 
Plusieurs , craignant qu*aprds leur mert leiir suc- 
cession n*occasionnat parmi les hiritiers %s dissent 
sions p^nibles , Tetablissai^t leur t^galaire univer- 
se! ; ^ d'autres personnes il in<£quaitla mani^e de 
bien diriger leur fortune ; k d'autres ^MX)re de pafr- 
venir a une position ai$§e; et les tahtes disaiient h 



u^ 
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leurs enfaaU : « YoiUi le guide que je vous doiin<$ 
pourtoateslescirconstancesdevotrevie* » G*6uit 
uoe esp^ de royaut^ saceidolale et paternelle; 
coiniQe Tout r^v^e.quelques hommes de-g^aie ei de 
Cfsor tpi'on a bravement noami6s des eq^is-creux. 
U est d'usagc ea ce monde » quand s'^leve uue 
questioya- d'^taUissemeot salutaire pour les masses, 
mais qui g^e^rtaiusappetits indiTiduels quelqu^ 
peu puissants^ depr^texter I'impossibilit^. Quid est 
»mw.i^ disait Ponce-Pilate. 

Ces occupatioDS nombreuses ne TempechajleDt 
pas de vaquer ^ des ^udes accessoires iafipimcnt 
utiles dans les circonstaocesotliise trouvait La su- 
pi§riorit6 de Tesprit pent a^der souverainement Tac- 

4 

tioo;de^:qualit4§^ iah^]:eate8 au coBur. De plas» los 
pr^jug^ dont il a 6t^ si souveat question, portaient 
aussi sur Tiotel^eace des prStres catholiques qu'on 
supposait, Bon sans raison , g^n^alement peu cul- 
tiv^e^afilig^emdme d'une ignonuj^:e depl^r^e. II 
lut tous .les auteurs , prpsateurs et pontes t reviiit 
sur ses premieres ^tudes de litt^rature fran^aise, 
grecque et latine ; « il semblait , dit le journal eite 
plus bauty passer des affaires de Fautel aux bosquets 
de rAcad§mte, et, aprds avoir bu aux fontaioesdes 
muses, et cueiUi des fleurs au Parnasse , il retour^ 
nait ^.ses fonclions ayec une nouvelle ardeur. » Sa 



rd|mtatimi:S*f§teiidit, Ics satantsde Boston I'appeld^ 
cent an mn de leurs 8oci!6te8> od il diploya beau^ 
coup d'activk^ ; et lai-m^ine fonda, conjointemcnt 
avec M. Thaw, rAth^n^, qu'il ennchit d'un grand 
nombre de bons livres. 

M. Carroll ne pouvaitn^ger un homme pareil. 
II lui offrit la cure deSainte^Marie de Philadelphio 
qn*il n'accepta pas, de peur de quilter son dign« 
ami, M. MatignoD. 

Apr^scerefus, subordofiQi§ du reste h Tagr^-* 
inent de M. G«toU, qui en aj^recia ies motifs, 
M. de Gbeyenis reprit ses travaux plus ardemment 
encore, s*il est possible de le dire. Pour ne rien 
omettre, dans Ies licnites de eettefeuille, je me con* 
tente d*iine rapide nomenclatui^e. 

II fait 61ever k New^Castle , capitale de T^tat du 
Maine, une belle 6glise , consacr^e a saint Patrice, 
patron des Irlandais, et y place M. Romagne, pre^ 
tredes environs, son compatriote. 11 prend pour 
professeur une vieille sauvagesse de Penobscot qui 
lui decline autant que possible Ies noois de sa langue 
natale, et lui en conjugue Ies verbes en un mauvais 
patois anglais. A force d'ecrire sous la dictee de 
cettefemme, et gcace k son exceUente nii^moire, ii 
en vient au |x>iBt de conyerser sans trop dc peine 
avec die, ct la couTertit, tout en observant qu'il 
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existe entre la languc qii'elle parle et la langue h6- 
braique de trds frappantcs analogies. Puis il s*aTaiice 
dans des routes inextricables, h travers les bour- 
biers et les btoussailles, vivantd*un morceaude pain 
qu*il manage, couchant k terre sur desfeuilies, quand 
il en trouve, et au bel air, mais toujour^ aupres 
d'un feu magnifique, sauvegarde n^cessaire eontre 
les seipents et autres animaux dangereux. — Un 
jour qu'il avait fait plus de chemin qu'k Tordi- 
naire son oreiMe fut frapp^ d*un bruit sourd, ca- 
dence, mais encore lointain ; 11 6co«te un instant, 
il s*avance ; quelle est sa surprise et son bonheur, 
lorsqu'il distingue la niesse royalede Dumont, su- 
blime tradition religieusement conserv^e, bien que 
depuis cinquante ans , ce penple sauvage n'efit pas 
aper^u un prStre ! Oh ! si M. Olivier s*6lait trouv6 
Ik, lui et M. le cur^ de Saint-Eustache , et m^nie, 
puisque cela est, M. de Rdleau, comme ils auraient 
rendu justice 'au plain-chant qu'ils n^ligent ! et 
comme ils chasseraient de leurs 6glises ces impurs 
ramages d'op^ra qn'ils ont la faiblesse, sinon le 
mauvais goiit, de payer fort cher et de choyer ! 

M. de CheTerus joignit bientdt la pieuse assera- 
bl^e, k Indian old Town, dans une !le fortn6e par 
la riviere de Penobscot. Il y fut re^u arec des 
acclamations etdes transports de joie ; ces bons sau- 
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vages le firent asseoir sur la][peau d'ours, c'est-k- 
dire sur le si^e do prince des tribas; il partagea 
leur repas ou il but du bouillon bien infect, puis 
mangea d'une viande verte et mdement succulente 
dans UQ oiorceau d'^corce d*arfare, non sans d'hor- 
ribles tentadons de naus^, mais avec uu vii^e 
impasajble et joyeux. Itt. de Ghdteaiibriand n'a pas 
vu de si belles choses. 

Fjgurez-yous une confessioB et mille confessions 
de santages, ceCte hideiue malpropret^, et I'odenr 
infecte qui en r^ulle, et ces d^iitants insectes 
qui les d^Yoreot et envahissent tout ce qui les ap- 
proche : seol casuel, dlsait M. de Ghe^rus , qu'it 
retir^t de son muiistdre I Voilk de quoi consoler les 
pr^tres ¥ulgair^(nrat dits admmstrateurs, que j'ai 
entt^u ^nommer aussi ks kommes de peine des 
paroisses de Paris. 

M. de Ciheverus nous a dlt quels ^tuent ses 6mo- 
Ifiments; il n'osait trop parler de son pain de cha-» 
que jour, car c'^tait chose commune poor loi que 
d*en mamquer. « Les J^nites Tont biea fait ! » 
disait*il enanre. II avitit raiaon. Les J^soites furent 
des h6ros aussi bien que des saints, et je demande 
ici quel ^tait leur secret poor implanter la religion 
dans des ceenrs de sauvages, jusqu'k ce point qu'ellc 
s'y conserv^t presque pure et intactc durant cin* 
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quante ans^ apr^ ia disparution des pp^tres d^&s 
Icurs foists. li y a dans ies Lettres ^cUfiantes pins- 
d'uB passage que je voudrais rappeier k ce pro- 
pos, et qui tous peindrait iid^iement Taffection 
de ces sauvages pour leur saint missionnaire ; lis 
r4i(;compagnaient et la dirigeaient dans toutes ses 
excursions, traversaient avec lui Ies fleuvesles plus 
profonds et m^me de larges bras de mer sur unc 
nacelle d'^corce de bouleau, silrs de ne pas p^rlr 
avec colui qu'ils appelaient leur p^re, cabbies de 
tenter sur scm ordre Ies plus terribles hasards. 

Aussi sa douleur fut-elle grande lorsqu'il faUnt 
apres trois mois se separer d'eux. U leur promit de 
Ies visiter une fqis au moins chaque ann^e, etilre« 
Tint h Boston, oilsevissait la fievre jaune. Le lecteur 
me dispenaede lui prouTer qu'en eette^circonstance 
M. de Cheverus fit preuve encored*un d^vouiameiH 
adijSirable, et qu'il ^tait le seul qui ne s*en dontit 
aucunement. La v^n^ration pour sa personne 4tait 
telle que Jolm Adams, president des li^tats-Unis, y 
6tant venu, Ies deux premises places furent pour 
Bl. de Cheverus et pour lui, dans, lerepas que don- 
n^rent en son honneur lesautorites de la ville. 

Toujours habile ^ user de son crMit pour le bien 
de r:^glise , 11 etit Tid^e d'ouvrir une souscription 
pour baitir, I^ aussi, une ^lise catholique. Jusque 



1^, on n'avait ed^6 les offices que dans des main 
sons particuli^res, fort ^trpites et fort mal comoio- 
des ; les protestants, quiauQaaieat tant h reoteodre, 
secondment ses vues, non moins que les fid^es 
dont la foule s'aecroissait tous les jours; et John 
Adamss-inscriyitent^tedelaliste; et T^difice s'e- 
leva : il peot passer pour I'un des phis remarqua- 
bles de 1* Am^rique. 

C'^tait h la date da concordat de Bonaparte 
avecie pipe Pie VII; la faniifie de M. de Cheverus 
lui toivit pour hftter son reloun Mais, (^pr^ des 
reflexions mdres et de longs d^hirementsde cceur, 
A se realgna conrageusement au sacrifice d^ ^ af- 
fections et prit le parti de rester oil il ^tait. M. Car- 
roll, qui sayait tout, lui avait ^rit d'aill^urs ppur 
assurer cette determination; et je vqudrais dir^ ^n 
quels termes affectoeux il Jtemercia M. de Gbeverus 
lorsque, sue TinYitatiiHi de ce dernier, le 29 sep- 
temhre 1803* il Tint b^irir i'^Use nouvelle, qu'on 
appela Saiate-Groix. 

Aucun genre de miiusti^re eccl^siastique ne de* 
vait hii rester Stranger. Il eut aussi I'occasioQ de se 
montrer sublime, comme.MAI. l^abb^sMonteilde 
Paris, et Perrin de Lyon, le sopt aujourd*hui. Deux 
jeunes gens, condamnes^mort, le firentdemander, 
$e confess^rent, et \eurs derniers moment! fur^uf 
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ceux des saints. II donna en oette occasion plus 
d'nne preiive de fernaet^^ remarqiions-le bien. Id^ 
des knhni^es presAqrt^tient Toalaknt , sdon je ne 
saisqHel usage, iaire nn discoors sar r^cha&ud; il 
s'y opposa ^nergiqu^ment Lk, Toyant que les fem^ 
mes s*^taieni port^ en fouie an lieo da sopplice » 
comme ^sfont en France , il les quaiifia si Men 
qu*elles disparurent une k une jiMqu'lltk.deroa^eu 
La femme, cet animal n bean et A sMuisant quel- 
qaefoid par les formes ext^rieures, est nfe f6roee ; 
et e'esit nn prodige de r^dncation sociale del'aToir 
appritoisde jusqu*k ce pdatqn'eUeimiteles mceiirs 
de rhomme : qoand je dis r^docatm sociaie, j'eu* 
tends^parler de rediication cht^tienne. 

Flcheose transition do reste pour arriver k Vlm^ 
toire d^ madame Setoii^ et ^ Ttoblissetttent d*mic 
maison de Soeorsde la charity, ees prodiges vivants 
de la teite! Madame Seton^^tait une pratestante de 
naissance iflnstre qui, d^siraUt s'instruire plus, h 
fond de la religion T^ritable, et ayant tm parler de 
M. de CbeYeros, cott^otla pens^de luidemander 
qnelqoes entretiens. Mais el)e ne ponvait aUer k 
Boston ; c*est pourqud die le pria derenir k elle. II 
Tent fait, k conp-sdr^s'il n*avait craint de blesser la 
d^lieatesse an tis-k-vis des* prtgtres de Philaddphic ; 
mais il lui proposa de traiter les questicHis par let^' 
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tres, ce qui fut accept^. Cette exc^llente danie M 
fit pait de ses doutes^ et lui oiit sous les yeui ses 
difficiilt^s avectotitela fi^anchise possible; il r^n- 
ditde mdme, el en pen de temps, U put ajonter une 
conversion St tant d*atitres qn'il Ivaitfaiies. Madame 
Seton lie se cohtenta pas de croire ; eUe saagest s6- 
rieusement 2i emln-asser nn ^t de vie plus parfoit 
cfne la Tie commune de&. bons cbr^tiens; elle den 
oianda sur ce sujet Pavis de M. de Cheverus, qui 
kii cmiseilla de ^ fa|re sonir de charity. GetOrdre 
n'existait pas en Am^rique; il s*agissalt done dc 
i'aablir; dleprit lliabit ^ £minirstbarg, dans le 
Maryland, et en fut la premie fondatricel— II y a 
un lifre k faire sur ces snUimes soenrs de la Cha^ 
rlt^; le ^o/tratr^ s*en occupe actneUemcnt ^ oh I 
pnlsse-t-il aussi bien parler d'efiei <pi*ili^tles ad- 
mirer! 

J'^viterai done ici tons les details qui se pr^n^ 
tent sur les ^les de pativres enftnts , les aumdnes 
faites abondaomHAt et comme par mirfiele, le» h5- 
pitaiiz^ oB plutdt poor empfoyer Fnne db^ plus ma- 
gmfiques expressions de la pardle Uumaine^ les 
HStel^Dieu que firent liaitre en qtielque sorte son^ 
leurs pas la 'nouvelle cathelique dt se^ pleusessoeurs, 
€t les prodigesde d^Toibnent qu'elka i^r^eat , etc. ; 
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nous arriTOiis h une grande ^poque de la vie de 
M. de €heTeru& 

M. Carroll, jugeant qu'il serait bon de cr^r a 
Boston UD si^ i^piscopal, Tavist ofTert k M. Mati- 
gnon, cure de la.Tille. Le saint prdtre, sans conn- 
d^rer sies titres de science, d*a^e etde po8itk)n, re- 
Dusa fonnellenoent etproposa M. de GhcTerus, son 
vicaire. JVL Carffoll)6GnTitafiome eiice sens. Le8 
avril 1808 parut ud br^f dc Pie YII, qui ^rigeait 
Baltimore en* inetropole a^vecopiatre ^v^ch^s soffra- 
gants, Boston^ JRhiladelphie; N>efw^Yorck et Bsurds- 
town, dans le Keatueki. M. de Cheyerus fut 
nomme le ra^me jonr an premier si^e^ et cette 
nouvelle lui causa vme surprise doulourense ; on 
sent blen poiirquoi. ' 

Les bttUes arriv^ent; et ie jour de la Toussaint 
1810, ii fut sacr^, dans lacath^drale de Baltimore, 
par M. Carroll , assist6 de MM'. Neal , ixm coadju- 
teur, etEgan, ^?^e de PhiladelpUe. 

II arnre trop souvent qu'^ deveaaitt.^Y4que 6a 
se croit oblige an luxe p^r forme.de representation. 
Cette ridicule all^t^on de n6cessit^ ne trompe plus 
personne aujonrd'bui, et c'est fort beureux. Qu'on 
me dise si M« de Cheverus, dans Ntat de simplicity 
presqne ihdigente oi^inous allons le voir, n'etaitpas 
j»ssez imposant pour son peuple. On rougit en vc- 
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rite de traiter cette question qui n*en d^yrak pas 
gtre iuie;.et que sera-ce doQC si, poui; TaYoir sou- 
lev^e aussi moder^enl que pQi^i)}le, op m*accu3ait 
d'impia^! 

M. de GheTerufi .n'avaft qu'une toute. petite 
cbambre, deux foift gr^e, comfue. la cellule d'un 
s^minanste , et qu*il osait bien a[^^|v. son p^lai^ 
episeopal. Son lit se coQiposait d'un matelas poi^ 
sur quelques (rfancfaes; ses fauteuils ^taient des 
chaises commuiiess, sa table, plus ou luoins nourrie 
des aoxnoues des fid^le^; offraitassez r^cili^rement 
ras|)ectdes repascjbanip^tresdontparle Yirgile aux 
livres des Geoi^iques. « Je sakpasteur, » disait-ii Ik 
ses convi^ , qu*il r6jouissait par sa douce s6i:^mt^ 
et son aniabilit6 charmante. II fendait ;.lui-m^me 
son bois h bruler, portait qq vStemeut gonvenable 
k sa dignity, pour ne pas laisser croire aux protes- 
tfints que les cathcriiques le hissaient mauquerdu 
nicessaire; des souliers j^taient solides et unis 
comme ceux d'un cur6 de campagne, et il les met- 
tait toutseul! 

Ilpr^chait. I^tant ey^qjijieiil se cna(t oblige plus que 
jamais h pr^cher, qu'on Tentende faien. l\ precbdit 
mSme dans les temples protestaAts^ mais avec un 
^-propos et une mod^rati^ qui reussissait toqj ofirs ; 
les miBislres ^uxrinSmes Fen avaiffor {^. II y 
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prodnish des grands eliets de conversion^ parmi ces 
derniers kirtsoat. II gardaitles maiades ao besoin, 
teUement qu^un bnrre mlriii (^ lui atait recom- 
mand^ en s^embarquant sa pauvre femmc malade^ 
le troava, lors de son lietour, qai mo&tait du bois 
dans b chambre de cette rndbeareuse pour lui faire 
dn feu et preparer de6 remMes. Que dcTenait dome 
h representation? -^ II ateuetflait afec enqpresse- 
ment et secooridt les Frad^is cpie les d^sastros de 
nos colonies ataient j^tds dans son dioo^; il lesvi- 
sitaitsouTent.II fonnaitdes^colespour lesanctoaire; 
il fondait dte maisons d*^ucatiott , des couven ts d' Ur- 
sufines, etc« ; il recneillait des traplstes enl6s. II 
couraitapr^slabrebis ^ar^,etpresque toujoursla 
ramenait k force dedoncetflr. II remf^a^t de temps 
en temps M New-York ledernldr^^tie qui venait 
de mourir ; il entretenait arec les 6f ^es d'lrhnde 
une active corres^ndance sur les maut de T j^glise, 
ies soufirances de Pie Til et les brutality de B6na-« 
parte ; il chantait le Te Deum pour k chote de ce 
despote et saluait dans un magnifique d^cobrs, 
Taurore de la liberty uMTerselle ; piease erreur 
d'unebeiledmel 

Maisuneper te douloureuse le mena^it : M^ Carroll 
mourut alors, laissant pour son soccesseur M. Neal. 
Ce vieiDard T^n6rab>c, mais infirme d presque 
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ilid^ailtlai-^si^, demiiflda m Saiat-SRsge d^ lai 
donii^ r^^e Ae 9081511 poor ooft^Quteiir ; Mi de 
Gheveras fit tftt^pi^ I M. N^al Im reftfr et tan pro- 
posa tf. JHtrfthai, pi^tre ii*4rl^]i8, qui ta agr^ 
par le Sai<i1rSi^<$. II ilvairawftil profibsirphisienrs 
pities j^duities ^ 8ie dttmUtm de det bonneiir ; 
AL de Gheveraftd€f?4ifiiitiertes}^isnDdte8. 
' lie f9i)epl«ftiln'«lSi#/il'bitt%lUeto 
qai lui fut plus sensible eildore qoeedie de M . Cap- 
ML n lit tnourir i^tim M bras «6ii saint ami , 
M. Maft^n, et fi eft Mttfut one peine prdfonde 
qQildt^ra sdi Mk^. Les fiMdbdlif to! dMarkrenC que 
le senlmoyen de sattter Vk tte^^Uit de passer sous 
nh del phis d(mt. II it^ <!!Ons^dt pi|8 immMime- 
ikfnii Milfs <§tatit tOttdMft 'da^ on tot de languor 
^i le ^eiid^t iiH^^ld d'a^ d^sonhaiB , il mi la 
peiis^e de se ttitd rauplacer ^ Boston et d'aNter an 
sfeln de ita fiiD^le. G'ifittauiiMneHr(Q4ilTr£fl6cIi|»^ 
&Sst deV&iat Oi^, Ipie M mtin, te 7>f6vHer 1623, 
une lettre derM.de Oror, gnbdavrndnier, <pii Tap- 
pelait k r^T^ch6 de Montauban ; il refusa encore 
une fois, et^ les babltants de Boston joignirentli sa 
lettre de refus des r^oladMiMS preasantes poor le 
garder au tniKiNi' d^eiit. £e rolfaiBisu 1 11 fifiut oMr. 
M. de GheTerns d(»ina au diocese tout ce qu'il 
possdjdUit, sa belie^ile^ b maison ^^acopale, le 
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couveDl des UrsiKaes, sii^sh^re lAtHi|tl|^iif^«;9tc. ; 
et il reTint aneb stiDuillQ seQl^eneiA « 1^ iQ^tp^^qii'il 
avait apport^ Yifigt-j9^ snKjanparav^V .;.'.' 

archevSepie de Baltkaore , qup ya 4i^eiiir Tl^lise 
d*AinMqiie IQtioii^ipIac^ kane gt^ap^e instance 
de moi, voasj^tiez, a|Hr^ DJ9t]«.niQa:pl^ieinne ap- 
pni ; iiie.SQm-»t-U pmiiU^ M gQuifTA^ Japrpi^fce 
apr^.Totife depait?^*^ (i) • r . 

, « Plus dertrokceiUa Toiture^^ diM^b^ograplbe 
dSjkeit^^ fielr^aiiinmipQqrJiufajr^iCpFtj^ 
coppaga^n^ pltifi^ors Uteiies snr i^. i?(n^ 4e ]He:w- 
Yoric^ oil il devaii ft'embarcpi^ri: » •. 
- II s'embarqqa te i*' oetabr^^ .aT«c. Af.!,J!lfQffi|i*- 
TSIe, prtoe fraogato, neil il lot fen^nt sa sei^de tra- 
irieits^e ce^ (pi'il avait ,^ diir«M; ,1a pr^pu^* 9^ 
tons-Bloiis d'aniTer. Les 4iff!^emmti^ voi^; se mujk 



tipli^, sansiparkr m^e d'wa naufrage quHles* 
stiya snr led cOtes deFraiM^e , (QI ,qi1 /f btn^ Dk^^ 
«el6ii sontxpfieflsiQii;, ^ ^.994^ ifPm^nmpi^ ifurar 
indeuse. , • , . . 

Son pas^ k vmtn las df|iparteB|eBfs.da nm^ 
de la France f»t in^aitfli^ trjopii^^ (<f rpi 1'^ 
cttefflit tiomme ur a«ii Tout hi. ipo^a , ^ pai^s. 
• ••"■.'•..' • • • ' ^ » . ' , • ' 

(1) JepidMfor^Utmmtiiootieede^i ' ai^fcral 



vouMt le voir et Tettendr^. Ily rMa ^quelque 
temps; et c*e6t'alers que utounit sa liceur, madams 
George. Il se rendit ensmte k Mayenne, toojours 
entotir^ de radmiration universelle , pleura sar la 
tQiUbe de IVI. Seiig^ , smi ami d^enfaoce , reprit les 
travaiix dii saint ministere avec une ferreur toute 
noutelle, et convertit mi mMecin c^i^bre ! 

Sui* ces entt^faites, le Pontife supreme fit droit 
aux r^lamations des ^v^ques d'Am^qde , et ea- 
gagea M. de dhe^ems^ retomner dabs son diocese 
de Boston. Mais il exposa simplement ses raisons 
de sante, dfeniiiMailt, noH pas i'^vteh^ de Mon^ 
tauban , mais que sa demission d6 rancien fdt ac- 
cept^'; la com: de France appiiya sa lettre. Les 
billies fufent expM^spour Montauban, et enre- 
gistr^s apr^s quelques difficult^s, car je ne sais 
qui pr^tcfndait qu'^tant naturaUs^ Am^ricain depuis 
trente ans, il aradt perdu sa qualify dc Fran^a]s.C;e 
fotPiiflhfre d'An instant -^-Use rendit aussit5t dans, 
sa viUe Episcopate, chdsif pour grMid-^icaire M. de 
Trelissac, qui fiit depuis son'succceiseur, mit h la 
t^e de son s6minaire des pr^tres lazaristes , orga-^ 
nisa son cbapitre , annonca qu'ilpr^cherait tons tes 
dimSincbes; que dirai^je? il dtablit ovt r^tablit par- 
tout la paix 6t Tunion^ re^ut dans ses visites pasto- 
rales dest^oignagcsd'amoofretdcY^n^ration, etc* 
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Clen»ofKt*ToiiQerret d^swrant devenir aon aoii, 
le ?ieat voir et lui fait pnuanettre de prober ^ Tou- 
lou9e« po«r r^r^eUoa cl*Ma Calvaire. Dins rhiver d^ 
1S2G, le Tar^t, s*etaiit.d^bord^, avaiit. sobni^i^^ le^ 
deux priaeipaux fanboi^rpde lHL<Hitauba9 ; il courts 
fait preparer des harqijte^i prease et eo^orage ceiix^ 
qui lescoodoiseiit, sauvQ taus le» iqa^aiFeux, et 
transform^ sMipdai^ea \m hdpitalpoui: ceox qui 
sont malades ou n'qxA poiat d^ paiii« q'est^Mire pour 
plus de trois ceots pa«i¥re&i Vue feauae n*Qsait eu*^ 
uer^ p«ce qu*eUe ^tait prolestaf^te. « Yjenez , lui 
ditle boo ^v^oeiAOUSSQWues tousfr^e^.» Char- 
les X, le {^Oite.^t lui ^nvoie 5,0€i0 francs qu!]ldis^ 
tribue savi indigents avec ks aum^neS' .recueiHics paq 
sottscriptipnfi dana sou dioc^. II ramisne au devoir 
plusieurs pr^trescondtitiilicniielskr^euvedeinille 
amrestentatives; il donae naereiraite aux soldats 
de la pmifloo de Afontauban, e( Imr fait &ire leju-^ 
bil^. Ilestparto^t 4 la fois; et M. de Tctiissac peut 
voiis dire en quel £tat soo^ saint pr^d^esseur lui 
laissa le dioc^ , en deiFenapt arcbey^ue de Bor-* 
deaux* 

Koos airons va la desolation de ces boas saui- 
vages de Penobscot et de Passamaquody , et les dou-' 
loureuses protestations des habitants de Boston r 
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tors de son retour en France; les m^mes scenes se 
repeterent ie ^0 juUlet 1826 , ^poque de Tordon- 
nanee qui Taj^ait au skige de M. d'A^iau da Sols 
de SanzaL U r^clama lui-*m€me comme antrdois, 
maistout fut inutile, 

II partit la nuit pour Paris, oik Charles X le 
noaima pair de France^ 

Prodam^ k Ronoe, le 2 octobre, il eut ses bulles 
six semaines apr^s, U se rendit h Mayegne et y 
passa quelques jours, puis au Mans, oti il re^ut le 
Pallium. II arrlvale 13 d^cembrek Bordeaux. 

H^las! nous tombons encore dans les scandales, 
puisqu*il faut, suivaut la parole mdme du Sauveur 
des hommes, qn'il y en ait totijours. €ertes,la pos^ 
t6ritd croira difficilement, et c^est avec une am^re 
douleur que les contemporains apprendront toutes 
les infimes vexations dont M. de Cbeverns a ^t^ la 
victime; chose si r^elle pourtant qu*elle fut vrai- 
semblablement la cause de sa mort. Le Glerg6 a ses 
d^fautset mtoie ses vices, pourquoi le cacber?dont 
il se corrigerait ais^naent, naoyennant ses Terti» 
plus grandes encore ; mais ce qui est malbeureuse- 
ment incorrigible chez lui , c*est qu*il ne veut pas 
qu*on lui disc la v^rit^. 

J'aibien senti, en commen^ant, quelle t^merlte 
c'otait k moi de vouloir 6crire en trcntc-six pages 
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line vie conime celle de M. de Cheverus. Au point 
oA nous en sommes, j'ai atteint les limites de mon 
cahier. Que faire? une chose dont je suis bien aVare 
d'ordinaire, mais 6videmment indispensable en pa- 
reil cas : couper ma notice en deux parts , et apr^s 
avoir accompagn^ cette fois I'admirable pontife de- 
puis sa naissance jusqu'k sa sortie de Montauban » 
consacrer une seconde partie au r^cit de ses actes, 
depuis sit prise de possession de Bordeaux jusqu'^ 
sa mort. C'est Ik, je pense, un fort heureux incon- 
venient (1). 



(1) La deaxi^me division parailra dans le cours du troi- 
ftifeme TOluDOQ , aprts oelle de If. Duguenry, qui invest impa- 
tiemment r^lamde, et celle de M. de Salinis, qu'ondlt 
nomm6 h r^vficli^ d^ Aiders. ^ — An fait, pourquoi ne pas 
?ou9 informer de certains autres bruits. Lc sifege de M. de 
Vill^le h Bourges serait occupy par M. Morlot, bien dispose 
h user de ses bonnes id6es premieres. A M» Morlot succ6de- 
rait M. Payer , cor^ de Saint- Boch, pour le plus grand bien 
du diocese d^Orl^ans; eten attendant ud ^vfichi^, M. Ccenr 
»erait nommd cur^ de Salnt-Roch. Voil& des provisions du 
public I — Ge qu'il y a de certain, c'est que M. Giraud 
quiUe Rodez pour gouvemer T^glise d^sormais m^tropoti- 
taine de Gambrai » et qa'on lui assigne universeUemeotpour 
successeur M. i'abbO Gerbet ; nouveau choix qui r^pon- 
drait, comme les autres , ft bien des voenx. 
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M. DE CHEVERUS. 

(Suite et fin ), 



iSssendo Cgoale alia nostra la persua« 
ftione diVostra Maestdyche la promozione 
di si degno soggetto al. cardinalato 
risulter^ di decoro M sacro collegio ed 
accrescer^ lo splendore - del clero di 
Frahcia, ben iroloDtieri ne abbidron 
accolto la domanda^ e ci propbniamo dt 
mandarla ad effetto nel primo concis- 
torio. 
S, S. Grigoire XVI a LouU-Philipp^. 

Consolatus est eos, et bland^ ac 
leniter locutas est. Gen, i. it. 



Nous avons hissk M. de GheTenis k Paris , si je 
ne me trotnpe. Lk , il re^ut une lettre des grands- 
Ticaires de Bordeaux, qoi loi proposaient de r6cla- 
mer aupr^s da gouTemement Fancien palais de 
leurs archev^es (1). li rejeta cette proposition* 

(i) B&ti par le prince de Rohan-M^riadeci archeT^que de 
Bordeaux. II ne servait plus qu'^ loger lesprinces^ lorsquMfs 
passaient dans oette ville* 

30* LITB. 1 
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« L^humble asile de mon pr^d^cesseur sera trop 
bon pour moi , r^pondit-il. » G'^tait dire : je Teux 
continuer M. d'Aviau. Sainte ambition I sublime 
promesse qu'il a remplie comme font les saints ! 

Le 13 d^cembre, jour de son arriv^e k Bor- 
deaux, il fut re^u kTentr^e de la ville par le clerg^, 
et conduit processionnellement k T^gllse m^tropo- 
litaine , au milieu d*une foule avide de le contem- 
pier. Oncrialt ce jour-lk : Tivemonseignenrl comme 
on ne crie jamais : Tive le roi ! Les coeurs tout seuls 
6taient.de la fSte. M. Barr^s, dont il a 6t6 parl6 
dans la notice de M. Donnet, le complimenta. Il 
r^pondit en commentant , avec sa vivacity d'esprit 
et son onction ordinaires , ceis paroles du quatri^me 
concile de Carthage : « Episcopus in ecclesid su- 
blimior sedeat; intra damum verb coUegam se 
presbyterorum esse cognoscat. » II ne Toublia ja- 
mais, et je n'oserais dire la mSme chose [de tons les 
6ydques et archev^ies dti monde. Telle avait 6t6 
du moitts rhistoire de M. d*ATiau« 

M. d* Aviau 4tait, aux yeux de M. de Gheyerus, le 
moddle le ptos acooiepli du pontife; nous I'avons 
Vtt. Qui ne connatt la modestie, la douceur, I'esprit 
de pauvret^, Th^roTque d^vouement, la pi6t6 fran- 
che, solide , charitable et profonde , les mani^res 
gracieuses, Taimable aust6rit6 , toutes les vertus et 
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toutes les quality de cet homme admirable ? un mot 
flatteur d'lm enfant Teilt fait rougir de pudeur et 
d'embarras. S'ileutquelquesraresennemis, h^las! 
il faut que le bien soit hai sur cette terre, et J.-G« Fa 
6t^ lui-m^me I c'est parmi les gens qui ne ravaient 
jamais Tunientendu; un de ses regards les eut 
sobjugu^s. Gombien les pauvres raimaientl car 11 
s*^tait fait Fun d'eux ; il jeiinait pour les nourrir, 
coucbait sur la dure pour leur donner des lits, se 
cottvrnit presqne de hafllous pour les v^tir. Le 
voyez-TOUS ? Youssouvient-il de cette soutane jau- 
nie de v^tust^, rapi^^e k graad*peme , et dont la 
population se partageait les lambeaux comme autant 
de reliquespr^cieuses, le jourde sa mort? Ses gros 
souliers bien solideset n^gligemmentnou^ avec des 
courroies,aYaientaussl Icur beauts, bienautrement. 
r^lle que les pantoufles paillettes et dories qui 
sont d*usage. Mais je n*ai point k faire ici un pan6- 
gyrique; je m'arr^te pour laisser parler M. de Gbe- 
verus qui s*en est charge. Qu'on me permette 
pourtant nne reflexion. 

Quelque ^vidente et parfaite que fut sa ressem- 
blance avec son pr^Scesseur, M. de Gheverus , 
convaincu de son inf6riorit6 , ne pouvait supporter 
qu*on ^lal)lit entre eux deuxaucune comparaison ; si 
bien qu*un jeune orareur s*^tant aifise d'en glisser 
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une dans un discours de distribution de prix , il 
rinterrompit Tivement: « c'est m*outrager, dit-il, 
car c*est faire ressortir mon insuBBsance; je ne 
souffirirai pas qu'on me parle ainsi en public t et 
je saurai faire respecter ma dignity. » Depuis lors, 
on savait uniyersellement , pour ne pas lui d^plaire, 
6viter cette sorte de compliment, et les autres. 
/^ C*est le 11 juillet 18f7, qu'il pronon^ Toraison 
fun^bre de M. d' Avian. On rapporte m^me qu'il I'im- 
proTisa. En toute hypoth^, elie fut ^minemment 
remarquable. Pour son premier point , il montrait 
cequ'ayait 6t^ M. d'Aviau envers Dieu, pour le 
second , ce qu*il avait 6t^ envers le prochain; divi- 
sion tir6e de son texte mSine : « Dilecttis Deo et 
homtmbus, cujus memoria in benedictione est;smi' 
iem ilium fecit in resurrectione sanctorum. J*aurai 
occasion de montrer plus tard que M. de Gheverus 
^tait un excellent oratenr. 

Tout en imitant M. d' Avian et en maintenant , 
autant que possible , ce qui avait 6t£ fait sous son 
administration paternelle, il 6tait loin dese vouer 
k I'inaction ou de suivre, les yeux ferm^s, la vme qui 
s'ouvraif k lui. II refl^chit d'abord et observa beau- 
coup; puisj pour bien ^tudier h. fondles choses et 
r^tat des esprits , il vislta son diocese : Bordeaux 
avec toutes ses ^glises et ses 6tablissements reli- 
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gieux, Bhye, Liboume, Bazas, Lesparre, La Reole, 
toutes les paroisses des campagnes. II n'aTait garde 
de descendre ailleurs que chez les cur^s ou desser- 
vants. li pr^chait et r^p^tait sa grande mspdme ; 
« Mes enfants , amez-vaus Ifis vns les autres, » £{ 
ce n'^tait point V^ djs vaines paroles; cequ*il enseir 
gnait , i] le pratiquait le premier; chose peu com-? 
miine. Voici uo tr^t entre i;aill,e : 

Ayant appris qQ*ui\ car6 viyait e? disaccord avec 
ses paroissiens, il se transporta sur les lieux. Ce 
cur6, cohqu d'ailleurs pour sa condjuitQ irr^pror 
cb^e et son z^le ardent, n*6tajt pas so9vent inattre 
de son caract^re; ce^ q^i ayait caus^ la division. 
£stH:e k dire qu*il avait tqrt? Je ne le pens^ pas. 
Qua^od le devoir a parl^, les transactions sont des 
crimes; on roublie trop commun^ment : Est, est^ 
rum, nan, dis^t T^temel modele des prStres ; et iji 
o'ajoutait rien pour les ddlicatesses socialce^ Le cur6 
4ont il est question connaissait I'^vangile; il ^tait de 
la famille des Gousset et des PeUer ; il s*6tait dit : 
« La discipline eccl^astique a souffert quelque 
pen des. §quipdes gallicanes; Dieu salt si avec les 
^uppres^ons et additions que nos assemblies , plus 
ou moi^s schismatiques , se sont ing^ni^es k lui 
faire, elle est devenue m^onnadssable et ridicule. 
L*usage, enpareil cas, ne pent former prescription. 
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Rome oe s*est pas r6tract6e. »Gons^neinineiit k ces 
principes , lorsque roccasimi se pr^sentait de ma- 
nager des susceptibilit^s qudconques au detriment 
de la r5gle , rien n'^tait capable de le fl^chir. G'est 
ainsi qa*il refasa d*admcttre comme marraine nne 
personne qui n*avait pas fait ses piqnes. Les pa- 
rents s'obstinaient et d&^laraient que, d la mar- 
raine n'^tait pas admise, leur enfant ne serait pas 
baptist. Le cur6 jugeait, snivant sa conscience et la 
raison, ces impudentes conditions pos6es k Dien par 
le caprice de quelques tutors; £1 maintenait tr^s 
naturellement ses droits , lorsque M. de Gheverus 
Vint le prier de c^der, et sur un noorean r^fus 
de sa part , fit baptiser I'enfant par un pr€tre de sa 
suite. Bless6 au vif, et on le con^^t de reste, Finfd- 
rieur s'emporta plus fort que jamais; il adressa 
m^me au pr^lat des obserrations qui sentaient un 
pen le btli^e et le reproche. On s'attend k voir 
M. de Gheverus paisible, calme et doux sdon sa cdu- 
tume; et en efifet, il fut digne de lui-m^me sous ce 
k-apport II ne s*en tint pas Ik : il monta en chaire ; il 
parla de la paix et de Funion chr^ennes, dans des 
termes ravissants et sublimes; il fit un pompeux dloge 
du cur^; mals, k mon avis, les concessions furent 
trop larges. « Vous n^avez qu'une plainte k porter 
conlrevotre v^n^rable pasteur. Ila,dites-vous, un 
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diract^re yident el emport^! H6 , mes fr^res , qui 
n'a pas de d^fauts? Si j*6Uus yii^t-quatre heures 
au aiilieude vous, peut-gtre ea d^couTririez-Tous 
tant en moi que ?oiis ne pourriez me apuffrir. Tous 
n'entrpuvez qu*un daoa Totre cur^, gr§ce done 
pour ce d^faut, en consid^ation de toutes ses vertus. 
Aucune 80ci^t6 ne peut subsister que par le sup- 
port mutuel des d^fauts. » Ce qui manque h ces 
expressions, ce n*est certes pas la modestie; mais , 
ou je me trompe 6tr«igement, ou mon lecteur 
conviendra qu'k tout bien prendre, ces restrictions 
Gondanmaient plus capitalement li cur6 que n'eus- 
sent fait ies plus directes improbatious. Quoi qu'il 
en soit, lorsque AL de Gheverus fut rentr6 k la 
sacristie, il Tembrassa comme un fr^re. a Mon 
cher cur^ , Ini dit-il , je vous aime ; je suis tout k 
Yous. Par oii voulez-yous que nous commen^ions 
la c^r^monie? » Moyen d'^viter Ies explications 
irritantes. Apr^sla c^r^monle, il vifflta Ies parois- 
»ens Ies plus entdt^s, et fit si bien qu'en se retjrant, 
il laissa tous Ies coeurs unis , tous Ies e^rits pacifies 
et console. 

N'oubliQUS pas que cet dpisode, un peu long sans 

doute, mais utile et int^ressant, se rattache k ses 

visites pastorales. II y fut t^moin des accidents ordi-^ 

.. naires,; jiotez toutefois entre luiet [riusieurs autres 
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h difference qneles trouvant U ne passa pas outre. 
Lk , de pauvres pr^tres, victimes de leur d^YOue- 
ment et de leur charity , makdes et saas moyens 
de subvenir ^ leurs n^cessiles les plus rlgoureuses. 
Ici, des dglises en ruiaes, mmns ^^antesqoe des 
toils dvaches^ des sacristies et presbyt^res en m^e 
etat. Ici encore^ I'absence d'ofib^es publics et de pai^ 
teurs, etc. G'est pour rem^dier, de son mieux, k ces 
mis^res, qu*il etabUt une caisse de retraite pour les 
veterans du sanctuaireou ceux que leurs infirmit^s 
rMuiraient ^ Finaction ; et cette id6e » il faut le pro- 
clamer k la gloire du clerg6 bordelais, fut ac- 
cueiilie avec empressement II ouvrit une soucrip^ 
tion , k la t^te de laqueile il s'inscrivit pour une 
somme annuelle de mille francs, rente constitute ilt 
perpetult6 sur T^tat , au capital de vingt miUe, in- 
d^pendamment des trois mille qui fnr^t Ters^s en 
son nom^ d*apres une clause testamentaire ainsi 
formulae: « S'il me reste -quelque chose k msk 
mort , je le donne k la caisse de retraite eccl^siaS" 
tique. » JVI. de Cheverus est le veritable fondateur 
de cette oeuTre en France. 

A cdt£ des mis^res qu*on vient d^ vdr , 11 en avait 
remarqu6 d'autres d*un genre differrat , mais non 
moins d^plorables. Il r^hait dans les diverses par^ 
ties du diocese une grande dissidence de pratiques 
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et d'usjuges , par U raoson que plusieurs cur6s nc 
pouvaient se procurer ni les Statuts ni le Rituel du 
dioc^ (1) , on que les prescriptions contenues dans 
ces ouvr^ges n'^taient plus en harmonie avec les 
miBurs et les circonsiances actuelles. 1} donna done 
un nouTeau Rituel, y^ritable monument desagesse 
et de prudence, tant il sut discerner habilement et 
choisir parmi les ^l^ments de I'ancien ceux qui pou- 
vaient entrer dans le nouveau , tant les r^glement^ 
qu'il institua de lnlim€me furent appropri^s aux 
individas et aux besoins, conformes ^ la discipline 
g^n^ale de T^lUs^, 4'uQO applicalioa facile et 
puissantel . 

Le prdtre, d^positaire de la doctrine, et qui 
deTrait toe supdrieur au pontife des H6breux 
comme la religicm chr6tienne Test au judaisme , s^ 
Crouve trop souvent au-dessous de son caractdre et 
de sa mission ; M. de Gheverus le savait bien ; il le 
Toyait avec douleur ; et c'6tait 1^ pour lui un conti- 
nud objet de soUicitude. II s*occupait done tr^s 
particuli^rement de ses s6minaires; il les visitait 
plusieurs fois Tannic, quoiqnernn d'eux Mt plac6 
h douze lieues de Bordeaux (2) ; il y venait comme 



(i) Les Editions ^laieut ^puis^Si 
^2) A oetlc ^poque. 
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UQ pdre au miliea de ses enfants. Bei exemple h 
suivre , et Irop -peu soin I 

Mais r^ducation des s^mioaires ne porte des fruits. 
qu*autant qu'elle est pr^par^e par one Education 
premiere. Or, suivant M. deCheverus, cielle-ciest 
^minemmeiit le fait des hommes admirables qa'on 
appelle tes freres des icoles chretiennes et dont 
rh^rolsme n'est 6gai6 peat-6tre que par les soeurs 
consacr^es au soin des maiades et des pauvres. II les 
visitait aussi , b^nissait les petits enfants, les en- 
courageait, les r^compensait ; et enchant^ dela belle 
tenue des classes , frapp6 de T^vidente influence de 
ces bons instituteurs sur les moeurs de la jeune 
gdn^ration et mtoe de la peypulation tout enti^re, il 
aimait k s'entretenir sur cesojet dans Tintimit^; sod 
admiration pour eux n'avait point de bomes. « IS 
Bordeaux yenait k les perdre , disait-il , ce serait un 
malheur irreparable. » 

II faut bien mentionner rapidement ce qull fit 
pour YCEuvre des bons livres, commenc^e par un 
saint pr^tre, M. Barraut (1), combine des 6ioges da 
Saint Si^ge, et qu*il a ^richie de six cents volumes ; 
son d^voaement de tons les jours k la Maison de 
retraite et de tnisericorde oik s'^taient refugi^Sf^us 

(1) M. de Clieverus I'a fait chanoine tilulaiie de lu mc- 
rr()pole. 
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de trois cents p^nitentes , sous la direction de ma- 
dame de Lamonronx , cette Sainte d^e des pre- 
miers temps de Vi^^ikae (i) ; et enfin le tendre in- 
t§rdt qn'il portait aux sublimes fljles de sidnt Yin- 
cent^de-Panl dont le uom seul 6gale tons les doges. 
Gomme pair de France* M. de Gfaeverus 6tait 
oblig6 de venir k Paris chaqne ann^e poor assister 
aux stances de la cfaambre. €ctte separation mo^ 
mentan^de son troupeau fut toujours douloiireuse 
poor lui f bien qn'au milieu de se» importantes 
fonctions politiqneSf il nc .perdlt pas un instant de 
Tue les affaires eccl^siastiques de Bordeaux. Tous 
les details de radministration lui passaient sous les 
yeux ; ii rendait k ses dioc^sains tous les services 
possibles 9 soit en sdlieitant aopr^s des divers mi- 
nistferes, soit par laifm^me, on par d*autres raoyens; 
saadlidtude en ce point s*^endait m6me sur des 
personaes qui ]ai ^talent ^trang^res. On le priait 
<6rt Bouvent de prdcfaer et il ne refosa presqoe ja- 
mais. M. Hamon remarqne qu'M fit un jour jusqu*^ 
dix-sept discours pour la b^a^diction de dix-sept 
statues des p^es grecs et latins, dans la maison da 
seminajre Saint-Nicolas, k GpnOans. II pr^cha 
m^me devant I'^cole polytedinique , ce qui ^tait 
difficile, comn^e nous Talions voir. 

(1) C'cst ainsi que I*j«ppclail M. de Chcveru j. 
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l*ann^ pr^cMente, un pr^t remarquable par 
sa naissance fllustre et surtout par ses talents, s'^tait 
unagin^ qu'un auditoire de cette sorte pourrait biea 
faire accoeil h la parole de Dieu ; mais k peine avait- 
il mis le pied dans la chaire , que le tumnlte et les 
plus grossi^res insolences le forewent k en descen- 
dre. M. de Gheverus fut plus heureux. Aymt pris 
pour texte ces mots de saint Paul : iVon judieavi 
me scire aliquid inter vos^ nisi JesumrChristum, et 
hunc crudfianm^ il d6buta par un exorde hien 
insinuant.... Les 6MTes daign^rent T^outer avec 
line certaine attention. 

UprScha enanre au s^minaire des Irlandais, qui 
s*^tonn^rent de la facility avep laquelie il maniait la 
langue anglaise ; puis poor une oeuTre de charity, ea 
presence des dames de la cour : il s'agissait, dans 
cette demi^reoccasion, de secourlr ks malbeureuses 
families de la Vendue, r^duites k risdigence par une 
longue suite de guerres. Lk, se montrait la nature 
humaine tout enti^re. Sous quel regime, fallait-il 
tendre ainsi la main pour arracher de la piti6 pu-^ 
bliquequelquesmis^rablesdeniers, et enacheterde 
quoi nourrir des royallstes? Sous le r^me de ceux^ 
Ik m^me, que les magnanimes paysans avaient repla- 
ces sur un trdne. Gruelle ingratitude ! il faut le dire. 
Bonaparte que je n'aimepas,lcs eiithouores comme 
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il les admirait, s^ik avaient voultt accepter ses dons. 
La restauration n'a pas fait poar eox ce qa*aurait 
fait un ennemi! 

M. de GheTerus dat prendre les choses comme 
elles 6taient II implora la g^n^rosit^ des Grands 
d*alors. <c PossidefUhsmorti/Uxuarum^diaak-'Tl. » 
Au m6me instant, Madame la Daupbine et Madame, 
duchesse de Berry, 6taient annonc^es. Ntossit^ 
done de glisser nn compliment dans le disconrs ; 
absurde, ridicule et stopide n^cessit^I n6cessit6 
impie! dans le temple de Dieu, il n*est ni roi ni 
princesses ; jene connais Ik que des chr^tiens, toos 
^aux , tous plusou moins p6dheurs, tons henreux 
d*obtenir leur pardon, les genoux en terre et le front 
baiss^ ; umis est Deus. M^er aux choses sacr^es 
les sotles grimaces de F^tiquette, c*est lesprofaner; 
je le r^p^te, ce serait un sacrii^, si ce n'^tait avan t 
tout une niaiserie. Un pr^dicateur qui , en tdte de 
son sermon, place le mot : Madame ^ parce qu'ane 
personne, qui ^ait reine d^ors, vient de se ranger 
parmi les assistants, cesse d*dtre Thomme de Dieu ; il 
perd cetitrc, le plus beau qui soit, pour celni de 
valet ; et je ne vols pas que F^cbange lui proGte 
beaucoup. 

M. de €heTerus ^tait sansdoute de cet avis, car 
il se tint dans les limites prdalablement tracdes de 
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SOD allocutioa, saas aucune excurslou courtisaoes- 
que. Cependant Ciiarles X le i;ompliaieata peu 
apr^s. « Madame la Dauphine vous a entendu Tautre 
jour, dit-il, et die 6tait ravie. » II aimait do reste 
li s'entretenir arec le boa archev^que ; il le ques- 
tioiiB»t mr r^tatdes choses dansles I^tats-Unis; k 
ce snjet » il faisait desri^eiions bien s^rieuses, vu 
la clifllcalt6.degdrcoDStaiices; ilcomparait la liber- 
ty, bien enlendiie jtisqa*k uq oertain point, dans^ 
cette paitie de 1' Ainerique, avec les id^es du Com- 
ututixmnel qiii devaieat triotnpber ^ 1830>; et il 
se sentait 6ma ; et il admirait la sagesse des obser- 
vations qui Itti ^atcaat fai(e$par M. de Cheverus. 11 
songea dds-lors k sDlliciter pour lui le chapeau de 
cardinal H61as! une r^olution devait suspendre 
Teffet de eette bonne pensSe. « Je regrette , dcri-- 
vait en 1636 un ancien miuistre de Cbarles X , jc 
regrette que, pomr ceox qui ont et auront toujours 
nos aSectioos , vous ne soyez pas cardinal depuis 
sept aas; je veux an moins que vous sathiez que 
c'^tait lapens6e-du prince qui m'a h(mor^ de sa con- 
fiance , et je n*ai pas besoin d*ajouter que c*6tait 
aussicelle de ses ministres. » 

Or, cette seduction que M. de Cheverus exer^it 
sur les esprits etait g^4rale. Ghacun dans Paris 
aimait sa conversation et recherchait sa soci^te. Les 
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pairs, ses collies , se disputaient le bonheur de le 
possMer. 

Telles 6taient les douceurs de sa vie ; mais elles 
n'^taient pas sans m^toge. 

Une chose qui Taffligea , c*est le choix qui fut 
fait de lui pour pr^sider le college Electoral de 
Mayenne. Le roi comptdt beaucoup sur le credit et 
Fesdme dont il jouissait dans ces eontr^es, pour 
obtenir un d^put^ comme il en Toulaitus. M. de 
Cheverus, qniconnaissait Tesprit de la population, 
6tait sCat de ne pas r^ussir ; motif de sa repugnance. 
II ob^it toutefois; et , ainsi qu*il Tavait pr^Tu, le ' 
depute eiu fut s'asseoir sur les bancs de Fopposition. 

C*6tait le debut de beaucoup d'autres peines. 
Parurent les exploits de M.'Feutrier. Les J^suites 
f urent sacrifi^s , le nombre des petits seminaires sin- 
gulierement restrekit. Id mes autres notices ne me 
laissent plus rien ^ dire. M. di0 Cheverus , c(HDme 
tons les honn^tes geoft, fut constemermaisil ne 
jp^it pas ses reclamations (1) k celles de la majo- 
rite des eveques. II jugea que , puisque c'etait dans 
ridee du gouTemement un parti pris, li force de trop 
Touloir on pouvait tout perdre , et par consequent 

(4) M. Brault, anciei) ^v^que de Bayen^, fit^comme M. de 
Cbe^cius, 
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qui fut blam^ par plusieurs, et que je ne suis 
j^ forc^ d^xpliquer, mais dont les motife du 
moins ne sont pas sans force. Da homme aussi saint 
€t aussi ^lair^ que r^tait M; de GheTerus, ne pou- 
Tait ^iddemment ni d^tester les j6suites ni souhaiter 
ia ruine despetits s^minaires; ilpensait probablement 
comme M. Fai^et, et du reste il rendait compte lui- 
m^me de sa. mani^re de voir dans la lettre suivante, 
adress6e Sl Fun de ses grands-yicaires ; 

« J'ai consult^, sur toutecette affmre, Dieu, ma 
conscience , des personnes ^ales en dignity , en ^ 
voir, en pi^, k qui que ce soit.. Dims le cours 
de ma vie; oa m^ tant bu^ sans raiscm , que. je ne 
dois pas me plaindre si on me bllme maintenant 
Sije dois Strehumili^, j'enb^nirai le Seigneur, et 
je rentrerais avec joie dans ma pauvret6 obscurie 
dont je ne suis sorti que malgr^ moi, Djeu le salt.. 
I'embrasse tous mes amis ; assurez^les que , quand 
m^me qudques-.uns <^hangeraienjt k moa ^ar4 > je 
les aimerai toujours., ». 

Nolona ces d^nii^res parolea M> de Cheverus 
a*inposait k personne sa maniire de voir; il n*ap- 
pelait point orgueilleux et infimes ceuz qui le 
pontredisaieQt; il 1^ aimait et promettait de les 
^er topjpurs, ro^mc malgr^ eux. Quelqij'un l^^i^ 
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fit, sur le sujet dont il est question , d^ violents 
reproches , d^passant toutes les bornes de la poli<- 
tesse et de rhumanit^. M. de GheTerus ^couta sans 
i^pondre d^abord; puis, iorsque rimpertinent eUt 
lini: « Je remercie Dieu, lui dit-il, de ce qu*il m'a 
fait la griice de ne pas tous r^pondre sur le ton 
dont vous m*aTez paii& » 

Les j6suites comprirent mieux M. de Gheverus^, 
et je ne ni*en ^tonne point. U» prodam^rent eux- 
m^niQS par Torgaiie du P, Yarlet » sup^rieur du 
petit s^minaire, les marques d'estime et d*affection 
qu'ils avaient revues de lui et la douleur que leur 
causait une separation n^oessaire ; t^moignage sio^ 
gu^i^rement prdcieux qu*il payait d'un juste re- 
tour. Youlant c<inser?er au moins quelques-uns de 
ces bons p^s , il leur offirit une maison voisine dc 
i*archevteh6 , fit ^ ceux qui rest^ent un don de six 
miUe francs par ann^e ; et , pour leur assurer le 
petit s^minaire au cas oik les circonsogices vien^ 
draient k changer, il y transporta tous les ^l^ves dc 
ia maison ecd^iastiquede Bazas. « Ce d^placement 
coute beaucoup , disait-il , et est tr^s facheux pour 
les jeunes gens; il n'y a qu'un seul avantage, c*est 
de prouver quej*aime les j^suites. » 

Ces tracasseries ne lui faisaient pas oublier un 
instant les autres besoms de son diocese. Par son 
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orare , de pieux eccl^iastiqiies se repandireat daos 
les campagnes, pr^ant r^vaagile el peuplant le 
royanme de Dieu. Lui-mgme, il partit, durant 
rhiver rigoureax de 1829 » pour visiter ses pa- 
roisses les plus recuUes ; et hen ne pouvait Tarreter 
ou rintimider : ni la ae^ amoncel^e sur les routes, 
ni UQ vent de glace sui* les cdtes de la mer et 
dans les landes, « Quelle merYeiUe* s*^criait une 
pauvre vieille, de voir un homme comme ^ dans 
nn pays comme ^a, par un temps tomme 9a ! » Pas 
la moindre {dainte ; pas le moindre signe de 
tristesse et de souffirance; au omtraire, quand 
on le plaignait, il r^ndait, ou par une plaisante- 
rie, ou en reportant la pens6e de ses compagnons 
sur les pauvres mal vStus,Dial nourris etsans feuf 
Oh! non, je ne sais pas de plus grand courage que 
cdui de soppcnrter un grand froidi et je confesse 
qu'en voyant M. de Gheverus avec une temperature 
de seize degr^ causer comme un mortel joyeux 
ei bien portant, je me trouve pitoyable de grdot- 
ter comme je fais prte du petit foyer de ma cellule. 
II visitait k Bordeaux, ainai qu*on Ta vu, les 
communant^s et les families , se pr^sentait aux mou- 
rants incrMules et r^fractaires, allait causer avec 
ses pr^tres malades, et s'il en ^tah besoin » leur 
laisait passer secr^tement des secours avec sa d^li- 



catesse habitaelle Ge n'^tait pas, remarque (oa- 

jours M. Ramon , k une seale viate que se bornait 
sa charity. » 

Dans son palais, 3 donnait eonseii h tons ceasL 
qui se pr^ntaient, pour des affaires plus ou moins 
importantes et ddlicates ; calmait les peikes des dmes 
tmior6es, adievait des conyersions commenc^esli 
r^Bse, ieTsmt les doutes et applaiiissant les k^- 
tacles; conf^rait souvent avec les Dames de la Mist- 
sian (1) qn'U estimait trds particulidrement^ /m 
avec d'autres personnes vou^es ^galement aux boi^ 
nes eeuvres; et prenait ravis de ses conseillers 
eaphulaires sur le gouvernement de son 6g^se. 

M. Fabb^ George, maintenant ^v^ue de P^ri-- 
gueux, et neveude M. de Gheverus, yenait de r^ 
ceyoir le Sacerdoce k Saint-Sulpice de Paris. G*^tait 
nn nouyeau eollaborateur. L'archey^que de Bor«- 
deaux le nomma yicaire de paroisse , et fit biea 
Qu*il n'ait pas cru k propos de dispenser M. George 
des obligations communes, la chose est-certaine, 
mais qu'il y ait Ik de quoi le f^liciter beaucoup , je 
ne le pense pas ; il faisait son deroir. II eftt €t^ cou* 
pable d*agir autrement. On dit que le clerg6 de la 



(1) Association form^e in Bordeaux en 1617,^ Tcpoquc de 
lamigsion. 
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m^lropole vint en corps d€mander qae M. George- 
f dt nomm6 au moios chanoine honoraire ; je de- 
mande au dei^4 de la m^tropole ce quM aurait 
fait, si M. George n'e(it pas £t^ le neveu de M. de 
CheTerus. La d^marchtr fut ]nutile;.j'en suis coar 
teat, inais disenrons que ceci ne pr^judiciait en rien 
an mSrite da jeone pretre ; telle n*est pas la ques- 
tion. A OHip s&r le P. Maccartfay , lorsqu*il vint 
prOcher Fayent H Bwdeanx , ne U&ma pointson vieil 
ami de ce refus; il fut fait mention d'autre chose, 
dans Jenrs entretiens si touchants » si pleins de 
souvenirs,, de franchise et d'amabilit^, ckms ces en- 
tretiens d'oik chacun d'eux tira sans doute plus 
d*on avantage pour le diocese de Bordeaux et pour, 
h gloire de rj^lise*. 

Tous ceux qui approchaient de M. de Ghevenis 
disaient comme les disciples du sauveur des hpnt- 
mes : « Une vertu sort de lui. » Sa presence por- 
taitbonheur. Charles X, dontnousavons remarqn(§ 
la predilection pourrarchevOque de Bordeaux, eflt 
voulu se Tattacher d'une mani^re plus particuli^re. 
11 lui proposa plusieurs fois, mats en vain, le porte- 
feuille des affaires eccl^iastiques. II ravaitd^j^ 
nomm^, en 1828, conseiller-d'6tat, autoris^ li 
prendre part aux d^lib^ations du conseil et anx 
travaux des comitcs ; en 1830 , il le nomma com- 
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mandeur de Vordre du Saint-£sprit , en mdme 
<einps que M, de Qu^n. « Le cordon bleu , disait 
M. de PeyroDiiet ^ M. de GheTarus , n*ajouteiia 
nen k tos vertus ni k votre m^rite, mais il pronveFa 
que le roi les connatt.... » Belles paroles, que)c 
suis heureux de consigner icii 

C*6tait la veiUe de la r^Toliition de jniilet Le ten- 
demain, an homme occapait la place d'an autre en 
France; et, pour cela, la Sdne avait change ses 
eaux en sang I ce n'^tait fMS la pdne. On jugea 
^convenaUe de faire mille et mille cabrioles dans 
Us divvses localit^s des d^partements. Les Atudes 
feisonnaient de Brutus k soixante francs par mo]S» 
avec le dejeuner. Que de m^^triers de Tillages, 
barbouill^s k la Gollot^'Ilerbois! Ges terreurs au 
tr^ petit pied fureal infiniment trq) honor^es dc 
{^importance qu'on leur donnas ceux qui s*en mo- 
qudrent furent les plus sages. M. de GheYerus j)*euC 
qu'k laisser passer le tumulte autour de son diocdse. 
Les nonyeUes autorit^s, partageant la v6n6ration et 
raffectueu^admiratianqu*!! Inspirait k tous, prirent 
ses conseils et lui d^clark*ent qu*il ne serait jamais 
riea d^id^ sans avis pr^alable de sa part. Quel- 
ques 16g^res dissidences s'^ev^rent et disparurent 
Mentdt £n 1331, Tunion^taitparfaite ; et le der^ 
4e Bordeaux n*a pas manqu6 un seul jour peut-iStre 
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de recevtk les honneurs et respects ^e droit. Plii-» 
sieur&mestires iosolitesfurent profetees vis-li-Tis des 
pr^res, les unes 2i leur detriment, les antres, 11 faut 
I'avouer, ^ leur avantage (car il y atoajonrs quel- 
que cbose de bcm dans les revolutions) ; comme 
chacune de ces mesares avait ^t^ soumise ^ son 
examen, les derni^res seulement furent menses k 
fin. 

Une plusgrande difficult^ s'^leira, la i^us grande 
qni soft possible, mat^rielement parlant, poor 
I'jilglise. Le Gonyernement Toulut exiger des mi- 
nistres da cnlte le serment dc fidelity k Louis- 
Philippe. M. de Gheverus Tit bien que eette id6^ 
etait malheureuse ; c'^tat ressusciter les temples 
de Ja Constitution civile. « Je r^ponds de mon clerg6, 
ecrivait-il, si on ue demande pas le serment ; sinon, 
je ne r^ponds de rien. » Loais-Philii^ lui-m^me 
vit sa protestation , et changea d'avis. Ge flit une 
bonne action. 

11 eut de plus une bonne id^ : cefut de r6int^er 
M. de Gheverus dans sa d^it4 de pair de France ; 
car la revolution demidre Tavait exclus de cette 
chambre, avec tons les personnages ecciesiastiqaed. 
Les deputes de la Gironde etaient meme en instance 
pour le pousser au pouvoir ; il le sut et crut devoir 
faire annoncer dans les jpurnanx qiiMl n'accepterait 



attcuiie place daas Tlfetat, d^rant vivne ^ mouiir 
aupi'ds de son troupeaii. 

Yokl sa d^ckffatifm : 

fSaos dspiptGuvee Texdusioii proomie^e contre les 
flairs nommds par (Charles X ^ j« bdo suis r^joui de 
me troBver hors de la cani^re poUtiqiie» et y^i pris 
la ferme r^solntioa de ae pi|s y reatrer, et de n*ac- 
cepter aucune piace ai aucune fonction. Je d§flire 
rerter an milieu de mon tit^upeau et ccmtiauer h y 
exercer iin miaist^ de charity, de paixet d'ttnion. 
Je prScherai la soumissloh mi gouvemement^ j'en 
donnerai Texemple; et noiis ae cessermis, nioa 
clerg^ et moi, de prier , avec nos ooailles, pour la 
prosp^it^ de ootre cMre patrie. 

« Je mesens de plus en plus attache aux habitants 
de Bordeaux ; je les remercie de Tamiti^ qu'ils me 
tcmolgnent Le Tceu de moo ooeur est de vivre au 
milieu d'eux, mais sai)i3 autres litres que ceux de 
leur archev^que et de kur ami. 

Bordeaux , le 10 ^oQlX 1830. » 

t JEAN , 
Archeveque de Bordeaux, »> 

Cette declaration d^plut h plusieurs personnes ct 
particuli^rement aux autorit^ de Bordeaux, qui 
\inrent s'en plaindre k lui-m^me. Mais ii n'eut pa» 
de peine a leur persuader qu'il n*avait6temu en tottt 
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cela par d*autres coosid^ratioiis que par cdles de la 
Concorde et du bonheur de son penple* 

Au reste, cette preuve d^^nergie n*^tait pa» la 
seule qtt*il edt donn^c. Pins d'une fois il protesta 
publiquenient de son affection pour le bon rol 
Charles X. « Jene serais pas dignedeTOtreestime, 
disait*il aux corps constitu^ de sa viHe ^Mscopalc; 
si je Yous cachais mes affections poor h fomille d^- 
chcie; et vons devriez me ni6prisper comne un in-^ 
grat, paisque Charles X m'a combl^ de bienfmts. » 
D'autre part, iorsqae Madame, dnchesse de Berry 
^tait captive dans la citadelle de Blaye , il demanda 
la permission de se presenter k cette h^roique prin- 
cesse, ponr lui porter les consolations de son minis- 
t^re. Je consigne ces deux fails entre beaucoup 
d*autresw 

U y avait tant de noMesse et de slnc^rit^ dans 
ces manifestations ind^pendantes, que tons les paf lis 
etaient bien forces de se r6unir pour I'admirer. 

L'homme de Dieuet du people effii^^ait Thomme 
politique , si jamais il y eut un homme politique 
dans M. de Cheverus. 

On pent toutefois penser qu*apr^s les vingt- 
sept ann^ quil avait pass^es en Am^riquc sous 
un gouvcrnement r^publicain, annces qu*il pro- 
clamait hcurcuses sous tous les rapports , ses pre- 
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dilectioQS indinaient vers les institutions d^/nocra- 
tiques ; il bl^mait les id^ de liberty qoe nous 
avons en France, comme ^tant mesquines ou M-r 
tardes, c'est-^-dire ^qmToques, mais je ne sache 
pas que pour ce motif il m^oonntlt la possOinlit^ 
d'une pure et frandie organisation libdrale. Au 
reste, nous n'avons rim h Toir en cette mati^re. 

Disons mieux : sa grande politique fut d'^tablk' 
sa maison aur un tei pied que les panares et tout 
le monde s'y trouvassent bien. II ne garda qu*un 
domestique, retrancha ite sa taUe tout ce qui n'^tait 
pas d'absolue n^ssit^; et, conifaien d*^v^es 
auront peine h le croire ? il n*»it pas peur de mari- 
cher k pied, dans la hone, par toutes les saisons 
possibles. 

SttUime ambition que ceHe d*toe Tami et, qu'on 
me permette de le dire, le nourrisseur des pauvres, 
lorsque , tous tant que nous sommes , gens d'^gllse 
ou d'autres lieux , nous sommes si ardents ^ la 
poursuite des pr^ndns Grands, qui se moquent 
de nous, comme ils devraient se moqner d'eux<r 
mdmes, et croyons d'autant plus yaloir qu*ils nous 
ont mieux d^shonor^ de leur impudente protection! 

Entre ceux que recberchait particuli^rement 
M. deGhcTerus, on remarquait les nobles mais 
pauvres victimes des ev^nements de juillet , per** 
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somu^es (Ucor^s de lear adTorsit^ ; ei Lotm^Iiii- 
iippe, en honime habile, eut la bont^ de n'ea pas 
fiavoir maiiTais gr6 an saint pr^at. 

An contraire , ce fdt nhe des dios^ qallaima 
souvent it se £iire dire snr les vertos du €lerg6, 
lorsqu'il con^ot la pens^ de le rsq)proclier de son 
trdne et de justifier diplomatiquement sea efforts par 
la raison de ces vertus mdmes. Sans les affaires 
d'Ancdne, qni troi]bl^rentle9 rapports da sonveraon 
PoDlife a^ec le gouvernement fraii^s, M. de Che- 
verus edt re^a la foarette k I'^poque dont nous par- 
Ions. Une fois la paix conclae, Loui»-Pliilippe songea 
d'abord k sa nomination ; mais il ne faut rien n^gli- 
ger des particularit^s qui ont rempli eette beHe 
existence. 

M. de Cheverus laissait les autres I'admirer, sans 
qu'il s'en occuplt , sans qu'il s'en doutdt m^me , 
et il continuait ses travaux. 

Ici , en face des ^norniit^s universitaires , ii s'ef- 
for^it d'mtroduire dans le coll^ royal de Bcn*- 
deaux des ameliorations importantes ; et pour en 
tenir k ses fins , plagait k la tdte de cet ^ablisse- 
ment M. rabb6 George, auquel il se joignaitlui- 
m^me de temps en temps. Lk , il faisait lui-m^me Ic 
cat^chisme aux ^IdVes de T^ole normale, et , diose 
remarquable, pour d^placer un ministre protes- 



taut qui 8*4t!dt introddt chez eux sous le litre de 
professeur de morale religieuse , il s'iasdtua M- 
Illume professeur de morale religieuse audit lieu ; 
d'oCk la riTaUt^ j d^od rexcludoii n^ssaire de Fun 
des deux : on devine bieu tequel. 

Le chol^a, dnrsmt te temps- lit, commea^t ses 
rayages; ii oecupaiit le monde entier. M. de Ghe- 
verus, s'il ii'edt fait qn'imiter le reste du clerg£ , 
edt ^i€ admirable et 4sublime tout simplement; II 
fat quelque chose de jdus. Que dirai-je que mes 
lecteurs ne saehent ausi» bleu que md? Sou palais 
devint un hdpital ; et il fit ^rire au-dessus de la 
porte €es simples mots : Maison de secaurs. Bleu 
' a voulu que Thorrible maladie fit mdns de mal k 
Bordeaux qn'li beaucoup d'autres Titles... «• 

Cepeadant, IS commip aSleurs, une sourde 
rumeur traversa la population : il y fut aussi ques* 
tion d'empeisonneurs publics. Les magistratsxrau- 
gnirent ufte r^volte'; ils s'adress^ent adors k M . de 
Chererus; ce fut assez : le Saint pidilia aussitdt une 
lettre k ses dioc^sains. « Les filles de Saint-Vincent 
de Paul ?ous euipoisonner! dJsait-il; aikl plutot, 
elles sueeraient elles^mdmes le poison qui serait 
dans Tos plaies , si cela ^tait n^essaire pour vous 
sauver. >» Puis, dans T^glise Sainte-Eulalie , 11 r6- 



f Ota tontes ces nys&rables cdomnies; et, aprds ipiejb- 
qu^ jours, on ne parlait plus d'empoisonneineiit. 

II pr^mt des r^vdtes probables ; il apaisa des 
r^voltes toutes faites , au d^pOt de mendicity, au fort 
du HI n fit mieux encore, en dommant la sensi- 
bility 4e son coeqr, lorsqii'il apprlt qu'on Toulait 
s^parer de lui son excellent ami et 'grand-Ticaire, 
M. de Tr^lifisac, pour le placer sur le sihge de 
Montauban ; i) le sacra Itti-m^jme, en presence de 
presqae tous les ^y^quas de la proTince et des 
^v^es nottveaux de St-Flour et 4e Tfirbes , 
MM, Gadalen et Double ; il pr^ida ensipte ^ son 
installation; etlesMontabanaisluifireDteiM^e une 
fois un iiccneil triomphaL 

H^as I h peine 6taitril de retour dans sa di^e 
¥ille de Bordeaux, qu'il yit mourir subitement, le 
jour de Piques 183^, M. Vabb^ Carle (i). Perte 
cruelle qui le terrassa; il fut firapp6 d'apoplexie; 
et depuis cet ^pouTantable accident, sa sant^ ne 
s'est plus r^tablie; mais sa charity ne se rallentit 
point 

L*cawre des petits Sapcyards , fondfe k Paris 
par ks abb6s de F^n^lon et L^;ris DuTal , existait ^ 



{i) Son ami et grand- vicaire (commc M. de Tr^Ilssac), 
dfltut M. George fut le successeur. 
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Bordeaux depuis M . de d'Airiau de Sanzai. M« de 
Cheverus lui fait prendre un accroissement notable. 
J*aurai occasion d'en parler dans la notice de 
r^vdque d* Alger, M. Dnpoch. 11 ouvre des salles 
d'asile qu'il {dace sons la direction du m^me M. Du^ 
poch; 11 accueille les dames de la Pr^ntatioa (1), 
destines k instruire les enfaots, et m^me h former 
des institutrices pour les puxnsses. U foode deux 
succursales pour cea ^tablissemeiits de?enus insuf- 
fisants : V association de$ enfants ricHes, protectewrs 
des enfants pauoresy et cdle des jeunes iconomes 
de la fromdmce. II n'y a pas d'aussi belles express 
sions dans les po^mes d^Homdre! — Or» nn jour 
qtt*il traversait la rue Bouhaut (2) • il vtt com- 
meat des commis de magasin entendent rh6^ 
roisme et te couri^e. Un dft oea messieurs., en ri- 
canant^d'un aii* d^licieux et superbe, I'apostropha 
par ce croassement imitatif du corbean qui ^tait 
si fort en usage sous la restauration, ce qui fut 
remarqa6 comme le voulait le drMet mais non 
jug^de m^mesort^;car les t&noinsdecetteignoUe 
scdne, de quelque rdigionqu'ilsfus8ent,sejet^rent 
sur lui et le poursuiTirent i'agresseur prit la fuite; 



(i) Institution fondte depuis trente ans an Bourg St-Andri 
par rabb6 Veraet, sup^ear da s^minaire de VWiers. 
(S) Uiie des rues de Bordeau«« 
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c*6tait ii^arel, odais U lut oiis.ai prison. Le soir 
mdme , sod mdtre vint trouTer At. de Cheveras , 
qui Tayant k peine aper^, lui dit : « qu'on le fasse 
sortir. — De grace , reprit le brave homme, a ce 
n'estpoar vous, que ce sok potir moi, il faut I'y 
laisser, mon commerce serait perdu, mqnsei- 
gneur. » 

. Bienheureuseraentc'^taitunexceskpart Toute 
la population, loin de le partager, en fut r6Tolt6e; 
et Toici un mot prononc^ par M. GriYel» que je 
crols d*ane exactitude inlinie. Jamais homme ne 
futpSnM et hanoresur la terre crnnme M. de 
Cheverus^ 

« Que le gouvemement nomme pour cardinal uni 
iilostre CheTerus, avait dit le 8 juin 1835 M. Charles 
Dupin, un tel choix honorerait k la fois la France et 
la chrdti^t^. » (1) 

Tout le monde se trouvait de cet avis, hormis 
M. de €heyerus lui-m^me. D^ qu'il sut que le choix 
6tait arrdt^ , il ^crivit k M. de Latonr-Maubourg , 
ambassadeur de France ^ Rome. « La rietraite me 
sied mieux maintenant, disait-il, que de nouveUes 
d]gnit6& Mes vieiiles ^paules s'affublissent, et la 
tdte qui les sormonte s*appesantit. De plus,^ je n'ai 

(i) A la Cbambre des Pairs* 
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aucune ressoarce personnelle pour sotttenir ies dis- 
penses nScessaires an eardinalat tachez dem'^ 

Titer ce fardeau. » Louis-Philippe 6cmit de son 
c6tS au sooverain Pontife qoi fit attendre sa rS- 
ponse pour des raisons Strangles k la personne de 
M. de Gheverus , mais annon^ presqne immMia- 
tement ^ un grand-vicaire de Bordeaux que M. de 
Gheverus serait proclamS dans le prochain consis- 
toire. A IndSpendamment de la demande dii gou- 
vemement fran^is , ajoutait le S. P^re : « inde- 
« pendemente k qnesta circostanza^ molto mi pia- 
( ce il nominarlo, a ragione deUe sue virtu, del 
«. suo zelo in Bostone , Montauban et Bordeaux. » 
le 21 dScembre 1835 , Gr^oire XYl r6pondit k 
Louis-Philippe qu*il accueiliait sa demande ; U fut 
done proclamS k la date du premier fSvrier 18S6» 

avec M della Genga, neveu de L6on XIT. 

AppelS k Paris , il regut de TablSgat Ies kttres 
apostoliqnes; et le mercredi, 9 mars, il regut la 
Barette aux Tuileries. Lorsqu'il se revStit de Ja 
soutane rouge , il se tourna vers M. TabbS Grivel 
qui Tavait accompagnS durant toute la c6rSmonie, 
et il lui dit : « mon cher ami, je crains bien que 
cette robe ne me brdle. » Paroles terribles , cai* 
elles Staient, sous quelque rapport, une proph6tie. 
II quitta bient5t Paris pour se rendre dans son 
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diocese, oi)^ ii fat re^a en triomphateur; et bientot 
aQssi fit QD voyage dans le canton de sainte Foy » 
par une chaleur de trente-trois degrds, pour visiter 
ceite partie de son clerg6. Lorsqn'U en revint » le 
% juillet, il 6tait ^pnis^; le 7, se manifest^rent 
tons les symptdmes d^nne maladie mortelle. Le 13» 
\ einq henres da matin , il e^t one attaque d*apo- 
plexie et deparalysie qui lai dtaimm^diatement tonte 
eonnaissance. M. Fabb^ Dnpucb assistait le malade, 
il ne le quitta point un instant. Le 19, jour de Saint 
YincentHle-Paul , an moment de T^^Tation (1) » il 
expira^ 

Sa mort fat vdritaUement une calamity publiqne. 
Rien ne pourraitexprimer la desolation de son, dio- 
cese. J'abandonne le lecteur \ ses proprea ^smh 
lions. 

Apr^ avoir expose son corps dorant sept jours 
d^ns une chapelle ardente, le 26. Juillet, il fat port6 
\ la cathMrale au milieu d'une immense foule. 
M. de Gheverus avait express^ment recommand^ 
qu'on I'enterrlit dans le cimeti^ de la paroisse oilt 



(I) On arait dress^ nn autel dans sa chambre, et snr cet 
autel arait 6t6 ddpos^ le rocber que portait saint Charles au 
moment oil une tentative d'assassinat fut commise sur Ini; 
pr^euse reliqae rapports d*Italie par le cardinal de 
Sourdifl. 
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il mourrait; on ne crut pas devoir se conformcr sur 
ce point k son d6sir. On d^posa son cerceuil dans 
le cavean principal de F^glise. 

£t mmntenant, il me reste k faire une restitution. 
Partageant I'opinion g^n^rale sur Texcellente Vie de 
M. de Cheverus par M. Huen-Dubourg (pseudo- 
nyme qui signifie dit-on , M. Hampn , sup^ri^ur da 
s^minaire de Bordeaux, et Sulpicien) je n*ai pas cm 
mal fdme en m*en servant comme d'un guide; je 
I'ai done suivi pas k pas ; je lui dois le peu d*int^r^ 
que pourront avoir conserve mes deux cahiers en 
aifaiblissant le module. Que Thabile et pieux bio* 
graphe veuiUe bien recevoir mes remerciments. 

Observation tr^s importante. — J'avais promis 
d*expliquer la 'mort- de M. de Cheverus , si fort 
ioexplicable pour quelquei^uns, je suis forc^ de 
manquer k ma promesse. 

En effet , le saint ardiev^ue jouissait d*une sant6 
qui n'etlt pas fait pr^voir one, fin si pr^matur^. 
Les apoplexies et paralysies , r^sultat accidentel de 
quelques organisations vici^ en leur essence , sont 
pour Tordinaire, et plus qn'on ne veut le penser , 
occasionn^es par de grandes et subites doulenrs. 
Les recherches que j'ai faites h ce propos m*ont 
parfaitement convaincu d'une chose que je savais 
assez bien depuis longtemps , h savoir que les haines 



sacerdotales sont terribles. Plusieurs noms envi* 
ronn^s d'estime se troayeraieDt comproQiis , si je 
parlais. II ne faut pas violenter les intentions pr^r 
sum^s de M. de Cbererus : viyant , il eut tout 
oubli§ ; mort, ses pridres au pied de rj^ternel sont 
pour ceux qui lui voulurent du mal, et auxqaels il 
nc voulut jamais que du bien. En cela du reste, il 
participait au malbeur commun de tons les hoounes 
vertueux. Oepuis mes debuts dans la carridre bio* 
graphique , j'ai tu cette v^rite dans toute son ^si- 
deuce: ceux qu'en conscience, et selon le senti-* 
nient des sages, j*ai cru devoir recommander k Tad- 
miration publique, sont pr^cis^ent ceux dont les 
Siogos m'ont attir^ Tanimadyersion de la partie in- 
fime parmi les critiques. Ceux que j'ai blames, sous 
certains rapp(»*ts , en couTrant d*un voile de cha- 
rity les personnalit^s trop violentes par elles-memes> 
se sont r6fugi^s 4ans le sein de je ne sais quelle 
caste qiu, en les voidant prot^er , les a j^us que 
jamais compromis; ce qui si^^fie en tout et pour 
tout que j*ai suivi la marche tracf^e par mes inten- 
tions et par le droit 

Vty^ur dmt infaiUiblement confirmer Fexacti- 
tude de ces paroles, et prouver bien d'autres choses 
encore , toujours Jk Favantage de la .probity et de 
ri&glise. 
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Qui , M. de GheTenis est mort victime des haines 
de quelques malheureux homuies indignes d'appar- 
tenir au corps sacerdotal. Son §ine sensible et pure , 
son coeur si tendre et si doux, ne pouvaient souffrir, 
sans en ^tre bless6 mortellement, les atteintes de ce 
poison. II est mort Que Dieu veuille pardonner , 
comme il Fa fait lui-mSme, ^ ses ennemis I 

II est une chose que le derg^ ne comprend pas 
sans peine : c'est qu'en attaquant les tracers et les 
vices de quelques-uns de ses membres, on le sert lui- 
m€me. Rien de plus naturel cependant et de pins 
Trai ; mais I'lnjustice de ceux qui jiisqu'aujour- 
d'hui Tout admonesti, le met en garde contre les 
conseils ; et qui oserait lui donner absolument tort? 

Le point capital serait de s'^tabiir d'abord l^iti- 
mement dans la confiance, et d'oser ensuite lui 
montrer Tivraie parmi le bon grain. 

C'est Ih ce qu*en d^pit de toutes oppositions et 
de toutes injures, je me suis propose. 



10 Janvier i84S« 



Paris. — Imp. de A. APPERT, pass, du Caire, 54. 
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M. PELIER DE LA CROIX. 



Votfe firanphlse doit t^ rcxcase 
de la mienne. 

La HABi>Ey le Camatdule. 



. : Fi;9ii(^is-XavierpJose[A^ Pelier est n6 ^ prgdet 
( Jura) , le 10 novembre 1783. RoUin disait : « je 
suisrn^d«DisraDtredesGydopes.» Hom&ique fa^on 
d*iad|qaer;qiie(8oa p^re ^tait coutelier ! Le p^re de 
M. Pelier 6tait ; annorier - serrorier - graveur ; sa 
m^ » Aiarie^jQfi^he de la Croix 6tait une pieuse 
femme bien simple comme ayant le cceurpor^ 
bien teiidre et biea vigilante parce qu*elle ai- 
mait sea enfaiils ainsi qn'elles nous aiment toutes; 
c*est assez dire qu'elle 6vita de les euToyer aux 

31- LIVE. 1 
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^coles de la r^publique, ou plutdt du miserable 
gouvernemeiit qui s'intitulait alors de la sorte : on 
ne forme pas plus un peuple qu'un homme avec la 
raison toute seule. Chague soir , la Vie des Sixitus 
6Ufl[t lue sous sesifeuK ; fo pddre se biagit H coi^ 
mun; on se r^ilnissait les dimanches, de tr^ grand 
matin , pour reciter Tordinaire de la messe , car il 
fut un temps ot la messe conduisait k I'^diafaud, 
comme il en fut un autre depuis oil elle ponssait 
aux places ; double ignominie ! il fallait done se ca* 
cher. La famille Pelier trouva du reste un objet de 
consolalson dans son d^Ouement mSme : ayant 
donn^ asyle <i plusieurs pr^tres, jamais eHe n'essuya 
la privation totale des choses spirituelles; et c*est 
aussi de ces T^n^rables martyrs d'une f§rocit^ stu- 
pide que le jenne Francois re^ut les premiers 616- 
ments *dk la science,' durant quelques niieis -du 
moins. • ' . ' , : ,. ; 

Chassis paria r6Tolutiit)n du 18 fructidor (d sep* 
tetobrfr 1791) , ils se r6fugi6renf en SriislSe, d)an^ 
donnant malgr6 eux un t^^e qui lent promettail 
plus d'line satisfaction, les 6tudes en effet ftn*eiit 
lAterrompues, faute de ma/ftreft afil ^ptt«efa« di'- 
gnement remplacer les premiers; et aldrs Frarifew 
JPeliers'ad'ontfa'aux 6p6ra1i6iis nfonvieUed daHs les 
magaibins de son p^re. II y desrient fort adi^oit^ 



m\ 
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nous rvfsmM» tootHM'iMslire fii*a^ii]t pris goftt k la 
^tomteie, cette sdeiDce piss oa moins eaig€te, il 
fit kd-mteeses inctrjimaits, el ks fit bktt, laudire 
d^&ocKiiiuiisseivs. 

, . Jfaprais TDiila poorxompMter ma coraparais^iQ , 
que toujours k Texemple du F^^oq' de Fhistoire 
qm flit re^u midire-caatdier Je correoteur de fi^- 
^mlt-Bercastd pritaassi des grades coomie m^cani- 
ci«i; ces anakgies sont d*aiit^t friius curiieuses 
^"^lles 8*i&tendeDt dayantage ; mais nous pouvons 
4ioi»eQ pasaer ; et defait, kpartiif d^Vtmire <k$ C}^ 
^to^^riumuliedu monde qui ressemMeleiiiobisk 
AL Pelier, c'e^ RolMn; ii EoUin , c'est M. Pelier. 

Ces iraraux Toccupaleat le jour ; il employait ses 
nulls k dt^Torar de hons Uwres; je soup^one piff 
cous^efit qu*il doimait infaimeiit pen. Ainsi, 
l*hahik} puTrier fut tHeotidt un litterateur de quel- 
qu^m^rite ; si bieu qu'un digne em^ (1), qui reor 
Mit.de Veoiigcatioa^ lid ayant donn^ six mois de 
lemons, I'enToya en phUoscipliie oi]i it fut coustam^ 
ment k la t€te de ses condisciples. 

Q suivait encore les cours de math^matiques oil 
llrremporta dunint trms ann^s coasdcutites les 



Ci):lf«iOrtil^^ii^ttol:« ancJM clir6 de SaintOlailde. Son 
.fr^^tait secn^ir^de M, de TaUfjrraiidy archevdque de 
Reimi, et depuis archev^ejue 4e Pam« 
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preitf^s pritv lorsqv'on le nbomia proCBBseiir par 
intirim des dasses de'eiiMpdtoe et sixigme r^a*- 
nies. Pns, pour' faire droit anx inslaiiees de ses 
&kyes qui raimaient , et r^compeoser son z^ , les 
magistrats sollidtdreiit renvoi d'un titre r^golier, 
et ils I'obtinrent (i). 

Mais La carrl^e de Fenseignenient n*^tait pas 
telle qa'ild^siraitsuivre. M. Pelier,si foseledire, 
fttt bataiUeur d^ le sein de sa mk^; et k d^fauc 
d'^p(§e ) il a mani^ la; pittme de f a^n fort significa- 
live en ce point II oultivait toujours ses chdres mt- 
th^matiques; il lisait les bulletins de nos arm^i 
et I'entendez-YousT « si j*avais 6t^ Ik, ou 13^, nous 
avions cinq canons de plus I » Tels ^taient «ou¥ent 
ses pn^Ms , observe mon correspbndant de Dole. ' 

Tout cela sigpaifie que M . Pdier vonlait 6tre sol^ 
dat ; et voici pourquoi« en muntes affiiires, la r^- 
bliqueetrempire n'ontpas eu dnq canons de plus. 

L'^poque de la conscriplion-arrrra pour M. Pe- 
lier. Pen lui importait le sort Qu'il se prdsent4t k 
r^cole Polytechnique, il ^tait admis sans conteste; 
et tons ses vcenx le p(»taient Ik. On fit des eliMts 
pour le retenir au collide ; on lui fit de grandes pro- 



(1) Bn veitu d'uiie ordoDoanee signfe GhaptaK ministre 
de riDt^rieor, et oontrcrigii^e Fourcroyi charge de la sorveilr 
lance de riostruction publiqiie. 
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me8se8;.ooQ:lBi;6iiiiseiJk dese dire.aaikiBQnt pm 
nfldre iSApm extE<lme maigreurrendait alors hat chose 
parfaitement vraisemblable. Sa r^ponse est ftcile k 
detiaer : non ! s^teia^-t-il;, d'un air qoi'nouft rappelle 
Gambrame et le mot luBetix que ce grognai^ u'a» 
pas pronoac^ 

Ma» il y a une piiissauice k lacpidle. dn.eit love^ 
de se rendre* qii'oii soit Ja Garde, ouM. Pielier, ou 
im autre: c'est Ifamonr Aejsa mdre. M. Pdier sa- 
vait qu'en se s^paraat dela steoae, UFaecaUerait 
de:d»aleiir, et peiit-^tre b condurait prteatiir^-^ 
ment au tombean. II r^solutde rester aupr^s.d'eile.. 
• : Aip^reste , ponr ^touffer daos :$oa toie on pen- 
chant id'autjant phis iriC qu'il ^tait <Mtran4 , le pau> 
ure jemie homme iisait de raiiso9Qe»B(ients a la 
Btntnei. qa*il croy^t ^Ire des sopUsnies ; il ^criyait :* 
« moa frdre (I) vjent de partir d^jk malgr6 loes 
parents; peiipqiioi u!tfi$^je encore les affliger de 
mSme ? alter poor tuer des hoquotieq qne j^ ae coiir 
nais.pas, qiii4em'<mt^iea fait, qui sont icbez; eux 
et ne deimmdi^t XfoJk y rester ea paix I aller me 
bive t«er peutrdtre! pourquin? poarquoi:? ceU se- 
rait-i) \im. raifioiuiabie? Qon, mm, Soyons pfaitdi 
soldat pour la cause de Dieu : Ik , du moins nous 

(1) U^taJi lirateDant b. la B^r^iaa o&iLa disnaru,.ea 
asid. 
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Be tiieroDS periMUie^ (i) « -^ CkmgttomtkiimeL. 
£n effety fi eiitni an dftnka&Te de BcmictoQ iren^ 

et le placent.dans renmgaeiaeiitieecMsiaBtiqa^ :il 
fonde k Nozeroy le petit s^minaireL- do Jora , 
en ISiO; dea opfpMbmitMksvmem'k te^plBopa^i ii 
kHte contfe eDcs; I;e pr^ebnrdiur in^iMal ulstriuiiei^ 
tait, aa nctti de riMvowl^, p<mr Ui mpfnnsktt de 
rtoblisBeBieiit; le recteur Youlat imposer sa contri- 
bcitieii 6t la SGOtatie aoi ^MreK^ |[ ks fMnil!>ad' 

s3^ce» 

AQjourd'hoi la directiQiii da iSe statoaii^, . qplel- 
que m^rite qn*^e suppose datis ci|ilzi{iii en imjt 
«hai^^, n^filGhe pins ks dffieoItted^tvefiBii lid 
ftmdatedr Msiift li Jited le cileiiiii qoe saffdncceB-^ 
senfs font en Toituroi et Iks maStrea se paita-" 
gent chai^ne des BpidsiB^ db Tenaeigiietaeni , 
tandis que M^ Pei^ les etimiilait tootea , eo da 
moins n'arait poior second qli^n trte jcmne^ xlerc. 
Lorsqu'en 1825, nn ^^ue ftit noiB»6 i* Saints 
Oande, il put apprendre quel ^t c^td qi^i5*^alt 
ainald^onft corps et dsie It la pvopagMioii du 



1 1 } Ah I maudlt sou relal A qool qu*^ sert de luer des gens 

Qa'a iMoTcnti Ja goerre ! . Qo) irtsont pas las dVester t;iram$ ? 

Les aaj^ltwits 4> la terrt si J'Aloiit toqa dca poMrMMS, 

se s'rawnt ben pust^ de lui.. Jl'ajifi^us tjouojoaiv la pal^I Biwie^. 



«erdoce , ucn ti^utBtomt'lk Orgdet «t k KOK«roy^ 
iiiM8^«ii ctfgftiikffit i;lMe et k pe^n dels mcttsaQs 
dii M^ifie gMire. . . , j 

' li^ 4orps ittt sooweot im jowTais esdave pour 
l^taie ; d€s^ facoltii irop ?ctinnte £t tn>p luiges ot 
font mipei^ te^ rBsaortg ; ii estiridible que.|ire6qiie 
4oiit^ les bommes d'«iie grande .valeur,int^|kot|ielte 
maaqpidnt de t^^rgie. {liiyslqpe qiK>(iait r^fanaie 
d^Mtttres conmiiiies. iL .BdicD s^idt aasfitbieft 
qoe permme cette tilrit6.d'«xp6rieDte. Sa.aaate 
sfiitfrait defwir tst^aur* Swl'atis.dea^fln^deciapi 
il quitta k camere de r^osi^ign^liefit, et ^nfta d^np 
une fanriQe.BoUe ds ki.prQfvil&e poxfi Mr^ YiAu^ 
eaMkttdajemie.de Er(M8sart:(i). Jte ocite avtioplai- 
sir C[d&dcpwcatte^pfMiii&JDaq|i^'aiqonrd*b^ 
dooce iaiii9it)6 H'aees^ de r6gner.eBlrele:pr<ife^ 

Akm At. Felier de b. droit £tait diafcre:dfifHii9 
qiiaire doltsi, IV^ar avtifar trbpi bion soutenu qudQuS^ 
ihtea cQbtre ie jaos&iiaaie et la c(NlBtilatiaii;iQ)v^ 
S, iin^nta une dtSnomaattei .de »hi Mrevmtf^kM'' 
efenigraod^vidaire CQDstitutJOQilfit, d(^iiomij»^» 
faite pr^ds^ment k M. Lecoz , le mdme qui avait 



I ( 



(I) A^loord'liui gcndre de M* le oomteMaKime de Clioit 
seul, attleurld^iin^iantble 6u¥rage f|ir Um €rafe(Mdw. . 



prMd£ les ctBDdliaMes sduMDtftMpieB de P«ris em 
1797 et 1801. CeproU^aialiqaearGheT^eiiiaiida 
M. Pdier, et crut le foadroyer d'lm seal mot : 
« Yocis ^tes nltrsHiiontam , Monsieur ! » L'lilira- 
montsdn se retira fort pea oonfus; et il r^wtat, 
ipr^anepareOle^qoip^ev deresterdiaoreleplus 
loDgtemps possible. J'appreiidraiSv sans 'Hi'eii 
^tonii^ beancoup, qa'il fat prte de r^(retter ses ea- 
gageoientSy et de onudire on aTsttee ecd^siaslique 
oik raatorit6 poaTait se troorer en d*aas9 peroi* 
deoses mains; amsi se forottit^ d*aiOearaii la d^ 
fense de h pure disd|dine par le spedade dissabua 
qui rbnt d^fignr^e dans ces demiers teo^ 

On I'appela {dusieurs fois au grand sdsuaaire 
poor le faire pr6tre^ on commedirecteor ; cefm en 
▼ain; ilr^pondait : « Je nepromettrai pQintob^"* 
sance au pr^lat dont les id^ ne sont pas celles do 
£bdnt~Si^ » Bt c'est seaHement a|Mts la mort de 
M. Lecoz. en 1815 , <pi'il fat oidoiui^ h Soissons , 
smr les letlres d^missoriales de M. Borand, Ticaire* 
g6n6ral capitulaire (1). fll de Beauliea, qoi €oii<- 
naissait sa conduite et i'inTMdai9i]it6 de ses princi- 



(1) Le 81^ de Soissons teit oociip6 par M. Leblaoc de 
Beauliea, qui ne rou^ssait pas de dire huiAblement et pu- 
bliquenieDt : c Je ne sutt plus jansteiste ni oensUtuti^- 
nel. > — M. Dorand appelait Af* Peiier wa p§Ut PmmUL 
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pes, fit line wdinatkui toat expr^ pour tui seuC 
• Attssitdt apr^, on . Tpulnt iil)iiutier M. Pdiep 
prcmsenratt coDige royal de fionrges. U ^tait, 
cotnme bien d'auti^, persaad6 qtt'bn ne proda-* 
mant pas la tU)ert6d*e]iseigfieiBent, la restauratnm 
p^ait cOntre Dleu et contee elle^mdme ; ennemi des 
tripols u]iivenntiures»il6^taiiiid6»j6suite8comme 
tout h^moie. de sens et de pcebit^, et il pr^oyait 
atec donleur )e coup luneste qui les a firapp6s de 
nottveau (i); ilx^usa danecetteiili^iCQmine une 
esptee de complidt^ (ubreptice, et se renierma dans 
le cercle de ^es Etudes partieuli^es , prdtant du 
teste assiatanee k ses confreres dans le sacerdoce , 
s'exer^iant ^ et 1^ au nidei Hdiust^re Ab la prWca- 
tion , mais bors de JParis ,.nerottblions pas, et nous 
aurons occasion d'en saToir la cause. 

Geci se passait durant ses qpiatre ann^es d*inters» 
tice du diaconat kla ^pf^tdse^ En i6>20 , M. <de 
Latil ayait [H*is possession dn si^ede Cb<tftreSi r^- 
tabli par le concordat de 1817 ; il pressa M. Peiier 
de le suiire^ cpmme secretaire , pi|is il le npinma 
grand^-vicj^ire , et le consorva dem: ans k pea pr^. 
En ce teinps Ik, M. Afire allait aussi aupr^ de 

(1) Lc p^ire Gloriot, qai dtaltson directeur h Besangoii, 
ravait en graode estime, et c^est lui qui Teogagea plus lard 
k IravaiUer sur VHittoire ecclmastique. . < . 



^1 
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M. Sofet; il qnittir biemftl hafooi pour deslnolifii 
que j'igil6re. IL PdW qiiitta le dioctee^ de GhAur- 
tres poor des motifs qui ne saoraient tee imes 
coiums. SL I'aBM Chades, Gur6 de la ealMirate (i) ,< 
ayait eo un frtee parmi les r^giddes de la GonVeii'^ 
tidn; poor Ten poBir, HL de Latille desttouL ttus 
M. Ghasles, personhelleinenit/aTaitdoiiii^ toils letf 
exemples possiUes d'int^grit^ sacentecaie; 'oik lo 
nmgeait & juste tiire paroii Jes coAfenriiirB de !a 
Mt il 6tait titalaire , inanoVible ; toiites cxmMbnh* 
tioiis dont on fit peu de casL L'aftive dat sexsoaii' 
pfiqiier : elle fat fOtitB an Goiis6il-4']6tnt et soote^ 
niie k Tavantage dn ? teSralde emi, par M. Isambeit 
qui date de Bi soi^ opposition Men ctonne. if ; Pe^ 
lierprit cette fois le parti de M. Isarabert; et l^Bd^ 
tramontain de M. leeos fat iqppet(§ jacibiii par 
M. de Latll : aeddent ordindrei I^jtigea tiiSe de 
protester par tine retraite; et abandottnant'un ca- 
nonical dont 11 atait le bi*evet depiils deiit ans, il 
revint ^ Paris. 

Ui , M. FabM Jean de La Wennais ; ticaite jg^ 
n^ral de la Grande Anmtoerie, le manda et ltd oMrit 
le choix entre deox positions ^galement faonbra- 
t)les. Sa r^ponse est digne d'attention : ecce e^e, 

(O'Notre-Dame. 
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mkte me. II iiitt eoroy/fi^^im Ja mmm iw«te;d^iA 
l^on jfftaUieHt k &uiit-|)enM,.poiir rempla^er 1^ 
premier, auttteier (i)» 

It sTagiiiBA; de xftsMkh disoptim panni otif 
ceats ji^ODes: personal « isM h ,pl«pirt :S*arraQ^ 
geaieat iort Uea de I'alxience.kabiluelle ou forote 
dtsdeox tieillardB mis k la relraite, et qui. riaieot 
¥dkMiticra das. deux sutc^saeurs ; il f^dlait m oulre. 
latter, contxe pimmm dea persokmea te9;:plQ9 
Uliiientea de h mm»L Oe^ c^UeM Iraitateoit de^ 
/aititftVintf. lea jtidiilgeoees , k devotion, an aaer6 
o<s»ur« la CMifesalon juansiielle, la comniUDioii fr^- 
qaeot^.^. J^tistOiriat n'itait.qn'uiitraodhomiae 
pour ife tdk» ^bmea; llenfer nl^tail paa du tout 
^tamdveta, eta* et Dieli sailqiii meMi( la i^Iq la 
pbie etata|^biire,4es speamotinurel^ Ott de tiartBim^. 
iarftreases! La Oche ilait amMMtle, H.. F^r 
sandt 2tr<feutre,; it ne numtm dU rosie fii bnujcpiiB- 
rie 01 audlessid ; il organisa un plan d'io^t^totio^i 
tons lea matins » atant Janaene de connmuQattt^ , il 
iaisait en chaire vne mutation, solide a^r ;quelque 
point de la r^gle ; tons les dimanches, 11 donnait un 



t r 



(1) M. de Boisnantier avail ^(^ noriim^ clianoinc de Saint- 
Deuis; et le second auindnier ne tarda pa$ i V£tre lui-in6me. 
C*6tait Tusage de la grande-augidnerie de r^compenser oinsi 
ses andcns fonctionnairff. 



^ I 
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disebdrs sor les v^rit^ iboAnxeitiaks de la re^ 
gien : en qoelqaes mms, Twdre fot rtobli. 

Je dois line petite place ^ Tanecdoie sdvaiite : 
A la suite d'onscirmoQ que pr^cba M. l^dksr le jour 
de la Saint-Louis, une jeme dame atvaiteu Timfiru- 
dence de ciier : « Ywe I'Etnpereurl » an milieu 
des ^ve& Le grand-^^bancdUer en fnt instruit et 
oHdonna sinr-Je-dhanp qu'eDd sorttt de la maisonr 
Plusienrs digiiitaires interc^daient pour elle; ma-* 
dame'de Bonrgoing, beOe-ra^re dn diancdier (1), 
plus que tout le monde. Ni les rMamations, ni les 
pri^res n'avaient pu dbranler la r^sdutton ^ 
M. MacdonakL « D fiiut un exemple , disdt^il , pour 
ces jeunes t§tes indociles. » M. Pelier accoiirut le 
soir mdmekla GhaDcellerie, et ilpbidasixhaleuren- 
sement la cause de madame de y. , qv'il obtmt sob 
pardon. G'est I cette occaskm que le mar^chd 
hd proposa la deration (2); il la refusa. 
M. Pelier ne pense pas qu'une «Toix de cetfe esp^ 
iasse bon effet sur Thabit d*un prtoe; il pr^tendait 
d'ailleurs ne Tayoir pas gagn6e. Laissons les opi- 



(1) Et veuve deBourgoiDg (de Nevers), auteur desMemoi" 
ret hittoriquM et phitosophiques sur Pie VI, 

(2) II 6tait d'usage de la donoer aux premiers aumdniers 
des trois maisons de la L6gion-d*HoDneur, M. Pelier est de 
fait le seal qui ne I'ait pas re^ue. 



jeTous la d0iiDand;.sdeiuieUeoient h k rentr^e des 

Lots de oettd raitr6e, ftLiPelier n'dtait plus ^ 
SainUUeok. Vn pc^tre sans pouvair de la j/rande 
sumonerie, et ioterdil par eUe, avah 6t^ istroduit 
fnrtivement diuos la maison , par trois dames dignv- 
4aii:es;ilaTaitcoBfc8s6da]i8 une cl^nibre, c*est^k.-dire 
Mtekement. Le grand anindnier {i) dcmna ordre 2i 
M. PeKer.de. notifierqa'U ^Utt defmdxuk toutpre^ 
litre eHiHiMgar d.l'ettiblissenieiud'y entendre des 
}^m^fi;s^ati9. La d^toBse futf lueen chake; eUeirrita 
ka rebeUeSv et en particulier ' la plus piussaiite 
-de tallies* madame de Bourgoing, que le mar6* 
cbal pouvait UKmerasaur^meBt, mais non reuToyer. 
M. Pdier conprit fint bien toute la diflkuMd*une 
position. pareiUe ; U pria M. de Croi d*accepter sa 
d^oussioii. Et n)adaiiiela8iiruiteDdaii^te,fbrt hen-^ 
reuse de ce deoiirtriomphe, en fut quitte d*aitteurs 
poiu: 6yiter ^en se caebant dioraat huit jours , Ics 
plaintes,. les reproches et les menaces des ^ves. 

]VI.Pelier fut ensuitenamm^cheyecierdesQuinze'- 
Vlngts, Les cbeveciers avaient rang de cur6s, etne 
sortaient de Ik que pour occuper les places les plus 

(i) C^init au plus fort de son conflit d*altribulion avec 
M. de Qu^en. 

3 



\B ie lacapiule. C'^lait done un poste foct 
liODoraUe; maA&il pr6seiitalt anasi.des. embarrasL 
Le clerg6 n'^tait pas aim^ aux Quinze-Vingts : 
%L G^illard^ Taadifea chereder, lea missioimaires 
MM« Cxtlieaa et Lenswnr arraient 9oule¥6 contre 
«as nn grand nombre d'aockiis avcdgles qui vMa*- 
maie&t initlilaiient cpntre legaeste& de laadmiiuslia^ 
tkuk. M.AIeajaad^coad]oteara€taeldeNancy,etalbits 
Tun deschapel^ias dulieu(oanca!ireduchereciar)^ 
awt ^ kiterdit poar des raistHis sans raisoia; il he 
pmiTait |du& rem^dier k ce d6sordre« M. Pelier evX, 
bkxdJbi gagnd TaffectioD de tons. N^amuoins, ilj^tak 
dans sa deatin^e de tronvar des abas ^nonnes par^ 
tout oili I'appelaient ses 8i]^)6riear8. Ayant Ttt qu'(m 
rolau,teUeest sen ei^ression ,s^ pauTrespiaroiaBiend, 
flToulnt ks prol^ger et fit plnskurs mtodires k €et 
^et. II lui £ut r^pondu : Que voulez^-vous? on sait 
imtt cela ; il faut manager CST HOUfMB ; im a besoin 
de t&ut Le monde. Le digne chereder qui est lib 
exceUent pr^tre , mas d'uoe rare \^dt% cte came- 
t^re, se f^cha tout l^nt; et fante de pouv<yir con- 
dairekfin ses idto de justice )3t de diarit^^ ildonna 
«neere une Ibis sa d^missioii qui , du resie, ne Mt 
accept^e que cinq mpis apr^ - 

Plusieurs ne comprendront pas que ces variations 
et ces eniportements , alors ni§nie que, ramour dn 
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biesi en seraift seal fetjist » sliocofideikt fadieiiient 
ayec la aiiii{^cil6 du- oarar el; refill de anbonttM-^ 
tioii sacerdotde; a fihdiessus on mesommait de 
m'exfiliquer, j'aiTMe que men eittbarras'seraitex-^ 
trime, faienqne d'aiHesors nulae prise plus que mm 
les grandes qudlt^s de M. PeUier; 

U 8e prit k bouder dtfnitlYenieot oontre la ^randr 
aumtoerie, et d^daignaun canonkat de SftuitrDeftitf 
qu'il hd snSsmt de demaBdei" pour robtenir. La 
l^ce d'^aumdaier dn prince de Cond^ fau: a^oit M 
eflferte pbimurs fois; it en 8?ait d^li rcmpli lea 
fimciaoiMi en i 8i9f ;. il W ^Kn t nftuvdle 1t6caa!t& 
dl'oppontion. 

Ofn kd avait dit, et il Favait crn bonnement, que 
la bonmne de Feneb^Ksteit unelille natflrdle da 
pnkiee; IlrenmtientOldeaatiiaifeerreiir, etr9ni<<^ 
pit avec cette ITenme. II fit pfan: il conpuita, et ptit 
lea' ordres dn diitdn] : Restez U^ hd rqoiondilHia , 
H atteMdez U- moment d» la grdee, Je diaiiie le^ 
niot coninie ieBctndii(i}w 

(\) M. PersU, Iprsqu'il derkit nrinistre, lai reprochait im 
jodr d*aToir 6crit pour prouver Tassassinat du prince de 
Ctrnd^ : % Qyob aBraieql done k& amMins?;. — Qui ? M* le 
ministre, si j*6tais .vous, je les trouverais bien, > r^pondit 
]*aumdtiier. M. Persii fit preuTc de sens et de dignity en r^-' 
IDompensant une telle fhiDchise; e^estpar suiie de ce'dia- 
k>gue que M. Fetter Ait nommi^ chanmae ttiulaire deSainit- 
Claude. 



I 
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Chaeon salt ce qoi arriva le'& septenbre .t8M^v 
€poqae des lobs^esdli pince : M. Petier portait 
fe comr dans un-'vase de Termefl, comme c'esb 
Vvmg^ ArriT^ k la basilique'de. Sahit-]>eiri^;. 
an presence des mar^diani, des pairs: et deaprinoes 
mdme, il ne craignit pas.de proclainer solennelle^ 
meni que motuei§newr U doe de Bourbon etait 
mnoeent^ sa tnandevant JHeii. — *• Un proc^ 
fameai nous a f6vfl6 snr ce^ujet des myst^es ef-*- 
firoyabtea; et ruin^etsuivante, M. P^er lui-mdm^ 
poblia nil omrrageen dc^s Tolumes ^rappni de» 
aigiiDieats de M. Henneqnin;. mais n» d^la^ns^ 
rien; chaqae chose aura son lieu. — Aprds iDe^oap^ 
d>*cipil jet^ sur ia Tie aotiie etpour-ainaidiri civile, 
de AL Pelier, enmiaons ses. teupaux.de. taabinet 
GO: pliit5t k fl6de des tivr^ :qo!ii:ajpiM6iL r^Oii 
dit que.soli pertefeuiSe en ildnJEiQnne)1)ien d'amres , 
et qa'en les meltaiit an j6ur,.il€niind^ak de s'a-i 
M^neries spp^yjorit^s ecddsiastaqoes; ce qui* eat 
croyable sur un point et non iSuir.riKiIre ; crcvyabte 
sur un point, car il suffirait pour encourirle p^ril 
sigtfaK que ces livres fussenibi^ fiats et r^el- 
lement bons; incroyable sur un -autre point, 
car M. Pelier n'a jamais donhi lieu de pcnseq 
qu*il fdt homme h broncber par cQuardise, ei 



sow^ner ie cootraire scgrail. le calommer r idv 
eutemeot. Yoyous plutdt ce qui suit 
. En 1826 , c'^tait la guerre des Gallicans et dcs 
GatlioIiquQS : M. Fabb^ Clausel de Goussergues, qiv 
fdssait p<yur le parent, Tami et le consdller intime 
de M. Frayssinous (alors wnistre) , Jaisait maint^ 
tours de force et maintes gambades divertissautes 
/contre les r6daQteurs du Memorial cathoUque (1) : 
les personualit^ grossi^res, les folles injures, les 
filus venimeiises inainu«tiQns , Falt^ration des faits 
eldestcxM* des propospi^culiers ^de9npuyelle&, 
il nlottUiait rien; et en tons cas, je crois fermement 
qu'il d^paasait fansmesurektnuuidat de smi maitre^ 
.11 attaqua nomm^ment JU, Peli^r, qui d'ailleurs ne 
SQIigaait gui^ ^ lui que pour i^n rire; et du pre- 
naier coup, ymci conunent il le d^finissait : « JVI. Pelier 
a Msez de th^ologie pour Stre chapelain, mjSme d'un 
^prince. » Yingt jours s^^pr^, parut la lettre ifun curS 
franC'ComtoisdMM. Us GalUcansduRouergue,^ 
,4t icL tunwelle Sorbonne^ mod^ de logique et de 
lucidit^ de malice et de noblesse tout ensemble, 
• d'^rudition principal^nent* car c'estUi le trioroplw 

0) M. PcUer a m\s quelifuefrailicles dans cette belle revue . 
II a aussi travaiU^ dans V Univers religieuoOf quand ce journal 
appartcnait h M. Tabbi Migne, dont la biograpUie Ta tr^s In- 
cessamment parallre. 



de M. Peii^, cdiunie 4^ pteK/att torn hn lliMcK 
giens ses compatriotes. La r^MMise Ait*rapidtt«t 
Tioleftte ; on le mena^ M kii eolever iupho^l ib 
appd^rent mtee ii leiir aide les^ren^ durai, (jmlaof- 
porte line place Ik M. Pelier ? Que loi font les genr 
darmes, qnand ses idM ai»e]i^t7 II r^riiqiie par 
nne brochure dont je cite T^pigrapbe ,• lant «He «fift 
dehoBCOVEiufa^z Quomqui tandem mka&m <X,.. v 
peaiemtd nostrdf Id lespenKHUttiHt^fle drenQreiil 
contre les perBOBiialit(te^ cnlpourcei, d^nt poor 
dent n a^ait aain rmtne di& «Mi ettMOid poor 
Tabattt^. »Qud courage, s'^eriaitridiMitDdaiauiyde 
se r6unir au poiiT(rfr tempore^ ccnitre PiiSlgilse, da«s 
on temps oil Vt^im B*a plus d'autorit6 que daoft 
ses livres !. .... Vons n'dtes done faai^s que ooM« 
le Ps^, parce que voire fortune ne depend pas-de 
lui !» {Pages 5$ €t 5S de la trx>dkure. ) M. €hMlsel 
tomba d^finitivetoeBt k la renversa; fl se dMrta^ 

etfiilHen. • 

M. Pelier Uvv^ait, k cette mtaie ^pofse,' aax 
Annalesabr^gees de Viftise^ doUt il n'a^pi^i^que 
le .prospectus. II interromi^ cette ceuvre pour uae 
autre plus importante enoM-e ; je veox parler deson 
WtioB de B^anlt-Bercastel ayec condniialion , n'en 
d^plaise ^ M. Tabb^ ILeceveur qui Ta maltraitte dans 



l^Am de^la Ito6gi(mii).Hfe^ eiieflbt el corrigek 
raistove de Ti^gtiseL Afrte qiiatre mxtdm 6t 
veiUes et d^Acioabntioiiftiii&tigafales, ilnaos Pa 
transniise teHe qa'dlc^ est 1^ ^ sons nies yenx, aug^ 
flielit^ de 1^ de dkHuee o^te notes et intercakh- 
ttwis. — ^Je trouve, joialb k ces vohmies, unekttre 
oiiM. I^eri0i«la]ii^d'a?d]r^cdiii6parMM.<Sa- 
niUi et Hemion, qln ne Font pas mfiine nonun^t 
eeci est gro^e oolsBle le eommaBdemettC ; biei» 
tf'atftna itf stf prewfruf 9 elc. , etc. 

PourqaQi Im see mille ttHiBcripteiirs h H cantt- 
HMiaifasi' de Af . PeKer Menfrdb serris par tat aUtire 
contiiiaatear. If. TdhM oomte de Robiano ? 
II y a id' aneqiieistioft de Iflirairie 4pii nous 
iiilgnesserait BiUiooreiiieiit jiisipi'ii nmiTel ordr& 
Noas avdns mleiEX ft fadreu — Une grande que- 
reHe s'^tiit ileiife. uagodie eftfire tUkwers et /a 
Gazette deTramn^ sor ks dteidftfe de PJUlippe- 
le-Bel et de Jknitee Vlil ; ; je «eiip0iiiie qn'aiix 
yeux de plosienrs » et peut-^tre 4® teoK-b mdme 
qur rontsicbaieoreiiseaieDt trait^e, Ja question 
a'est point ^encore bien Mairae; le ksrennne aiix 
notes da nouveau B^itastai, Ksaie Yll. M. .Priier 



(i) M. Receveur fut autrefois rami de M. Pelier, qui oe 
le fr^oente pint. 



^ 236 — 

leiir. expliqae ^ la |Mige 51 dit)lome^yiII 4it9»Ji3S 
P^res de BMe oat mal i&terpr§tf kk adtes liu cbtt-^ 
cflejde Constance; «ccar ce CfmcUe, dit*il, del-atea 
4e Bossoet ho-mdme, n*afvait' reconna sa superior 
riid qoe pour le eas'd'un pape dovteux^ » — Ail* 
lean se trowrenit ces beUes paroles : «> Serattrce 
done un sigraiRl niiailsi.'la'Bbcii^;loirteidlr6tieaniei 
ub^issant k la Toix cte: soncbef v' ^tast encore dans 
lu^gede se cvoiser contire leSiiBfiddle8r(conHne en 
1 S09) , et contre les. nsnipatears qur oseraient s*^ 
kver dans son sein? Pour aooS' qui' hons .fierisbns 
gibire de penser cemme l*i!g^ et ses chefe ont 
pensti , nous ne craignon^ pas^de dire <pie eel m^dre 
de dioses Taiidrttt bien jceloi de la socift§ actudle. 
Les peoples qui aujoiiDd'hui n'bbiliss^t qu*k des 
hommes qui commandent an nomderhomBie, 
ob^irai^it ^ Tj^g^ise commandairt mi nom de Di^. 
Pour quiconque n^^ pdbs.abjpr^^ia. dignity, cette 
seeonde obfiissaiiGe eist:au moins pins honorable. » 
(Tome?, p. 14.) 

Revenons ^ la mort da |»ince de' Gondd, pbnr 
d^finir une autre publication !de M. Pdier de la 
Croix. Oblig6. de £atre sa difipotftion dans le proote 
dont nous ayons parl^ , il d6clara de rechef cpi'U ne 
croyait nuUement au suicide ; t^moignage d'autant 
plus grave qu'il ctait motive , mais que les avocats 
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espliqii^ant k teur maiu^re. « ii ne crckit pas.>. 
diMte&t-Jteft;^Ji-a8Qa88inat; ilTa maintenu pour pou- 
iPoiFaflriater regfiUerementsu. CK»Qvoi.?>De % piaioto 
eo diffiunatioii poit6e eontre eva. au. nam de M . Pe-> 
Mer (1). Mais siir k» concluskm'sde M^Diddot, subs* 
tituty il^liit renvoy^ de sa plainte avec dipens. fi^S:^ 
tait 93^. i^tagtioA ^ venger ; il fit roiin*age iati- 
t9M ; Mmsimges et. ealommef ffcmr la baronna 
de Feucheres par les avocats du stdeide* « OH 
lr<Ni^«ra ki* dft-il loi-m^Bite, de la vhaoit^ , de 
rironie*. da Tter^t^ m^fm. Avec la parfaite con- 
osiissaiice que j'ai de.tpua leshfaits.d^ la cause, 
avjBc Vintime couviction,. ^e j*ai de^ Tamntfoat t 
jeK*ai: p0 iB0^ eoutenit toujours......^.. » U pu^ 

Ujait ea mftne leiia^: L' AAsa^sinatyikidvscm&f' def 
Cmde, .demom'4 C9utr€ la bmrerme deyPiwh^rM 
el i<^ cffocais ^ sum. d^obs^irvatipns, sur les process 
PifrkaiWifit^de-piiQiBif ifnf^fii^afaes et inedites can-r 
eerwifH .l'^ii4te^ le famemf testamefU et sm 
proc^<9.. c Qu'(MiL U'Oubiie pas, diM^ q^ej*j&Qri$ 
sur uu jbil dput j'a^ su peut^tre wenx.que per- 
soane toutes Ifes ((irconstauQ^ eonaues^.mais qu'eu 
mefaisaut rbju»torien de Get ^^uemeot affreux, je 
j^e me portepout accusateur. Sans douta, puisqii<; 

* • « » 

(i) V dlaH alprs k BruxoU^, chei^ Bf. F^Ux.de M^rQck.^ 



— 238 — 

Fassasiuai em certaio, il existe cfesrctMqMiIgs, er 
k jostke qui deiTiit De donliir jaonA} /dofe 
les coimalM; niais c^esi % eUe de kisr dieriAer er 
defes pinm. iVon enm pa$smnus ifuw MttMtir «r 
audmnuis nan toqm. » L'ouvrage tot ttisi^ ^ia^ 
Bon ju0§. On serappdi AL PeGier de la Creaky et on 
kii rendit 8» ioliiiiie9a|irte lei sftair g«ii6tfM^iliie' 
muis potir €& srr^ter h vente.- On ne voahdt pas 
datantage. 

Maisc'en eat aaBez mt ee sujet S%M vM 4fae 
M: Petier tieni en manuacriti^ des Miinwiires sm^ ta 
mmsam di Cm^^ noiu y firoiisn^cettMremttot de 
fort ctti'iettseft ehoses ; ayolis patienee. Je ne paii# 
qne pour mentioB d'ub petit pampldaiajtflit natntt 
La baratme trap ckh'e, et ses amis kiXuetfri^ 
tres. £6t-41 bien s6Bt qu'on car^ de Paria vtoil 
dans Y\0dscM( de nadame 4e Feudidf^, eipMaiit 
chaitiue uinile nn mok»<Midem dina skfia'i^tfiMi 
de Morfentaine? En tans cas^ je 9(^'^9^4fanSi 
allait y ebeidber de Tangent pout* tea paJivret)^ '' 

D^rmais sans plaee et i^ans mayen d*en iMxMr 
nne, panvre de tent Taif^t qnll n'avaitpas'vtMliI 
amasser dans sea cftverses poskkms brillattte^; 
M. Pelier fit qaehfoes efforts pwirtit^fc^nile^di^ 
cation particuli^re ; ce fut en vain. 11 se retira 
donc^DMe, oil 8 a?aH €t£ appel6 par dfffibiSration 



^jooMH AiHiicipsAret tty rewvlit pendant dent 
auft l0$ Ic^oCtais d'aUmOoifir da (soU^ de VJirc e% 
^n 6{>«vetoA deja Visitatioa, $e Uviant d'aUleqrs a 
twlw lesijfhntiea da immst&re ^(^Kdjraliqae afec 

: UiUt MpfBcMibf coDUtte cda dcnraitdtre^ par tons 
^P0rtii f exoeption fidte apparemmentdecertaines 
gM^doo^ restime est ttnoutragya. RieadicpluBb^tt 
da9^ UQ pr^e » et rien de plus conformls an cnur 
d^ 0ieft<9ae pMd pr6fiensefac«b^ide ae laipetoat 
li i^ust L'jMtQl^caftoa dq s^PI^ fas la pnrelid, on 
mmlWif^i U httaeti impUqne raakSde yites el 
d'a^tjon dlAS la (Mritk , c'estTlndire Fart de mm^ 
digj^r^ diei plier doupem^nt etde fiiire conconrir au 
aiteiQ: bun Ifis activity les irins dmrsejs da. maliea 

4 

social oil Ton vit. II y a des transactions^vangeli- 
^^. Qa*oa dise ponrquoi N. S. J&u$4]}urist 
a'ass^yait k la taUe des Phaiisiens, et se laissait 
admirer pair ccs races de yip^res! 

M. Poller pr^cha ie jabil^ ^ Ddie, en 4852 (1). 
1} remplacait les JSsuites « victioxes encorei dies he- 
i^qVKs indignations de 1880, et obli^^s de se ca- 
cber. {HW* \i¥ra U eat I'audaee de prendre leur de^ 

(1) II iivait 6i^ appel^ par M, Clause!, au num des bab^ 
tanrs de CUarlres, pour pr^cher le jubil6 dan$ ceUe ville en 
4626. On s'aper90it encore dn bien qu'U y fit. 



— 240 — 

lense ^neiigiquenient et soUTeiil ; et )e ne sache p9i» 
qu*il 8*en repente aiijoiird'hii]. En ^P^tM , 8*il n^^ 
tait pas anssi manifeste que les sots , depais Adanh , 
sont en iBajorit^ , jostifier cet admiraUe institm 
serait plus que faire une chose niaise k force d-ta'e 
superfloe, ce serak les insulter. Suhoasles faits : 

En 1835 , AL Pdier, d6jk chaaome de Ghmftes 
depdis treiBe ans, Ait iioiiim^ au chapitre de Saiot- 
Claude. 11 reprenaic ses anoiens trai^nr ^ur lllia- 
toin^^od^siastiquelorsqaepaiiireBt^ mfoime de 
chansdiB et de pamphlets, qneiqaes ]^usaiKlerie^ 
que Ml de€hamon (1) prit pour luL Or,isur je Bteaus 
quelle d^noficiation, M. Pelier fut accuse d'en ^tre 
Taufeur, et cit6 ft comparoltre , sons peine de sus- 
pense ipso /ocfo.-^J'analyse Aes MSmaires impri- 



(1) fir^ue de Saint-Claude. «- Antoine- Jacques de Cha- 
mon est ii6 ^ Bulgn^viUe, dans la Lomme. A|Mte j avoir feH 
ses premieres Etudes, il antra au petit s^minaire de Tout, odi 
il fut ordonn^ prttre en 1790. Vers 1793, )1 ^m^ra et se fixa 
d*abord en Allemagne, puis en Pologne, oik ses relation^ de 
service (il enseignait le fran^ais) lui procurSrent un canoni- 
cat honoraire, c*esl-&-d]re la d^oration de dianoine. II se 
rendit ensuite k Vienoe et y fat employ^ dans les boreaas ^ 
minist^re de la guerre. Lorsqu^il revint en France, 11 fut 
nommi aumdnier d'un T^giasent de caraletie, puis grand* 
vicaire deM. de la Porte, & Carcassonne- Ilaccepta, en 1823, 
le si^ de Saint-Claude, refuse par MM. de Pierre, cur6 de 
Saint-Snlpice, et de Sagey, ancien grand-vicaire du Mans. Le 
Souverain Pontifc yenait de r^ablircesi^ge, dontle conseil- 
g^n^ral du Jura demande constamment la suppression. 
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m^alors. L'aeei»6 ne comp»tit pas. Bn toWant 
qo'ime maladie Tcmp^^it de mrtir, il ^Oav de 
satisfaire par letlres I toutes les qnestionsqiiion 
voudrait lui faire. « La sii4>eii8e est encouriie, » H- 
pondit le pr£hrt L'affidre akir» fat poitte au tribu- 
nal m^titipolitain, Dans son facnan h Tappiii, 
M; Pdier de la Croix eipose les foks ai?ec clart^; 
il les discute atee son ^mdition de MnMictin ; il 
6taMit par mille moyens la nullit6 de la cemnre ; il 
y joint, par mtoagem^t ponr son snp^riear; on 
appendice teriten latin, oil 11 provic qne TcNrdi* 
naire et sea A&igaiB sont enx-mdmoB sinpens Vpio 
facto ponr une ann^e, s'ils prononcent une pei9e on 
nne erasure centre leur conscience et contre la 
jostioe, s'ils jngent au detriment d'autnii parifa- 
Teor on par ayarice, etc., etc. c Apr^sune sentenice 
de ce genre, dit-il, s*i]s continuent de monter k 
Fautel, ils deviennent irr^gnliers et ne pawent €ire 
rdeT^ que par le Saint-Si^ge. » (1) 

L'admittistrateor de Lyon, H. de Pins, poor, des 
motifii j^sezconnns, ne iroulat ni mtendre ni voir 
M. Pelier. Force fut done Ik celui*ci de £sdre cons*- 
tater, par les voies l<§gales, ee qull qualifiait deni 
de justice, et d*en appder au €onseil-d'£tat. Nou- 

(1) Deuxt&me Concile g(n<^ral de Lyon. 
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TMv iiitaitikre^0i let faestMnsbac teaitfiesia peiafr 
de Yve 46.1a Mpdatioii cirBe» avteo 3e oalii»4^vi» 
homing qui sent sa force 0t le.2^ d*i» pffitre qat 
v6«t aredter hr aoandaie^ pap nlie prointite d^dsioD. 
M. Teste, Am.nnalisM de lajtuiioe, noBBna d«r 
atbit^ qui 6ma^\9mipUB.^ fflMi! jdci IBqnald^ ^i&^ 
qtaada Pay; <)i.de'¥iev^«|dquftde^BdIiy,.apr^ vb^ 
mdr exttiiafi ^ gromiut^raitii ;la satis&ctha dea 
deux fMurtiesi ffttejBiivanfcbiiaB0iiifldeStial»tCtetid6 
est aiitorM[ dqnds bns k;rMder:diai0 iacapitale, 
aiBsi Ioiigteiiip0< qq'fl Ie;Tpudii»./8aii8 Heaperdpe 
des (teohunaMii^fecl^ li tcm tkre* I^ 
a'ea:|rtaindront]^'i . ; 

Et M^ Abe ■ioa.}pii]s. Qae.dia-^? kmqtt'il 
etait grand^tiui^eKcqiitldaire ; contae aprM: sa 
promotioB k - Ti^pbcqpit ,. AL > Affrft Ji*a .pai( Jaisse 
ignorec^MJPelier readme j^aitibulifarQ ^'11 a pour 
Ini; et c'cst nudgrd leH eOrea ka pfaia giftoHimSeside 
sa part, que raucien Tkake^g^n&^^e Cihtftrc^^ 
amndni^.de Ja Xj^Qn*^*Hiaineiir, diBS. Quioaie- 
¥i0gt8^ etc. , etc , n*est pins^qu W humble cb^- 
lain des dames heepitafi^rce de Saintriugufitin et 
desdiniqaeBdeTil^edelf^diie. . 

Au restei pour jeter quekjiie joiir sur cette af- 
faire de Saint-Claude qui vient de nous occuper ct 
satisfaire la just^ cufiosit^ du lecteur, j'ai cru de- 



■III JH. II I f 



— M5 ~ 

Toir ins^rdMM cette netk^qti^esHtqles^es pie- 
ces inarimin^esi Jd a*ea oQnmdapas Tavteur, mm 
je puis affirjn^r qu'B ne s^appdle pa^ M, fdtar de la 
Groix. On s-'eit eoivvlBdii^ra i^uraboiidWment par 

uoe simide lecturOi • "> i '! 

M. de Chamon venaat:d*M<ipo9Gr atix chaooines 

et cur^s de canton I'obligatioii de porter la rotonde, 

esp^ce de caoudl plus petit que li^ mcv^ette. II y eut 

resistance, du fait de qaelqnest pt&r^^ fiarmi les- 

quels se trouvait M. Pelier.. 

CHANSON 8UR la . liOTOND£, 

Air des Yisttandineg i Ah I daigr^*^ wCifWgii^ U reste ; 
ou da Secret : Femn^^ tVtfutez'bouf iWouv^? 



Abl e'est Xrop amusiiiitr 

De voir comrae en sa p^taudi^re, 

Se favaiUBO orgaettkensei|ieti& 

MoBseigoear de la BaHmtMre^ 

II eroii a»ii m^rlle iiifinl, 

Bk 4att0 M sagesse piofcipde; > : 

Avoir trouv6 la pie au nlo* ^\b^ 

Lerwii^il lovenyi la JMoode; tu. 

Hors €*.«.».<, qai se (ni Jaipai^> • 
Avis^ d'ane farce telle ! 
Apr^s ce ph6Dlx d^aormals, , 
AusA fauMlllrerr^ctieUe.. . 
rovenleurs^ brftlezvos brevets; 
Tons les plus beaiix secrets du nlonde 
Sent de la grainc de uiafs^ 
Purs a cdt6 dc (a Roloude. 

pe nom, si ce n'est pas d*eA)ei', 
Pour la glolre de la palrie; 
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T^ald'on OMip ce grand J|oauiie 9 fatt 

Revlvre la chevalerte : 

Jadls on nommait lee. Ii^roa 

Chevaliers de la table roode; 

En cblfllre aajoard'hal malnts z^ros 

S^nt cbevalleri^^ lj|,^otp^de. 

Sons ce costame original, 
Dea doyens qot volt la brigade. 
Pent se croire en plein carnaval, 
An mltiea d*ane masearade. 
Vrale enselgne de cabaret, 
l>e plos dHine liene k la ronde, 
Se Yoit le roQge lizeret 
Qui borde la fine RoConde. 

Seuls Us ont le droit de b^nir 
Ornements et If nges d*6glise : 
A bon droit, lant en convenir. 
Tool le clerg6 s'en scandalise. 
Des gens se moqoe Sa Grandeur 
Boot la folie est sans seconde : 
Poor b^nir au nbm du Seigneur, 
Qa'a-t-on tesoin deaa Roionde? 

J'6tal8 poor eax plein de respect; 
Dm Seigneur lis sent les mlnistres ; 
Mais depols quils soot des Glsquet, 
M^pris pour eoxet ieurs reglstres. 
Le tribunal ne sofflt plus : 
On leur donne la charge Immonde 
D*espionner jusqu*aux vertus 
De ceox qui n'ont pas la Rotonde. 

Chapelle-Vollant, Menolhey, 
Les Planches, Yolteor et Cousance, 
Aox yeux do nouveau Philot6 
Tos pastears manquent de prudence^ 
De pieU^ d'instnxUon. 
Les volid slgnal^s ao nionde 
Pour n*6lre rien dans lear canton : 
lis n^ont pas gagn6 la Roloude. 
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Sons sa mitre algae, II se crmt 
Le premier moutardler da pape, 
£t plus DOble encor qae le rol ; 
Faot voir aassf comme od le drape 1 
Ce de qui pr6cMe son oom 
Et sar quo! la morgoe se fonde, 
Est desa compositioD, 
Toat aossi bien qoe la Rotoode. 

Poar ^tre imp^rieax. haataln, 
Je n'en cooDais pas ae sa trempe. 
II faot, SODS sa crosse d'airaio, 

goe toat se courbe et qoe toat rampe. 
ODtre ce tyran^ toat car6 
Qai se regimbe et qui le froode, 
Lola du nezdoit 6tre assart 
Que lai passera la Rotonde» 

£Qt6t6 comme an yrai mulet. 
Sans Tons entendre ilvoas condamne ; 
Et le premier qui loid^plalt, 
Recoit le coOp de pied de rdne. 
Cest dans Tombre et trattreusement 

8ae voos ftappe sa soorde fronde, 
ai n'alteiot que plus sOremenl 
Les d^tractears de la Rotonde. 

Par ses esplons 11 se condqlt. 
S'ils lal rapportent les libelles, 
Les pamphlets qu'on fait sar lal, 
II doit en entendre de belles I 
Les moinshap6s, les plus pimpants, 
A lear gall6 I^chent la bonde, 
S'amasent teas h ses d6pens. 
Sans plus 6pargner la Rotonde* 

Noaveaa Tristan, son grand pr^vdt, 
Ex^cotear des haules-mavres, 
Son pesant d'orx^e^Glsqnetvaot; 
Qal ne connait pas ses manoeuvres? 
Plat valet, voae tout entier 
An maltre exigeant qo'll seeonde, 
Et, de plos, premier rotondier, 
Partout 11 prOne la Rotonde. 



Si'laiH»40«G6l»4lt4e8€ieitx^. . 

Sur la t^m l*6apm de vle« : • < 

De DOS Jours La M^ntlle a failnifeax^ 

II Taprls k la friperle: r 

Et par UD oblffiia lios dosfeas * 

Sofft lee noMveaui flamb^rait da moode ;: 

C6dez, c6d0K,.pi«infteraclir6iiBOS^ 

A«x ebet alier^ de la Baloode. .* 

Rofti« ettToterft qaehiaea dodM^s 
Le palliom da saint m^^riie.' - ^ 
Condat le sfim k ges flatteul^, 
A <iul (aU boollltr sa mariiiHe. - ' 
£chaii8<Mlg, f^kits videis^ inotteharda, 
Et Yoag, joyisat a«il» di> titonddv 
Rassor^-vmis, torn \o$ ^«nrtft, ' 
S^effiaieeroBt sous la Rotande. > 

Attc morl^„'i(iianfd J^sos-tThrffist ioochait, 
^ttdato 1^ tie^tall refidti^ : 
Plus que Dteu mofi j^alH^rd en fait, 
Sans toocber les ^n^ IF fes tue; 
Ltii-iti^me it osa s^eH v*nter. * 
t'^v^qoe choisU bien s6n itidDdb 
Lotsqu'il se fleet fait portei- ' 
A ce fanfoitm la flotoode (1% ' 

raifoe ces pr^UU indalgepts' . * 

8ai De soQit pas &ers de leur mftre;. 
ut, korsqu'iis reprenaen^ les geps, 
M*ODt garde (de casser les vitrei; 
Mais au diable le vieax t^tu 
Qui lottjours crie el toujoars groude^. 
Qiii crolt quMl n*esl pof bt de vertu, 
Point de salut sans sa Rolonde. 

S*il mortff^e et met an pas 
Ues iremlriettrs et Ids inmciles, 



(1) On OH qt[e M4 Peli^r a beancoup lb se'plaindre de- 
M. de Montgaillaitl, grlitfd^ieaiM! dttSaiRft'CVaude.. 
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Les 00119^ ^iiifp^ de'8Mi|>|H»;. 

Le car^Bras, i^lM^Felietv 
Dont on admire la I^Bwoode^ : ' 
Ne soot pas homines k pitoir . 
Sous ees alHi8,aoaa sa JUMotida^ 

ToQtes 109 nulUlocrolfl^ vrfiioioiii 
Qo'avecle4iab)eCa..M. coiu^T : 
Gar ce saiiit bommo^ apoDstamioeat 
Le pom de Sutan dans la IkiIikIi^ < i 
Ud b^aajoair iipoarralifoHmeaf'} 
Qaand il sera daos Taatre mop^f ^, 
l)e 9el^balh fako an doyeo, , . . ' 
Etlut repaaser la Rolop&. 



Apr^s lul nal n^habitera 
Le palafs de la1Sotondl^< 
Boot la cl6 toot le tetnps aara 



De se roiHller sods la chatl^re":^ J 
Cb.-. iriort, adleo P^6ch€, 
II ne comptera plasau mond^i J 
Ponrvoqs, doyens, f^ii sofs ti^fi 
Faudra mettre an (iroe la Rotonde 

BOUQUET. 

Moi Je sals SakiUJean'-l^oache-d*or, 
En deplide toules les cbartes; 
Si Gb.««. s'en fdcbe^ il a tort;. 
An ^urplQS, qu'U prenne des c^irUs. 
Je.pais braver Impon^meat 
Da pr6lat rbumeur faribonde ; 
Xe ne depends, beureasemeot, ', 
Ni de lul nl de sa Rotonde. ' 



... . •) •! : 


MOM COAI*. 


Mr d volorUi» 



Yoicl deseeaplels 9iirmoii obat ^ ' 
Ce sajet en vaat bleu an amret • V 
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PeodaBt que eatto liMe «st Ik , 
Se n'lmi pas en cbereber d'jHitre : 
Ed parole eomine ea iderit , 
Be sujeto opposes od tratte ; 
Si Tod chaiite les fens d'esprit ^ 
On peat chaosonner one b^. 

A dire yral , Je ne sals pas 
Be qael matoo moD ebat proeMe; 
Ce qne Je sais , e'est que le pas 
II yeot que toat itiaiou' inl c^de. 
Oo le prendralt pour un pacha , 
S*H avail la qaeae k Id tme ! 
Sa morgue proove que mon chat 
Da moode est la plus fii^re b6te> 

Se crois qae sa mdre a g4t6 
Mod chat , d^s sa tend re Jeunesse ^ 
Gar c'est bien le plus emport6 
Desanim&ux de son esp^ce. 
Pas ne suis surpris que mon chat 
A ne voulolr e6der s'eiit^le ; 
L'entfttement, chacon salt (a^ 
Est rapanage d'une b^le. 

lion chat se nomme aosst Moncba ; 
Gomme lecbfen de Jean ^Niveile , 
B'un autre nom que celof-Id, 
II se sauTe quand on Tappelle ; 
11 est si jaloux de son nom 
Que son nom lui tourne la Me; 
Toutefols qoMI soft noble ou non > 
G'est toujours une noble b^te. 

Mod chat veut toujoors avoir droit ;. 
Centre lul , d^s qu'il se rebiffe , 
Nul chat, m^me le plus adroit ^ 
Ne peut^parer son coop de grllTe^ 
Si les chats avaient le secret. 
B'oser de leor langne muette, 
Pas n'en est an aui ae dlrait 
Qae e'est ane mecbante bdte. 
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QmHHl 11 firit patle de veloors , 
CtBi qaand 11 est le plus k cralodre , 

SQ'U r^y« k qaelqoes m^clMiits tours, 
ae sa griffe va Yoas attelDdre. 
PIqs ses dehors soot apparents, 
De noire pins mon chat projette. 
SI moD chat n'est pas des plus francs, 
G'est tonjoars one franche h^te. 

Denx matoQS , de mftme malson , 
Et mon chat sont tooJoars enseawle ; 
Toate simple en est la ralson. 
Gar qal se ressemble s'assemble. 
Ensemble ou dlt de trois amis : 
Dans un bonnet voilft trois t^tes ; 
Et de ces Irois-cl r6anis : 
An Hen d'ane, YOlla trois h^tes. 

Maints matoQS de dtters cantons , 
Avecmon chatde connivence, 
De mon chat singenl les grands tons, 
Etde mon chat ont l^arrogance : 
ToHS n'en sont pas moins obliges 
D'aller lui faire des coarbettes. 
A la m6me enseignelog^s 
Que mon chat, ce sont tons des b^tes. 

Mon chat tlent en grippe denx chats, 
Sans eontredit desplos honu^ies : 
^e figarer on ne peat pas 
Lessottises qoMlletir a fiiites. 
A tons ceux conlre qtti moo ehai 
Nourrit one halne secrete , 
Jamais II ne psrdonnera. 
O qaeUe rancanease b^te ! 

Si ce YieQx Romloagrobls 

En toot lien vent 6tre le mail re , 

Point n*eilste de Tleax Rabis 

Plos grec que. mon chat ne pent r^tre ; 

D'orguell bien qn'il soit tout bouffl , 

Sa mesqainorie est complete. 

Ce n'est Jamais qu'a son profit 

Qae ratte cette vieille b^le. 
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Mod cbat ptf»lo«l>8^n vaf lejbtrelwr' ' 
UsRliotk^tDovMva. dont il if^vfipafe^ 
-jbestemeat poor left Aceroeherv ' 
Sa paiteriaiii <!• t6l6gniplie. 
Pour 6tre the pes boiis anils , 
Comme-pn prioce il faulqv'mi le (r«ile, 
(|iieleoou¥tlrtdBoit'to(Moo<rftnQicUi ; 
Jour deXtieu, iagoarmaode bttol 

Mooehal ne pent d^^a^rer. : 
^ieax ei batta eomnne les roes, 
Sa malice sail r^parer 
Ses torses parTigifc alMiUaes. 
Je coanaia ceUo Mte^i . . 
Tout comme si je Vavais fatte. 
Mon clial seravinailr^eela) •> 
Toojonrs Hoe fatneiise Jidte. 



BO^UBT. 



, p. 



^ ^ VERAX. 

S'il est toujoim raisopoabk et »£ces^re d*at- 
taquer des abus, ^ea qudqpie lieu qu'ils se trou' 
vent et quels qa*eii <soieiit les autewv, jamais on 
homme n'a le droit d^ityuri^r eiclusivement et ab- 
solument un autre homme pour le corriger. Gertes, 
de la critique l^gitim6 k ceile qui ne Test pas, la 
difif^rence est peu appareale quelquefois; et Fa-- 
mour-propf e^ comme, I'lnjuste Tancuoe de ceox qui 
sont jug6» , se - plait \ confondre la preniifere dans 
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Tantre^ ponrjclar de TodiNix sor die, et se troa- 
ter anitt veDg«§' dn' face de i'bonaiH^ pnfaliqtte ; 
mvlB le sage tie s'^omae pas lixe poifeit 

I'ameiir de ces diansons a eu .tort de &ire dea 
dianaoDs. la d]gnh4 i^ificapale eat qiielqne chose 
de trop grand pour qu'on doiTe s'en j6uer de cette 
sorter II 7 a plos : I'aateur enploie des termes qpie 
n'avone pas la bonne compagnie; ^.ie dernier mot 
da refrain de ilfoit. Chmt ne soradt p^ft nadme parle*- 
menture ^ la GhainbDe des ddpKMs. J*en suis UsM 
pobr i'esprit ide i!autciir , que. j'at troqnr^ d'aiUeiirs 
ladile etcauatique. 

Eb ceqoi tOadieperttmnellementM. d6€iianion, 
jen'ai point ^ ae pronoMOericL Nona appr^e- 
rens pliia Sard seft actes en giSndral , et ceux-ci en 
particulier, mab. sans ancmie eaptee de times; 
tent simplement en prose ,et avec rcdsan. M. Pelier 
nous a donn^ un bon exemple du genre , dans ses 
Memoires. 

Au fait, on n*a pas besoin de cbanter lorsqu'on 
parle si bien qu'il le fait ; et, je trouve Ik sa justifi- 
cation, comme dans toutes les babitudesde saper- 
sonne. Au moral coftime au pbysique, M. Pelier est 
bien Thomme le moins badin du monde ; il est de 
la famille de Baronius et des BoUandistes plutdt que 
de la secte d'J^picure ou du Caveau, T£te osseuse 
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ei^caiMe, s'il en iiot jamus^ ioe3 crenx, mMiUtif et 
plein de syllogismes, ddmarehe lente et fon^Dent 
caract6ris6e, beioii^ane bien sonore et bien noorri; 
ToiUi pour Text^rieur. Noas avons aasez ya quelles 
6taient ses incliDadons et ses Etudes : &.oiga€ de 
Umtes les id6es de laxe et de frivolity qu'il d^dai- 
gne, nol n'est plus austere dans sa mise comme 
dans son ameiiblemeBt et sa mani^e de Tivre. II 
ebdrit les Tieilles traditions comme la vleille disd- 
pline ; il tapisse ses murs ayec des in^Mos ; discote 
sMiement, quoiqa'avec int^rdt* sor les points les 
plus difficultueux de la science ecd^aastiqne; il a 
quelquefois des ing^iiitis d'enf ant, et toajours une 
douceur ionprimable dais le commerce intime; il 
mange fort pen et bolt beaucoup d*ean. £h I par ma 
foi, ee n^est point Ik un chansoanier.  



40 Dtombre iSAI. 



Paris. ^ Imp. de A. APPBRT, ptM. daCaire, 54. 






.iiun\uiY^K'ihiC(*\Axe- ttruUiwyoaiti . 



I. Dffi©Illlgl£K7. 



M. DEGUERRY. 



La T^rit^ doit faire le fond dc tous les discours, 
qui ne seraientsaQselle que de vaines declamations, 
jamais il n'est perpais de la sacrifier : eile est pour 
instruire la suite des^es. Ainsi, etseulemeot ain- 
si, ses enseigoements sent utiles autg^n^rations 
qui s^ei^vent. Tentends dire que le bien de la Re- 
ligion et le respect d& aux autorit^ exigent que Ton 
djssimule des faits qui sont des fautes, un oubU de 
la raison et de rhumanit6; mais le peut-on encore^ 
lorsque des 0)iTrages nombreux les rappwlent, et 
que la main du siicle d^chire le vpile dont on you- 
drait les oonVrir f Le peut-on encore, lorsque tout 
le nioo|de les salt, et quje, suivant la marcbe.ordi'^ 
naire, il ajorectede les publier^ proportion que l*on 
affecte de les cacher ? Qui souffre de cea dispo« 
aitionscontf aires? le£hristiahisme« que voustou- 
liez pourtant mettre k Fabri ; on lui impute ces 
hearts ; an : Uen qu'e'n les rapportant avec fid^Ift^ 
les esprits, que charme.cette franchise, sontdispor 
s^ k s6parer Tflenvre de' lliOmme de Toeuvre dd 
Dieu, el h conserver de la sorte k celle-CLy6n£raf 
tion, attaclicment, etc., etc. 

DBGCERar, Elo^e de Jeanne d'Jrct 



Je livre aux meditations de mon lecteur chacune 
des lignes et chacun des mots qui forment cette 
^pigraphe. Cc n*est pas la derni^re fois que jc les 
52*LiTa. 1 
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cite. On y tronve une rdponse toute prete k certai- 
nes accusations de maiirais aloi qui pourraient, je 
Te sais , me survenir. — Commen^ons^ 

c( J'assistais bier k un sermon de M. Fabb^ De- 
guerry, le plus beau discours de la chafreque j*aie 
entendu depuis mon s^jour h Paris, je pourrais 
dire le plus beau discours que j*aie entendu de ma 
vie ; un discours fait pour exercer une heureuse in- 
fluence sur tout Chretien de telle secte que ce soit, 
sans I'ombre d'allusion a la doctrine, 

» On voudrait faire ^couter un sermon de ce 
genre par tout soi-disant infidMe, en presence d*un 
auditoire chr^tien. On se r6jouirait de voir cet ^tre 
s'amoindrir et rentrer dans le n6ant, au milieu de 
son arrogance; on aimerait k le voir rMuit au si- 
lence par un simple mot. 

« M. rabb6 Deguerry est un jeune homme : on 
ne lui donnerait pas trente ans ; mais la nature pa- 
rait Favoir dou6 d'un talent qui demande ordinai- 
rement de longues ann^es d'^tudes pour arriver h 
la perfection. Son eloquence est de la meilleure 
trempe ; elle a en vue plutot le bien-6tre des assis- 
tants que la gloire mondaine de I'orateur. 

« Tout en ^coutant ces phrases qui coulaient 
avec grace , j'^prouvais la conviction que leur ca- 
dence harmonieuse n*^tait point etudii^e. Ce n*^tait 
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que Feffet spontan^ d'une perception pnissante et 
d*une extreme facility d*6Iocation. L'orateur avait 
sans doute m^t6 son sujet et pes^ murement ses 
raisonnements; mais pour le style, c*^tait un pur 
don du cieL 

« Les sermons d'abondance m'out toujours paru 
chose singuli^rement pr6somptueuse. Tout audi- 
toire a droit d*atteudre de celui qui s'adresse k lui 
avec autorit6 et sur des sujets d'importance, des 
pens^es au moins bien muries, des expressions 
choisies et des raisonnements consciencieux. Qu'il 
est rare, le talent qui pent nous presenter tout cela 
sans uhe ^tude longue et minutieuse I 

« Mais, en dcoutant M. Deguerry, je me suis 
convaincue qu'il est possible pour un bomme d*une 
capacity sup6rieure , d'adresser sans prdsomption k 
ses semblables un discours non 6crit ; rum lu ounon 
appris serait peut-6tre plus exact , car il n*est pas 
probable que le discours que j'ai entendu ait ^t^ 
absolument et enti^rement improvise. 

« Le prddicateur n'a pas perdu de vue un instant 
le ill de son raisonnement qui tendait k d^montrer 
la faiblesse et Tinsuffisance de Thomme sans le se« 
cours de la r^v^lation et de la foi religieuse. II n*y 
avait Ik ni surabondance de paroles, ni repetitions, 
ni rbetorique us^e. G'^tait la voix de la v^rite par- 



— 256 — 

lant atec cette floquence universelle qui se fait 
sentir k toutes les nations et h tontes les croyances. 
Eile a GOulS toujonrs claire, belle et forte jnsqu*^ la 
derni^rejpar(de. » 

Yoilk un jugement de la cel^bre miss Trolop ^ 
auteur fort critique d'un ouvrage fort remar- 
quable sur FAm^rique, et d*an autre intitule t 
Paris et les Frangcds en 4835. C*est dans celui-ci 
qu'dle a dit quelqaes mots de MM. Laco^daire, 
Coeur et Degnerry. Qu'oii lui reproche un peu 
d*exag^ration dans la forme , et je ne sais quelle 
Tague exuberance du style protestant (1), je le 
yeux bien ; je veux bien encore que la traduction 
de ce passage fourmiUe d'anglicismes, car il a ^t^ 
mis en fran^ais par une compatriote de Fauteur , 
et j*aTais quelques raisons de n'y rien cbanger. 
Toujours est*ii que Toilk un jugement de miss 
Trolop 9 et qu*il m*a sembl^ bon de le placer en 
tSte d'une notice sur M. Deguerry. 

Gaspard Deguerry est n^ k Lyon ea 1 797 (2). Geux 



(1) Style h part oomme la physionomie des raees juires } 
fiDsiste. 

(2) On Tappelait, h une certaine ^poque, tantdt Deguerry 
tantdt Duguarryf sana qu^il y fit m£me aUention. II devint 
aumdnier de la garde, soas le nom de Duguerry; mais an 
moment de rinscrire sur les registres matricules , on vit que 
son aete de naissance portait Deguerry; et il fallut m^me 
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qui ont 6crit qu*il arait qaaraateH»ix ans au mois de 
de septembre 1840 se sont troinp^s. Sa famille est 
originaire de Suisse. Thomas D^erry , son p^e » 
qu*il a perdu en 1800, vendadt dn bolsde construe-^ 
tion. U serait issu, sans plus de pein^, d'un au- 
tocrate de toutes les Rusaes. Sa bonne et pieuse 
m^re , Anne des Fiddles , testa veuve I Tingt-cinq 
ans. Doufe de ions les avantages de i'e^)rit et de la 
beauts , elle refusa les partis qui B^offrivent Si elle , et 
consacra son existence ^ TMucation de ses trois fils » 
Germaih, Francis et Gaspard. Jusqu'to 1830, €po* 
que de sa mort, die a iv^ environn^ de restime tmi-- 
vefselle dans Lyon s et d^ les premieres ann^s de sft 
prMication, M. Tabb^ D^uerry put voks du bant 
de la chaire, le plus touchant comme le {dus admi- 
rabie spectacle qui soit au moode : un mouyement 
inattendu, la foule desauditeurs qui se levait sou<* 
dain, se rangeait, eC, dans une attitude de v^ndration 
profottde, laissait passer la mhte de rorateur t.. . Ne 
dtmttas legem matns auBy dis^t les Proverbes^, ut 
addatur gratia cajnti tuo et torques coUo tuo* « La 
femme chr^tienne, suivant M. de Maistre, est yrai* 

pour lustifier sod identity la 8ignalure|da pv^sident du tri- 
bunal civil de Lyoo. II en est aussi qui terivent de Guerry^ 
il^aatres du Giurry; Tun Tantrantre, et tous k la foij in 
peuvent toujours avoir de valeur que celle qu*fl leur aura 
donnte. 
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ment un ^tre it^ntamre/^paisqn'elle ^t soulev^eet 
mamtenae par le christiaiiisiiie jusqa'^uii^tat qui ne 
lui est pas natureU Mais par quel service immense 
elle paie cette esp^ d'anoblissement ! 

M. Tabb^ Deguerry, missionnaire apostolique en 
Chine, est cousin germaindeceloi-ci. MM. Gotnain 
et Francois Deguerry ont tent6, dans une voie difK- 
rente , les aventures aujourd'hui si p^rilleuses da 
commerce. Pour ne pas blesser la modestie de 
I'^loquent chanoine , je passe sous silence une ad- 
mirable particularity de sa vie qui edt pris place 
id tout naturellement. « Les belles actions cachdes, 
dit Pascal, sont les plus estimables,... car c*est le 
plus beau d*avoir voulu les cacher. » 

A I'dge de huit ans, le jeune Gaspard fit partie de 
la maitrise de Saint-Pierre, sa paroisse matemelle; 
il s'y distingua aussitdt par ses succ^s dans les 
6tudes et sa parfaite aptitude h la musique. Nul 
parmi ces petits enfants n'avait une voiz plus char- 
mante, comme 11 n*est personne aujourd*hui, parmi 
les illustrations de la tribune sacr^e, qui poss^de un 
organe plus puissant et plus magnifique. M. De- 
guerry chante aussi bien les louanges de Dieu qu'il 
salt les raconter. Cantoremautem,sicuttraditmn€st 
d Sanctis patribus, et voce et arte praclarum opor* 
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tet esse, itd ut per oblectamentaiiuUedinis animos 
indtet audientiwn (1). 

De la maitrise il passa dans les petits s^minaires; 
mais lorsque ces iiistitutions furent plac^es sous la 
d^pendance de rUnlversit^, c*est-^dirc d^truites, eii 
1812, il se rendit k Yillefranche et $nivit pendant 
deux ansles cours d'un college, sans jamais d^g^ne- 
rer des 6minentes dispositions dont il avait fait 
preuve dds Tabord. 

Que dis-je? il en avait manifest^ d'autres. Son 
goiit pour r^tat militaire ^tait connu ; et les sue- 
c^s qui I'attendaient en cette carriere difficile , ne 
faisaient pas Fobjet d'un doute. N'eut done 6tc la 
paix de 1814, M. Deguerryseraitsoldat aujourd'hui ; 
et h propos, je sais une petite anecdote. 

£n cette ann^e Ik mSme de 181Zi, Yillefranche 
6tait cern^eparrarmdeautrichienne, etd^fenduepar 
quelques jeunes soldats (2)'et par cinq ou six ba- 
taillons de vaillantes troupes amen^es en poste de 
TEspagne. M. Deguerry , avec une douzaine de ses 
camarades , eut alors Tid^e de se presenter au ma-, 
r^chal Augereau qui commandait Varm^e fran^aise : 
« Mardchal , lui dit-il , donnez-nous des armes et 

(1) Gone. Aquisjir* 

(2) L^ se trouvait, dans le d^tacbement fourni par le d6- 
p6t du premier raiment de liussards , M* Suchet, aujour- 
d'hui vicaire-gto6ral d^Aiger. 
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tious Toas aidcroDft I purger le sol d^ la pairie de ta 
pretence de I'ennemu » (Nos Messieurs ^taieiit de» 
rh6t(Miciens). Augereau ne partagea pmnt cet avis ; 
il r^ponditqu'en descirconstances si critiqaes, ienr 
concours serait moins un avantage qu*im embarras, 
et qu'on ne s'improvisait pas homme de guerre 
comme joueur de billes; puis, les ayant f§licifj§s pour 
l^s intentions, il les renvoya au collie. Les rh6- 
toriciens se retir^rent en disant que le g6n^al en 
cbef trahissait. 

G'est encore h la mSme ^poque (novembre 1814) 
que M. Deguerry fut envoys au s^minaire de r Argen- 
ti^re. On y faisait trois cours : philosophie , math^- 
matiques, une premiere ann^ de tlitologie. Le cours 
de philosophie comptait cent vingt ^l^Tes. Deguerry 
fut bieiitdt le premier. £n cette quality, il pronon^ 
lediscours d'usage, aox theses publiques du milieu 
etde la fin de Fannie scblaire. Les mSmeshonneurs 
lui forent accords en vue de la mMe superiority 
pour les mathMatiques et T^loquence sacr^; et 
ces lauriers le consol^rent un pen de cent qu*il n'a- 
tait pas mdssoniiSs sur les champs de bataille. 
le me sers du langage de I'^poque. 

C'^tait du reste un assez joli passe-port pour ar- 
river au grand s^minaire de Saint-Ir^n^e. II y 
entra en 1817, 
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Or, les plus forts ^ves de ceCte maison surraieiH 
les cours de la faculty de tbdologie au college royal. 
M. Deguerry sut encore prendre place an milieu 
d'eux, et m^me k leur t6te. 

Void ttn mot de M. YsiM Jaeqaes qui rfetttn^ 
admiraMemei^ toiit oe que je pourrais dire h ce 
Aijet (1). Le jeune bomme avdt iongtemps et pin- 
sieurs fois dissert^ sur une Inati^e difficile et de- 
licate , lorsqu*enfia le point controversy fut ^clairct 
et r^solu. 

« Eh biefi) dit k t^mdrable pA^ofesseur , en s'adres- 
sant k toute la dasse r^unie : quis putas puer iste 
erk?» Un grand alenoe r6gna dans ritnmense saMe ; 
chacun sentit la v^rit^ quasi-pro{^§tiqae de cette 
application ; cbacun Ta voe se r^idiser ; je voudrais 
Tous communiqaer, 6 mon efaer leclenr, les r6- 

(i) M« Taiib^ Jacques dtait professear d» dognie k la fa- 
cuU6 de Lyon. Auasi distingue par sa science que par «es 
YcrtuB annc^Hques, il avait obtenu ^ Pdge de vingt-sk ans 
ttne difttre de tibdoiogie k BesanQoo ; il posa6dail «i biea les 
P^res qu^il eClt pa reciter de m^moire et sans faute les ou- 
vra»es prindpaux de saint Auguttin : patietice effrayante ! 
facility prodigieusel il fit plus, ayant ^ikjeU eo prison du- 
rant la terreur, et, n^ayant aucun livre que le dictiounaire 
laUn et le dictionnaire firaa^ais de Boudot poar utiliser ses 
Iristes loisirs, il apprit par coBur Tun el Tautre, et nonobs- 
tant cette accointance, il parlait la laugne de Cicdron avec 
r^l^gaace des Muret et d^ Jouvency. II est mori en 1923, 
apr^s avoir pr^dit plusicurs mois d'avance et constamment 
sa deruidre heure. 
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flexions d*uii ancien condisciple de M. Degueny , 
t^moin du fait et qui me Fa rapport^, 

M. Bochard ^tait Ik , toujours h ! nulle capa- 
city n'^chappait k M. Boohard. M. Degaerry tomba 
dans ses filets, et s'y trouva bien. II terioiaait alors 
sa premiere annto de grand seminaire; quoiqne 
r^sidant aux Chartreux, il en suivit encore les 
lemons pendant les deux ann^ suivantes, ce qui 
veut dire jusqu'en 1820. 

M. de Mons lui avait conf^r6 successivement 
les ordres mineurs, le sous-diaconat et le diaconat ; 
le diaconat qui est un ordre sacre par lequelan re- 
goit la puissance de rendre au pretre les princi- 
paux services dans Inaction du sacrifice et de chan- 
ter solennellement I'evangile. Sur le dernier point, 
M. Deguerry avait la plus brillante reputation du 
seminaire ; sur le premier, comme dans toutes les 
c^r^monies eccl^siastiques, il s'^tait fait si parti- 
culi^rement remarquer qu'aujourd'hui encore les 
fiddles de Lyon s'en souviennent et nous en parlent 
avec complaisance. Saint J^rdmefaisaitde N^potien 
un ei(^e que je citerais ici pour Tappliquer h 
M. Deguerry, si le passage ^tait moins connu (1). 

(1) Tai quelque raison d'arr^ter mes regards snr Vordlna' 
tion des hommes qui composent cette biographic ; c^est 16 un 
acte terriblement d^finitif pour eux et la 80ci6t^. cSi farais 
sous les yeux le tableau des ordinations, dit un philosopbe 
iilustre, je ) ourrais pr^dira de grands ^T^nements. » 
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£n 1820, an mois de mars» ii fut ordonn^ pr^tre, 
par M. de Quebec {k FoccasioQ de son passage k Lyon) . 
Iln'ayait,queTingttroisans. M. Bochardle nomma 
successivement professeur de philosophie, d'^Io- 
qoence sacr^ et de tli6ologie dans sa maison mSme; 
car, pour que les ^l^ves destines k I'association 
n'^eussent pas k se rendre cbaque jour sur les bancs 
de Saint Mn^e, il avait fond^ diverses chaires. 
Plus tard M. Deguerry fat sup^rieur de ces JQunes 
aspirants. 

. Geci nous conduit en 1824 et au premier Ga- 
rSme qu'il a pr^ch^ k la Primatiale de Lyon. Son 
d^but fut un triompbe. La fonle croissait de jotir 
en jour ; k la fin de la quarantaine, Tj^glise pouyait 
k peine la cpntenir. Quelqu'un lui dit : « vous serez 
un jour pr^cateur du Roi. - » II 1^ fut cii^q ahs 
apr^s. 

J'ignore les raisons qui le d^termin^rent k quitter 
Lyon pour Paris en 1825 , mais j'ai droit de les 
croire bonorables, par induction, ou, s*il faut 
expliquer ce terme, par la connaissance qui m'est 
bien acquise du caract^re de M. Deguerry. Un 
homme de sa sorte pent aimer la gloire , mais non 
s'abaisser aux infimes calculs de Tambition. Plus 
d'une place brillanteet lucrative s'estpr^sent^e klui» 
comme nous Tallons voir, sans qu'il ait daignc 1 'ac- 



^ 
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cepter; et ies iadigents vous dircmt Testime q^'il 
iaitdu m^ monnoy^. 

M. de Pins se trouvait h Paris en 1835 , ]Kmr le 
sacre de Charles X. 11 pria M. le pniicede Crol de 
placer M. Deguerry comme chapelain dftiis I'lme 
des maisoQS royales dont il avait ia jaridictkm; et 
en confidence , M. Degnerrf ftit attadi^ h Thos- 
pice des Qunaze-Yingts , le mois de jnillet soiTant. 

G'est fii que MM. Ies ciir6si de Paris, bien ayis^s 
qudquefois, vinrent le chercher, et mettre leors 
chaires h sa disposition. On se rappelle k Saint-Ger- 
main-des-Pr^s Timpression qn'il y fit en 1826 , €po- 
que du dernier Jnhil^ (1). Les pr§dicatears , quel- 
que nombreux qu'ils f ussent, ne suffisalent pas aux 
demandes que les dlverses paroisses leur adres* 
saient, et par oons^uent k la pieuse aiddit6 des 
fidMes : chose bien douce ^ dire ! il Mait done que 
^hacnn d'eux se multiplilt en qudkpie sorte. M. De- 
guerry parut dans le aiSme car^e k TAbbaye et k 
TAssomption. 

Or, entre autres personnes qui rentendfa-ent et ap- 
prtei^rent son beau talent, M. Feutrier, ^y^ue de 

(1) Void line r6p£tUion pour ceux qni Uscnt mes ooticcs 
partieMemenL Je m*en permets bien d^autres pour le mfiroe 
motif. C'est un des inoonv^nients du mode de publication, 
fort utile d^ailieurs , qu*il m'a fallu adopter. Puisse cette ob« 
servatlon me servir d*excuscl 
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B^uvais , le fit appeler, le compliments et lui offrit 
de I'attacher k sa persoDne aviec un titre de cha-^ 
noine en titre et de vicaire-g^^ral honoraire, ne 
lui laissant pas ignorer que des circonstances i»r<H 
cbaines le porteraieat, sans aucun doute, au minis- 
t^e, et qn*il le suivrait dam cette position nouvelle. 
Encore un acte de ce genre , et je suis Fami de 
M. Feutrier^ 

M. Yabh^ Deguerry fat tr^s sensible , comme il 
devait TStre , k ce noble procdd^ ; mais il n'accepta 
rien. « Je'n'ai quitt^mon dioc^que pour m*lns^ 
truire, dit-il, et me former par une plus large exp^ 
rience h Texercice du minist^re eccl^astlque. En* 
trer si vite et avec tant d'avantages dans la carii^re 
des honneurs, serait exciter k Lyon plus que de T^ton* 
nement » Eh bien^ de vous k moi , M. Deguerry , 
voici une question : si vous tous ^tiez attach^ k la 
fortune de M. Feutrier , qu*auriez-yous dit des or- 
donnances de 1828, et qa*en avez-TOUS dit? qui 
Ve^t emport^, votreinfl^dbilit^ doctrinaleou votre 
amiti^? Eh mon Di^u, oui! on est g^n^ralement 
trop leste k se chai^er de reconnaissance , et il nait 
de Ik bien des sacrifices de Jepht^ ! <r ^vitez k la fois , 
dit Barth^lemy, de vous laisscr facilement prot^- 
ger et d*humilier ceiix que vous avez prot^g^s. » 
mais ceci ne tous regarde pas, 

3 
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Les instincts militaires de M • Deguerry s'aecom- 
modaient mieux, j'ea suis siir, du posteqailui 
surrint En Janvier 1827 , il fut nomm^ par M. le 
cardinal de Gro!, aiundnier du sixi^me regiment de 
b garde royali^ od il est re$t(§ jusqu'en 1830. 

Les soldats ne sont pas la partie la pins intel-^ 
Bgente d^one nation. II y a un vi^ix proyerbe 
qui en fait foi et que je'n'ose dire. Gomme tons les 
6tresborB63» ils soat'natmreUement tdtns^ soup^n- 
Benx« d'un jugement faux, d*un orgueil niais et 
brutal. Ge quidemande une r^dle d^licatesse, une 
certaine hauteur de Tuest-mdme bourgeoise, un 
peu de p^n^trati<m, ne leur couTient pas; jls en font 
vtte justice entre eux par je ne sais quel ^cht de* 
mots on de rire infinimmt b6te et qu*ils estiinent 
9uperbe. hes arm^ se composent de paysans phi-» 
los(^hes et flaneurs. Demandez k nos bons cur^s 
ce qu'ils pensent d*nn tourleinrou qui re?ient aii 
village aprte ses hmt am; et ne croyez pas que , 
sons ce rapport , la garde royale fiit beaucoup en ar- 
ri^re des troupes de ligne actuelles. 

i>onc« quelle tache que celle d'un aumdnier ! que 
de qualit6s sont n^cessaires pour la remplir t quelle 
finesse de tact! quel e8[Hrit et quelle dpuceur I qudle 
science deshcmnnesl Quel soin d*^iter la familia- 
rity qui engendre, surtouten ce cas, le mcpris, et 
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de s'arr^ter precis^ment aux termes de I'affafaalit^ ! 
Quelle habilet^ poor se soustraire aux interpr^aUons 
haineuses ou maladroitement bienveillantes! posi- 
tion si ^pineiise enfin, qa'k leur insn m^me, les 
bommes les plus pradents I'aTaient prise en d6fa* 
veur, et qu*on a Inen pu oser me dire: « vous 
avez offense M. de Genoude en comparantsa i^sio- 
ttomie ext^rieure k celle d'un aumdnier de regi- 
ment » Gomme s'il 6(ait convenu qu'un titre pareit 
necomporte pas la possibility d'une vie absdnment 
irr^prochable ! 

M. Deguerry 6tait 1^ poor prourer ie conttaire par 
ses ant^c^ents m6me : il se fit aimer et T^n^rer ^ la 
fois. Sans heurter trop yiolemment des natures d^- 
biles et irritables , il sut les apprivoiser et les domp- 
ter. « Jesois sf)r, disatt un oflBcier sup^rleur de son 
ccNTps, qu*auCnn des mibtaires qniont eu M. rabb6 
Deguerry pour aumdnier» ne mourra sansdemander 
du moins un pr^tre ; » et il ajoutait ; « pafce qu'au- 
cun ne pourra oubiier ses solides instructions , et 
surtont sa belle conduite au milieu de nous. » 

Dans son nouveau poste , et malgr^ des occupa- 
tions fort grandes d'atlleurs, M. Deguerry n'avait 
pas abandonn^ la chaire ; il donna plusieurs tardmes 
dans les yilles ou il se trouTaitengamison : h OrKans» 
^ Rouen, ^n Paris, etc. , etc. ; et en agrandissant sa r^- 
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putation, ses sacc^s avaient augments la juste consi- 
d^ation dont r^Yiroanait son rdgiment; son in- 
flaence croissait aussi en proportion; ii toit k la 
veille d*un ^v^nement bien prdcieux ponr lui : le 
Roi Charles X le d^signa pour prScher aux Tui- 
leries le sermon de la c^ne en 1829. 

Son djscours ..qpii fut 6coiit^ avec une faveui^ 
oiarqu^, traitait : 1* des devoirs impos6san monde* 
par J^sus^Ghrist , 2° des lois de Tintelligence et dci 
coeur de la creature raisonnahte et libre , d*apre& 
r£vangile. * 

M. Dega^rj anait trente^troii^ ans. U procbma 
des y^rit^s qu'on n'avait pas Fhabitude d'entendre* 
^ la cour. U avail vu F^tat des esprits , la difficult^ 
des circonstances , de grandes faiblesses contre^ 
d*affreusescoi4arations, de la confusion partout ; 
ii s*^criait ^ « k rj^vangile app^rtient. toute la> 
civilisation dont nous sommes si glorieux et si ja-. 
loux aujourd'hui. La vivifiante vertu de sa mo- 
rale r^pandu^e avec le temps dans.le corps sociai 
eomme la .seve qui atteint les diverse^ parties de.< 
Tarbre et, le fertilise , cette yertu a produit Ykuma- 
nite qui ne signlfiait avantlni qu'une certaine cuK 
ture d*esprit, une certaine politesse de moeurs.^ 
et qui imprime , depuis le Calvaire , nn sentiment 
d.'inj^rSt reciproque parmi les hooimes, et un sen:-. 
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timent d^int^r^t fraternel pour ceux d^cntre eu». 
qui sont la proie de qujBlqne infortune. C'est T^^ 
vangile qui a produit T^galite sodale, puisque, sausi 
d^truire la diversity des rangs fond^ sur la diver- 
sit^ des aptitudes naturelles et des (xmnaissances? 
acquises , et rendant d*autrc part plus auguste et. 
plus sacrde, coiume aussi plus g^^reuse et plus 
d^vou^e , Tautorit^ indispensable k T^lablissement 
et k r^quilibre de fai soci^ , il. a rapproch^ les 
classes sup^rieures des classes inf^eures, et ccs 
derni^res des premieres; de tdle sorte qu'elles ne 
sont plus ^trang^es les unes aux autres; qu'elles 
se m§lent sans se confondre. G'est rj^vangile qui a 
produit la liberty civile et politique, avec regies 
sans doute, car la licence serait pire que Tesda- 
vage; mais la liberty raisonnable esttellement dans 
Tesprit , dans la mission et dans les enseignement» 
de r^i^vangile, que, dans tous les lieux oii il s'est 
montr^, en m€me temps qu*il ^mnon^ait que par 
l-efFusl<]p du sang du juste, T^temelle servitude dont 
rhomme devait subir le chatiment au'-delk du tom« 
beau ^tait k jamais d^truite, il rachetait la capti- 
vity sur la terre , il brisait ses fers, il effa^iait du 
code des peuples cette horrible sentence relative aux 
esclaves : tion tarn viles quam nulU sunt; il arretait 
ces traffics sanguinaires de Thomme par Fhomme.^ 
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D'autrepart, il donnait rimpuMott aux sciences 
presqne stationnairesaTaiit lui. Voilk pourqnoi tous 
les royaumes d'ou il s'est retire , tons ceux d'oik 
il se retirerait eiiccre, sont tomb^s ou retomberont 
soas le Jong de TignoraDde » de resclavage et de la 
supemtitioQ. » 

II est assez ^f ideat que M. Deguerry pensait 
alors annme tous les hosunes de quelque sens et de 
quelque morality. Il n*af ait pas conipri» qa*il fut 
possible de s^parer la monarchie das Iranchises pu- 
bliques; il pr^Toyait que, dans rhypoth^ d'«ft 
divorce et suivant la nature de la lutte qui s*d^ 
verait alors , la monarchie ou la liberty succombe- 
rait infailliblemeot Ainsi avait-il parlS am Tiiile-* 
Pies. 

Lorsqn'en 1825 , il prononga T^loge de Jeanne 
d*Arc devant les Orl^anais, c*est-li*dire devant un 
auditoire infiniment pen royal, il disait : 

« £st-il inutile que la religion le recoanaisse so^ 
lennellement: qu'en proclamant la source de toute 
autoritd, elle donne aux peuples la haute le^n de la 
soumission qu'ils lui doiTent, et appreiine aux 
princes comment ils doivent en user pour le bien 
de leiirssujets 

« C'^tait one royaut^ difKrente de cdle qui nous 
gouverne maintenant, que la religion inaugurait 
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k cette ^poqae memorable; mais je saisis avec em- 
pressemeat roccaflionde rappderqnejaite pour s'in- 
corporer aux empires » mm pour les amstituer (1), 
proportional k tous , elle rCen repousse aucun (2) , 
elie s'adapte aux monarchies comme aux r^publi- 
ques, comme aux j^tals repr6sentati&; eUe n'est pas 
charges du choix , elle ne doit pas s'en meler (3) ; 
si Ton voulait savdr son aviS; die indiquerait de pr6- 
fi6rence celui oil la faiblesse , don t elle est la protec- 
trice n^e , aurait le plus de 8Qret6 oontre la force. 
Ne croyez pas , quoiqu'on iui &el fasaa k lepBOche , 
que pour elle un gouYemement trite ^hr^tien, m6me 
tr^ (^atholique; soit un gonyemement oik Tautorit^ 
souyeraine est sans limites. G*est le gouTemement 
ou les mdeurs sont respecttes, sortout an haut de la 
8oci6t^ , oii les vices dor^ par la gloire « par la for- 



(1) Jeoepartagc point ici Tavis de M. Oeguerry , et je 
pense que tout gourernement qui ne pnise pas dans le chris- 
tianisme son prineipe eonslitutif, est unmoral, irrationnel et 
condamn^ in d*horrib!es perturbations que sui>ra n^cessairc- 
i&ent la mort. 

(2) Pourvu qu*il se trouve, suWant son orgauisatioo rela- 
tive, dans les tcrmes de r^lernelle loi qui r^git la 8oci6l6 
g^n6rale, et dans les oonditions moralei. et locales qui Iui 
sont naturellement impos^es. 

(3) Ceci est faux, el singulitrement dangereux. On j tron- 
Terait sans peine un germe d*b^siedont la volont^ dePora- 
teur n'^lait pas complice apparcmment. Les Orl^anais ap- 
plaudirent aux expressions' soulign^es. 
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tune, consacr^s par la paissance , n*en restent pa^: 
moins soas la fl^trissure et Fanath^me de l*opinion; 
c*est le gouyerncment oii la d^peodance de la ioi* 
est g^n^rale, son ^^cution francbe ; oii r^e, mal- 
gr€ la difference des rangs, une certaine^alit^ qui. 
ouvre, facilite les diverses carri^res k tons les hom« 
mes, parce que Dieu distribue les talents, comme^ 
H fait luire son soleil , indistinctement sur tons ; 
c*est le gouTemement ott Ton regrette que le biea; 
puMic oblige k lever des impdts, oit par cons^uent 
on s*e£force d'en alitor le poids ; oti l-on punlt s6- 
f^rement tontes concussions y tontes dilapidations y 
oQ les sueurs , si pesantes aux naalheiireax qui les. 
versent, ne sont pas pour nourrir, d^rer, engrais- 
ser la mollesse, la cupidity, Vorgneil^ un vam luxe, 
tandis qv'ils maaqueront peut-4tre de pain, iqu'on. 
les regardera peut-dtre comme des hommes d'une 
autre esp^ce; mais au contraire od I'on travaille k 
realiser le Toeu si touchant da B^arnais. La reli-^ 
gion les a prises sous sa garde, ces institutions qu*uH 
monarque , riche des tr^sors de la science, ^\e\€ k 
r^cole de Fexp^rience et du malheur , jugeant les 
besoins de son ^poque par Ttot de la civilisation , 
nous a donn6es, pour unir les souvenirs du pass^ aux 
esp^rances de Tavenir. Si Ton est libre d'appr^cier 
cette sage combinaison de pouvoirs ou les droits de 
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tons sont clairement exprim^s , saintement garan- 
lis (1) , on ne Test pas de la respecter, d'y dtre fiddle : 
il le fant absolument , sous peine de n'Stre pius le 
sujet d^von^ du prince qni Fa ^tablie , et le disciple 
soanHS de rj^vangile qui k sanctionne. » 

La^ coar de Charles X ^coata le sermon de la 
c^ne , ne dit mot , et songea peut-^tre qu*il 6tait boa 
d*en faire son profit. 

Le morceau cit^ en second lieu mit Orl^ns 
en ^mol. Les lomtics du pays , gens de robe et d*]^- 
glise , y d^ouvrirent une farouche perversity in-i 
tellectuelle, et en consequence, comme on s'ex-> 
prime audit lieu, absence- dejugement. Les jeunes 
tfa^logiens furent dtiment pr^munis contre cette 
monstrueuse h^r^sie de condition politique ; et les 
rh^toriciens ouirent nn blSme professeur qui p6ni- 
blement articula ces cinq mots : « il... n*;i... pas.... 
de... gout.. » Les pan^riques de Jeanne d'Arc 
4Sont imprimte d'ordinaire aux frsdsde la ville; et 
les citbyens, cho^e m^ritoire^ au moyen d*une petite 
cotisation prise sur ieurs ^pargnes de toute rann^e, 
achkent quelque chose, puis en. font un cadeaw 
mtionoL k Torateur. Mais en ces conjonctures, le& 

(1) BeUarmin a dit que le gouveruement monarchique 
Iemp6r6 vaut micux que la moiiarchie pure (de Sum, 
l^QOt, 113). 
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ciioses failltrent se passer autremeDt ; c'^tait beaa* 
coup trq> qu'on e^t ^eout€ }uaqn*m hontle scan- 
daleUx pamphlet de M. Deguerry ; poarquoi iivter 
i la publicity ee qai ne m^lait qne I'tndignation 
des honnetes gens I • Lo cadeau? fi d<mc ! se disail 
le eonseii indigne, nous le garderons pour rann^e 
prochaine; c'estde I' ardent deresie. » 

Ua bomme se trouva fort beureusement de 
TaTis contraire. je Toudrais pouYoir dire son noai 
que je connais fort bien. U fit \ pen pr^s apercevoir 
a ses compatrioles, qt^il etait essentiel de distinquer 
entre le sens du crU quHU avaient, et le sens com* 
mun qu'ils n'avaieni fas far la raison qu'ils 
avaient I'aiuve. II transigea sor qudqiiea p^ots; et 
il sauYa du mok^s de Qette sorte certaones apparen- 
ce8» La post^rit^ poorra dke qu*il fut une Yilenie 
que les iaustics d'Orldaos ne porldrent pas h lerme. 

£n r^lit^, le discours de AL D^uerry n*a d*au- 
tre vice que celui d*avoir ^^^nt^tM/ut^'tme poignee 
de nmis quijouaient aux serpents (1). Etincelant de 
verve et d*imji^nation, nourri de pens6es prof(mdes» 
et pour employer un mot vulgaire , lout palpitant 
d'actualit^, ce discours assurait k Fllglise un beau 
talent jN'atoire de plus. L*^nergie de Tid^e s'unit 

(1) J.J. Rousseau, Cartes p^ 
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chez le jeune prMicateur h la douceur la plus tx* 
quise du sentiment, la noblesse et T^l^gance du stjk 
^ la fermet^ des jngements et h rortfaodoxie la plus 
rigoureuse. IVIettez li part cepcndant quelques 
phrases d*une infinie longueur d*ou r^sultent des 
embarras de construction et de FobscuritS ; car il 
faut ^tre juste et confesser que,- maintenant encore^ 
M. Deguerry p^che toujours un peu par cet en- 
droit. 

aPlace I c*est la revolution de 1830 ! 5 num Dieu^ 
ayez piti^ d'eux , car ils ne savent ce qu*ils font, w 
Madame de S^vign^ avec ses ebouriifantes accunui* 
lations d*6i»tb^tes> n'eut jamais plus grande nou-* 
Telle ^ ^crire. On m*accuse d*une opinion politi* 
quel sus^je done r^puUicainTtribs Cher lecieur. Au 
iiait , je n'ai point appd^ M. de La Mennais ua mbbe 
defroque, stigmatise par torn ceux qtd le nomment, 
niun niaisy m cm intrigant ^ qui ecrivait affreu^ 
sement mal des Ihres dont il n'est pas I'auieur, 
Mais non, je suis autre chose. I^timiste? car enfin, 
la notice de M. de Qu61en n*est pas, que je sache, 
une fl^trissune des actes de ce pontife T^ndrable; 
plus de dix mille exemplaires en font foL Mais 
nous n*y sonunes pas encore. £h bien, on m^a 
nomm^ juste-miUeu I Accusation mirifique ^ la- 
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qaeUe je fids, moi aussi* tout rhonneur possible en 
la traitaat seulement d*extravagante. J*aidit. 

' M. Deguerry n*est pas Juste-milieu. On a youlu lui 
faire les hoimeurs d'une opkuon pc^tique, et il a 
^t6 ctMwenu dans un certain monde qu'il comptait 
parmi les l^tiinistes. Je le Grois^> pour ma part » 
trop consciencieux et trop intelligent pour se rat- 
tacher poHtivenient ^ quelqu*une de i:es fractions 
ou de ces sectes. Les honunes sup^rieurs ne peu- 
vent partager tant dlnfinites passions et tant de tra- 
vers; ils ne jurent pas sur la foi d*un journal^ 
c'est-^-dire ce qu*ilyade pltts menteur ici-bas, 
de plus inunoral et souvent de pltis stupider 
Qu*ii ait k lui, aussi bien que tout autre » ses prin-> 
cipes sur les constitutions de gouvernements rela- 
tives ou gdndrales, principes ind^pendants de toutes 
coteries et determinations d prion, bases sur un 
droit d'examenet, en quelque sorte,.d*ambition 
sociale, inherent aux natures bien faitesj qu'il soit 
ami de sesfr^res et pr^tre, selon tout Tadmirable 
sens de ce mot , nul n'en convicnt d'ailleurs plus 
volontiers que moi ; mais tout s'arr^t^lk; et certes^ 
c'est bien assez. 

J*ai nomm^ M. Deguerry un ami de ses fr^res et 
un pr§tre comme tons devraientTdtre. J'appuie sur 
ce point 
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' M* D0gum7 sdt&e le people, ce wad people qos 
n'est pas lapl^be vile et crapoleuse , le peuple^ c^e 
ancienne et loiljoui^ nonn^e tictlme des temgOtes 
poKi({ued (1) ; i^n qull ait sacrifi^ qaelqaefois k 
rincroyi^le Wbarie da dictiont^ure dlptomaiique 
jQsqa'k nommer I'AngktetTe mtre implcmble em- 
nende. Rereiions 2i oes belles paroles : « la refigioii 
ne repousse tftioitie forme de goaTemetnent , eDe 
s*^apte aax monarchies comine aut r^puUiques, 
comme aux 6tats repn§sietitatifs ; si Ton vodlitt^sivoir 
son dTis, eDe indiqoerait de pr^f^enee le gOQyer- 
nemeil o& la laiblesse^ dom elle est la preiectrice 
nde, aurait plus de sf!kret6 contre la force » (2). --* 
« Dieu tn*en est t^moin , dit-il aflleurs, j'oserai ne 
pas wppcivxset rinquisttion , justice aBti-reKgien^ 
se » (3). Bentrons dans les faits. 

Done , apr^les ^v^nements de 18S0 , on offrit \ 
M. Deguerry une place de premier aumdnier dans 
un college , ou de premier-Ticaire dans nne pa- 
roisse, \ Paris. Louis-Philippe avait supprini6, 
comme je I'ai d^jSi dit, les aumdhiers de raiment 



(1) Elogede Jeanne d*Arc, p. 10. HAIaftI on I'a dit : 

Hmnanam pavds Tivit genas. (Lvc., Phan.) 
(3) Id. p. 30. 
(3) Id. p. 4f • 
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<|u*il ritaMira; et d^ailleurs, la garde royale n*exis- 
tait plas. 

M. Degaerry n'accepta que la permission de 
pr^cher. 11 reprit ses Etudes bien aiin^es, avec plus 
d'ardeur qu'auparaYant , s*il ^tait possible ; et , de- 
puis cette ^poque, on Fa vn saccessiTement dans 
toutes ies chaires de la capitate et des prin<Hpales 
Yilles de la province , toujours 'eniironn6 d*une 
inunense foule , de plus en (dus et de mieux en 
mieu]^ ap]Hr^i6 , plac6 bientdt par le suffrage pu- 
blic au niyeau de nos orateurs contemporains les 
I^us remarquabies. Ses d&uts TaTaient Inen pro- 
ses. 

Toutefois, il faut Favouer , M. Deguerry a touchy 
de ses Idvres le calice amer que tons les honunes 
d*nne valeur quelconque ddvent connaltre plus ou 
moins. H a eu des d6tracteurs. Moi-m^me, j'^prouve 
k son sujet les ignobles assauts de la calomnie ano- 
nyme; et void d'autre part des lettres fldtries par 
leur signature mSme. Or, ce n*est pas la Tie du 
jeune pr^tre que ces gens ont accus^e, disons-le 
bleu Tite; Dieu a youlu qu*elle fut si belle et si 
pure, qu'ils Font jug^ eux-m^mes inattaquable. 
Mais les uns pr^tendent que sa reputation n*estque 
lefait d*une coterie, oud'unefrivole sanction d*or- 
gane et de formes ext^rieures; d*autres souhaite-^ 
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raient^ dans leur briUaote charil^, qa*ayaat quelque 
talent Utt^rair e, il eut ausri des connaissances th^o- 
l<^iques plus sflres. II y en a qui veulent bien lui 
supposer quelques bonnes intentions et du z^e , 
mais en ajoutant queses sermons ne sont pas k lui. 
Sont-ce les ^mules de M. Deguerry qui agissent 
ainsi? non, certes; et qu*ils me pardonnent de par- 
ler d'eux en si vilaine mati^re. £h I quel in^^rSt ces 
hommes perdus ont-3s done? Aucun. « Mais, dit 
Pascal , quoique les personnes n'aient pomt d'intd- 
rSt h, ce qu'ils disent, il ne faut pas conclure de Ik 
qu'ils ne mentent fomt , car il y a des gens qui men- 
tent simplement pour mentir. » L'!l&criture Sainte 
dit plus et mieux encore : o Les m^chants boivent 
Finiquit^ comme de Feau. » 11 y eut un homme , 
(Warburton, sije ne metrompe,) qui fonda en mou- 
rant une chaire pour prouver que le pape est I'ante- 
Christ. 

Sans perdre mon temps k router de pareilles sot- 
tises, je dois constater Fopinion g^nerale des hom- 
mes honnStes sur AI. Deguerry. 

Incontestablement , nul ne poss^de une voix plus 
f^Gonde en ressources de toutes sortes pour le genre 
oratoire. Des Eclats foudroyants de la colore elle 
descend avec une flexibility meryeilleuse k Fexpres- 
sion d'un sentiment paisible et doux. Son action 



1 
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{MffttcoK^reiiieM esC saisissante; on a dit m^me 
avec un l^er accent de Mftme <|a*^e 4tait th6ft- 
trale, ce qui yabdrait biett, en tons cas, ks aspinn 
tions de cloche et lea contormns raides et plenreu - 
ses qui 9ont d*iisage mamtenant Qui de noos n'a 
soavent admii^ cette haate et magBifique stature^ 
cette ineiprimable majesty do ffiaintien, eette belle 
t6te si anim^, si ardente, $i fi^, si expressive 
sur tons points? Tel est M. Deguctrysoas lera^KHt 
des qnalitSsext^lieiires. 

Sous un autre rai9(»*t, trois questions se pr6- 
sentent. Quel est son mMte comme i^crirain , ou si 
Ton vem , ^ regard da style, comme thMogien , 
comme apdtre de J^sus^Ghrist? 

GMnme^rivaia : ceque j*ai ditde M. Dirf<§tre» 
je Fapi^ique li M. Degueny, sans m^connaltre 
pourtant I'^vidente supMont^ de Ttm sur Fautre. 
II est in^al et quelqucfois incorrect. On citertdltde 
Itti des morceanx irr^rocbaUeB , parfidts mdme ; 
mais je ne coanais pas un seul discours, imprim^ ou 
non, qui soit exempt de ces grandes faiblessesdont 
park Horace : quandoque bonus darmitat Hamerus, 
Esr-ce un mal? est-ce un bien ? Je Tigoore. J'ai dit 
ma pen96e h cetle occasion dans la notice H<Mnm6e 
{^u» haut (1). Observons pourtant que les d^auts 

(1) Page 80 du 3« Tolume. 
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dc M. Deguerry sont encore des diHses lirillMttes 
et de nature tettetiu'on iMHirndt ies sOuhaiter ^ bien 
d'antres priSdicateiirs comme des quality S*il y a 
exc^s Chez loi , c*e9t qoe I'imagination saraiMNide , 
et que k phrase, si je puis ainsi m'exiMimer, conte 
I herds trop pieins : sa richesse devient da luxe 
etde la prodigalil^, sa livadt^ de remportement » 
son ^tonnante facility de parde une causerie trop 
feifciili^ et teop ^ I'aise. Je Tois ^ tout cela une 
grande raison ; c'estqu'enhonakie qui 8'abdiqueliii«- 
mdme pour le bien deP^^^parie si soutent qu*il 
n*a ni le temps de polir ses discours, hi la pensde 
de mesurer sa taiHe aux proportions de la rh^tori- 
que. On in*a0brme que^ pendant le idrdmede 1845, 
il pr^cha soixante-dix fois; et je i»is ce qui lui ad- 
vint par suite de ces fatigues ^normes : il failfit pren*- 
dre le temps de momir; mats fl eut heureosement 
la pens^ de n'^ rien faire. 

Au point de toe thtologique , jamais on n*a re^ 
ler^dans les sermons de M. Degnefry mie expres- 
sion qui fiit entaohfe d'inexactitude, ou susceptible 
d*an doute* M. Bochard n'est pas suspect en ceci; 
et on pouvait Ten croire torsqn'il disait : il ne sort 
de chez mat que de la bonne mannaie, C'est m^me 
une chose reinarquable que, dans la foule des prMi- 
cateurs formes aux Chartreux, le plus minutieux 
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puriste eo m^odode n'ea ait pa et n'^n puisse 
troover an seal en d^autsor ce point. iML Degaeny 
affectioniie le dogme, et d'une manihv trap exdn- 
siye peat-^tre, comme presqae tons les jennes ora- 
teors, mais lorsque I'occasion se pr^s^tede d^ve- 
bpper les principes de la mcHrale chr6tienne, ii 
parait si bien dans son^^ment, qoe Ton s'^tcHine 
de I'y retrouver k si longaes distances. 

Prechez pour nous, disaient k saint Angasdn les 
panvres de son dioc^; pcSchez pour nous, disait 
naga^e k M. D^nerry I'an des car^ les plus di&- 
tinga6s de la capitale. Yoilk one belle parole qui 
r^snme toat ce qoe je ponrrais dire da m^rite 
apostoliqae de M. Degaerry. Ge n'est pasle monde 
qni tient registre des conversions faites par an pr^- 
dicatear; il ad'aatrei soucis. Ge n'est pasle pr6di- 
catear lai-mime, qui les voile au contraire de tontesa 
mod^tie. G'est Diea. Je n'apporte done point de 
nombrenses preuves ; et je me contente de citer, avec 
la noble dame dont il a ^ qaesdon an commen- 
cement de cette notice (1), nne jeune protestante 



f 1) Gette in^me dame qui a traduit le passage de miss 
Trolop et que les sermons de M. Deguerry out conquise au 
catholicisme. Je n*ai pas le droit de la nommer puisqu^elie 
a gardi6 Tanonyme, mais, comme disait lecomte de Maistre^ 
je n*6prouve pas Tembarras de ne savoir k qui adrcsser moa 
efttime. 
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dont rabjuration vient d'avoir lieo ^ Saint-Phflippe- 
du-Roale» entre les mains de celui qui Fa riame* 
n€el la T^ritable l^gllse, M. Deguerry. 

Au reste, j'ai sons les yeux uhe feuille litt^raire 
otk le Pr^dicateur se trouve ainsi d^fini : 

« M. Deguerry est regard^, comme Fun des 
orateurs Chretiens qui ont ouTert la nonvetle ^cole 
de prMication, que Ton a appd^e romantique, Ge- 
pendant la seule innoyation que cette ^cole se soit 
permise et qui du reste s*est raaintenue jusqn'k ce 
jour en se g^n^ralisant m^me, a ^t6 de porter dans 
la chaire ^vang^lique une m^thode qui s*occupSit 
moins de nier et de combattre I'erreur , ruin^ de 
plus en plus, que d*affirmer et de r^v^ler la vdritS 
mdconnne et ignor^e. D'autre part, on Toulait don- 
ner k la prMication un ton qui n'e(it pas la duret6 
des reproches, parce qu'il fallait, avec les disposi- 
tions du moment , I'^tat des esprits , se rapprocher 
davantage des formes plus graves quoique aussi ar- 
dentes de Tenseignement dogmatique et positit Si 
les jugements ont ^t^ partag^s sur ce mode de pr^ 
C dication , Ton ne pent contester qu'il ,n*ait ^t£ du 
goUt de r^poque ; et les succ^s des orateurs qui 
Tavalent embrass^, non par syst^me mais par 
conscience des besoins dela soci^t^, les justifient 
surabondamment. » 
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Avant de passer oatue, j'ai besein de faire une 
reflexion. 

Gertes, qaoi cpi*en dis^t des hoinmes irnmeDS^- 
ment penetrants , je ne crois pas av^Y fait la cour 
^ M. Affi'e. J*ai eutoute ma vie on grand amonr des 
feiUes, et je ne sais quel instinct d^lar^ , irr^si^ 
tible d'oppositioil contre ks ptiissants. An fait , ks 
demiers ne manquent jamais de gens qui louent leurs 
qiidit^ et mSme leurs d^fauts ; les autres sont seuls. 
Or, je ne tois pas comment, pour avoir coUationn^ 
deux discours d^ M. Afire qui se d^nent^t Tun Tau- 
tre , et ayoir fait sur sa peraonne quelqi]^ ol^rva- 
tions physiognomoniques Ou reiatiyes k la i&usique 
tocale, je ne vois pas comment pour cela vous me 
ibrceriez h blamer ses ehoix , celui de M. Fayet , par 
exem{de^ le preniicr administrateur que poss^de le 
eferg^^ cd^i de M. Gcjsur son premier (»*ateur 
peut^igtre, et de M. Dc^uerry td que yous le 
connaissez h. present. 

Lorsque M. Affre fut v^ppds h la succession de 
M. de Quden, M. D^uerry visitait Rome, oi^^ 
condne I tons les frangais, le souveraia PoUtifie Id fit 
Un tendre accueil (i). A son retour dans Pak^is , le 



(1) Sa Saititet^ a daign^ lui donner une m6daille d*ar- 
gent portant son elBgie. 
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nouvel arcbey^que iui annon^ qa'il rappellerait an 
premier canonicat Tacant de Notre-Dame; et c'est 
au mois de mai 18/»1 , quMl a remplac6 M. de La 
Galprade. 

Je Goanais une parole de M. Afire ^ ce propos : 
« M. Degaerry a beancoup perdu , dit-il 2i un ec** 
cMsiastiqae ; il est si bon qa*on a souTent abus6 de 
sa confiance; 11 m^ritait ce dMommagement; et 
d*ai]lenrs qui a plus que Iui les droits dn talent et 
du z^le? qui a rendu plus de services aux ^lises 
de Paris?» Je ne garantis pas I'eipression, mais Toilk 
du moias le sens; et j*en Mcite les deux p«*sonues 
qui sont en cause. II n'y eut qu'nne yoix dans 
le clerg^ (sauf deux ou trois harpies) et parmi les 
fiddles, pour appUudir ^ cette nomination. 

Plusieurs ^vdques ont attach^ M. Deguerry k leurs 
cathMrales comme chanoine honoraire , il faut 
citer M. de Beauregard qui vient de mourir ^ 
Poitiers apr^ avoir gouvem6 seize annees comme je 
Tai dit , le dioc^ d'Orl^ans. 

Quelques-unsauraientyoulu le fixer auprdsd'eux 
et Iui firent h ce sujet les offres les plus avantageuses : 
M. de Cheyerus, cet homme deprobite cUvinisee (1), 
Iui promit en 1875 le poste qu*il souhaiterait s*il 

(I) Belle d^GnitioQ de la saintet^ par un Strand Remain. 
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voulait rester ^ Bordeaux ; et le saint pr^lat Testi- 
mait d'autant plus, qu'k diverses reprises le jeune 
pr^cateur avait pass^ dans son palais un assez long 
espace de temps. D^s 1833 , M. de Qu^len mani- 
festait rintention de Tattacher k son chapitre, 
mais k la condition qu'il ne s*absenterait plus de la 
capitale pour aller pr^cher en province; plusieurs 
fois depuis cette ^poque , et notanunent en 1839 , 
il revint sur cet objet. 

M. Deguerry refusa tous ces avantages. 

On a dit que I'administration dioc^saine de 
Paris ne s*^tait jamais occupee de reconnaitre le 
z^le et le d^vouement de M. Deguerry; ce qui man- 
que ^yidemment de justice et de v^rit^. U est 
^galement fiiux que M» Deguerry dont les preuves 
ne sont point k nattre en mati^re de d^licatesse, 
edi jamais consenti h faire ou h faire faire la molii!- 
dre d^igarche pour que Ton s'occup^t de lui. 

Une chose bien r^elle et qui terminera fort 
convenablement cette notice , c'est que si M, De- 
guerry, comme homme public, figure dans les pre- 
miers rangs des orateurs Chretiens (l),onne saurait 



(1) Je ponrrais adresser h M* Deguerry un petit reproche. 
Pourquoi manager si peu unesant^qui ne lai appartient pas'^ 
puisqu'elleestdevenue, parson d^TOuement m^me, lebiende 
i'Eglise ? ou en d'autres termesi pourquoi prober plusieurs 
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dans la vie priv6e r^iinir mieiix qae lui toutes les 
pills belles qoalit^s de Tame et du coeur. On I'appelle 
g^n^ralement le bon Deguerry. Un pauTre m*a ra- 
cont^ ceci : « Je me pr^sentai chez lui pour demanr 
der la charite ; « — J'ai cinq francs, me dit-il, allez 
chercher la monnaie de cette pi^ce , et nous parta- 
gerons. — Nons partageHmes.en effet.»Sa conversa- 
tion, sans briller d*un ^clat extraordinaire, ne laisse 
pas d*avoir un certain charme. II porte dans la so- 
ci^t^ iniime toute I'ing^nuit^ riante d'un enfant 
avec une parfaite observation des convenances et 
un remarquable talent de raconter les anecdotes, 
de discuter solidement et sans morgue. Mais ne 
confondons point ring^nuit^ avec I'orgueilqui ne va 
jamais sans rh^pocrisie. Rousseau disait, lorsqu'il 
futdevenu copiste: « Je suis un pen cber, mais per- 
Sonne ne copie comme moi; » et Fontenelle : « Je 
conte longuement , mais je conte si bien! » Le bon 
Deguerry vous dira des choses du mSme genre , 
peut-6tre ; et s'il vous arrive de Ten bl^mer, je vous 
plaindraide tout mon coeur. Ind^pendant par carac- 
tere et comme td, pen assidu aupr^s des puissants, 
il poss^de le supreme talent d'^viter des liaisons 
dories et pernicieuses: 

fois le jour et si souvent? pourquoi pas de bornes h. cette ac- 
tivity ? « Le repos, dit Newton, est la substance du philoso- 
phei. II est aussi la substance de Torateur, « 
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Du)d9 tnexpertls cvltora poUBtif told • 
Expertus metult- (tloRACE.) 

Nos plus stirsprotecteurs sont nos talents (1) il le salt. 
Jamais on n*entendit sortir de sa bouche un mot 
qui piit desserYir ses confreres ; Vemie ne le con- 
nait point Aussi est-U recherche par les hommeft 
les plus purs et de la plus noble intelligence : 
MM. Fayet, Lyonriet, Cceur, Pelier, etc. , etc., et, 
en t^te de ceux dont Taffection Ten^ironne , M. de 
Chateaubriand. 

(1) Vauvenargues, 
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Celtti qui fait crottre deax brins d*herbe 
ott U n^eo croissait qu^un » rend service h 
l'6tat Voltaire. 

Une tme noble rend jastice, m^me ^ ceux 
qui la lui refusent. Gomoobcbt. 

Ab ! qu*il est beau le talent., quand on 
ne Ta jamais profane I quand il n*a sen! 
qu'^ r^vder aux bommes, sous la forme 
attrayante des beaux-arts, les sentiments 
g6n^renx et les esp6ranccs religieuses obs- 
cnrcies au fond de leur coeurl 

Uadame db Stabl. 



A ne consid^rer qae la superficie des choses, 
M. Migne est un homme improvise , s'il en fut ja- 
mais. Quel est-il? d*oi!ki vient-il? Pourquoi et com- 
ment arriT&-t-il que ce prStre surgisse depuis dix . 
ans, et k cbaque minute pour ainsi dire, sur tons les 
points de T^lise de France k la fois, pour y fonder 

33- LIVE. 1 
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un ceuvre tnattendQ, unique, sans apparence de so- 
lidity et d*avenir, immeose pourtant , et une fois 
roenvre achevd, disparattre, puis recommencer ail- 
leurs le m^me rdle? Aiosi, avant de fonder cette 
imprimerie catholique qui fait nudntenant Tadmi- 
ration de tous ceux qui la voient, M. Migae avait 
cr^6 VUnivers reUgieux, journal si magnifique- 
ment plac^ parmi les autres, et qui , pour Csdre un 
immense bien, n*ayait qu*^ suivre toujours la voie 
tracde par son premier aoteur. Je m*en tiens k ces 
deux faits importants, et j'6vite les longues nonien- 
clatures qui ennuient 

Or, M. Migne, il y a quelques ann^es, n'^tait 
qu*un modeste curi de campagne dansTOrl^anais; 
et , il y a quelques ann^s encore, un jeune coll^- 
gien bien ^tourdi et bien insouciant ; que dirai-je ? 
c'^tait un simple petit vagabond des montagnes 
d*Auyergne. Yoyez comme la providence de Dieu 
est ing^nieuse et ses conseils profonds, et si le sage 
avait raison de prononcer ces belles paroles : « Et 
intellead qudd cmniwn aperum Dei nuUam possit 
homo vwenire rtttitmemeorum qua fount sub sole; 
et quantd plus laboravit ad quarendum, tamd mt- 
fUis invemoi. » (EccL 8.) 

C*est pourquoi , sans vouloir expliquer ce qui 
n*est pas explicate, j'expose la suite des faits ; il en 
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rteoltera peut-€tre beanconp d'tnt^r^t et beaucoup 
d'Mification. 

G'est le 25 octobre 1800 qae Jacques-Paul 
Aligne naquit h Saint-Flour; ses parents tenaient 
une maison de commerce qui, grlce ^ leur intelli- 
gence et ^ leur pers^y^rante activity, est aujourd'iiui 
la plus renomm^ du Gantal (1). 

Sa premiere enfiince laissa deviner, mais de fa^on 
passablement indirecte, ce que lui r^rvait Tave- 
nir. U se permit contre son instituteur primaire les 
gentillesses dont on est capable 3i sept ans: 6cole 
buissonni^re, livres dechiquet^s, revokes machines 
sous les tables, ferules jet^s aux basses-fosses, et 
tout le reste ; c'est , je le r^pete , Thistoire univer- 
selle des dcoliers. 

Au dehors, m^me petulance, mSmesalarmespour 
sa pauvre m^re : on Tavaitvu au sommet despius ies 
plus elev^s de la forSt voisine, k la chasse aox teu- 
reuils; sur le versant des roches les plus escarp6es, 
od il d^nichaitles petits serpents; dans les eaux des 
gouffres , de ceux surtout qui ^aient Tobjet des 
plus lugiibres traditions. Je laisse h, penser ce qui 
arrivait alors. 

Au reste, cette vie aventureuse d^veloppait 

(1) Son p&re vient de moarir. 
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anguli^rement son adresse. II 6tait ainsi deVenu 
un rude uageur dont Thabilet^ ddfiait les torrents 
les plus redoutabies. I) excellait g^n^ralement dans 
tous les exercices de corps. 

Telles furent les dissipations au milieu desquelics 
s*^coulereDt les seize premieres anuses de sa vie. 
Gependant ses Etudes sc firent,bon gre mal gr^; la 
jacilite supplSa la paresse; j'entends une paresse 
d^mesur^ment active, et, s'il est permis de le dire, 
ecervelte. II eo vint m^me au point de retnportcr 
des prix; et quelques mots suffiront pour faire 
comprendre Taffection que Ini ont toujours vouee 
ses maitres; chose Strange et qui fait autant leur 
eloge que le sien ! 

« Kien n*assure mieux le repos du coeur, dit 
M. le ducde L^vis, que Toccupation de Tespnt » 
Pour cetle raison , le coeur du jeunc Migne etait 
rest6 pur ; et ce qui devait, aux yeux de plusieurs, 
le perdre k jamais, fut pr^cisement pour lui une 
cause de salut. On a vu, dans la biographic de 
M. Donnet, quelle est sur ce point ma maniere de 
voir. Yoici un trait a Tappui ; nous en verrons de 
plus frappants encore. 

Commc il so rendait un jour dans une maison 
d*amjs, oti on lui avaitpromis quelques friandlses, 
et Dieu sait s*il faisait hSte , il rencontra un tout 
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petit enfant, a peine vStu, saps gite et sans pain , 
couch^ dans la neige : « Que fais-ta Ik ? lui dit-il. — 
J'ai bien froid, et j*ai bien faim , r^pondit ie pauvre 
petit. » Incontinent le rendez-vous est ajournS; 
Migne revient sur ses pas; il court cbez sa mdre et 
lui raconte avec une Eloquence naWe ce qu'il a tu. 
Sa bonne m^re lui remet une pi^ce de monnaie : 
c'^tait une fortune pour lui. En un instant il eut 
rejoint son cher petit mendiant; et, Taumdne 
donn^e, il poursuivit triomphant son chemin, si 
touchy qu*il neput manger. — II pleurait. Oh! les 
douces larmes, que celles-Ik, et qu*on en Terse peu 
de pareiiles dans la capitale du monde civilis6 ! 

J*ai connu des maitres, observateurs delicieux, 
hooimes d*une grande reputation de jugement 
qui , sur le tu des premiers actes que j*ai enre- 
gistr^s,reussentd^clar6 h jamais incapable d'en- 
trer dans F^tat ecdesiastique. Car, 6 mon Dieu, 
Tenfance est abandonn^e aux caprices de gens ainsi 
cr^^s.Fortheu*eusement, lafamilleetles professeurs 
du jeune Migne decouTrirent sous cette ^corce U- 
g^re des dispositions pr^cieuses; ils comprirent 
rimportance du fait qui pr^c^de et d^autres faits 
analogues ; fermerent les yeux sur quelques futiles 
incartades, d^daignerent une s^v^iteet des grands 
airs qui sont tout au moins ridicules; etlors- 
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qu'U dteit , depuis son enfance h plas tendre , au 
miliea mdme de ses ^tonrderies : « Je veax 6tre 
prStre, » on se redisait sans scrupole et sans hesi- 
tation : « il sera pr^tre. Bien mieax , k Tdpoque 
de sa premiere communion » ce fat unanimement 
qu*on Fadmit , apr^ nn brillant examen; et la soite 
a pronv^ ri Ton avait eu tort 

Je quitte cesdtoil8,qaelqaeint£ressantsqn*ib 
soient , poar arriver h nne ^poqne pins int^res- 
sante encore de sa vie. 

En 1817, le principal dn colfege de Saint-Flour , 
M. Fabbe Salesse fut nomm6 pronseur du collie 
d'Orl^ans. On salt que plusieursdioc^ses manquaient 
abrs de pr^tres ; et il en est de mdme aujonrd'huL 
Orleans faisait nombre parmi ces dioceses. M. Sa- 
lesse profita done de la drconstance pour y attirer 
quelques fi^ves de celui qa*il quittait Directenr 
da jenne Migne , fl aiait pa, mienx que personne, 
appr^cier et ses dispositions int^rieures et toutes ses 
quality. II loi proposa done de le suivre : « partans 
quand vous voudrez;je vous suhrais enAmerique, 
et par deld le monde , r^pondit le jenne hommer 
si c'dtait possible. » 

YdilSi bien le caract^re aventureux de mon ^tu- 
diant, et cet esprit d'^migration si Tisiblement inn6 
chez les enfants de TAuvergne. 
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Done, le 20 octobre 1817, eut lieu le depart; et 
bientdt Jacqaes*Paiil Migiie entra an 86miiiaire 
d'0rl6ans, sousleT^n^rableM. M&raott 

Ge fut une revolution dans son existence. Apr^s 
Pair Ubre des montagnes , le cloltre et presqne la 
solitude ; aprte rinsouoiance et la folie, la reflexion, 
la gravity , les rdations donees et pdies de la com- 
munaute, I'^tudelongne etr^gKe; aprto des Etu- 
des heurt^es et incompfetes oik il n'avait rien appris 
qu'un pea de fran^ais et fort pea de latin, les classes 
d'histoire, de litt^ratare^ eta* etc. , et des condis- 
ciples dont Tesprit lai paraissait parfaitement col- 
ti y6 sous tons les rapports. II en fdt effray^ mais non 
d^ncert^^ Que ^Us-jet il en fbt satiitfait. M. Mi- 
gne aima toojoarsles obstacles. 

Bien qa'il eftt fait ^ Saint-Flour une annde de 
philoscphie, il en fit une autre, en s*appliquast jour 
et nuit au trayail le plus opiniltre ; et apr^s cinq 
mois, on le comptait parmi les plus distingu^i de sa 
classe. 11 m&ita m6me d'etre couronn4 aa concours 
qui pr^cMa les tacances de Mques. Je note qn'il 
avdit eu podr concurrents HM. Stanislas Julien, 
aujourd'hui membre de rimtitot, Fontaine, Tun de 
nos bons avocats du barreau de Paris, M^thivier, 
cure de Bell^arde , etc. , etc. , et qu'cn d&ignant 
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Orleans comme one de ces lilies dont Fair n'est 
pasposithrementfiii.... baotojurares aere..., (1) 
je n'^tais point de cette viUe an point de r^pudier 
toote esp^ce d'exceptions; j'en ai m^me dt^; et 
anjoord'hui encore MM. Lesgnillon (2) , Martin 
Doisy, Fortunat Mesnr^, Ghampigneaa^Renardf^), 
Lottin, Meynard de Franc , Gostave Delanoue, etc , 
n'ont pas besoin d*une mention de ma part ; an fait 
ce n'est point par ces liommes-lk que me sopt 
adress^es des reclamations. Je reviens k M. Migne. 

Deux aos plus tard, en 1820, devint censenr an 
seminaire, et il profita des loirirs que Ini dranait 
cette fonction poor se mettre \ mdme d^acqo^rir des 
connaissances nouveUes. II se sentait d^s-Jors on 
attrait particolier poor Fenseignement, et ne tarda 
pas k trooYer Toccasion de satisfaire ses goQts. 

Nomm6 profcsseor au cdidge de Gbdteaodon en 
attendant qoe son Sge lui permit de recevoir les 
ordres , il s'y fit aimer de ses dldves et estimer de 
toutle moode, jnsqoe Vk qu*aujonrd'hni, aprfis vingt 
ans d'absence» on a conserve de loi on soovenir bien 
cher. Le principal vouiot m§me » ^ one certaine 
^poque, rdsigner k son profit les fonctions qn'il 

(1) Horace. 

(2) L^un des plus sphritoels toWaiDS que je coDnaiaae. 
(8) Ancien professeur de philosophieauooU^ d^Orl^ana. 
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exer^it M. Migne refasa. Toatefois, pendant les 
trois ans qu*il y passa, le college fut en quelque 
sorte renouvel^ par ses soins. Plasienrs de ses 
anciens 61dves, anjourd'bui cures ou vicaires, 
avouent qa*ils loi sont redevablesdeleur vocation. 

De Ch§teaudun il^tait, h des epoques fixes , 
rappel6 h Orl^ns pour les ordinations ; et M. M6- 
rault connaissait si bien ses excellentes dispositions 
et sa capacity, qu'iiradmettait sans certificat conune 
sans examen. 

Un an apris avoir re^u le diaconat, M. Migne sut 
qu*on voulait Tappeler h la pr^trise par dispense 
d*^ge. Alors il se crut oblige de faire une chose trop 
souvent n^lig^e dans les s^minaires: durant six 
mois, 11 consacra plus de quinze heures par jour h 
revoir sa th^ologie. 

II fut en eflet ordonn^ pr^tre k la Trinity de 1824t 
et imm^atement charge de desservir trois paroisses 
du canton de Cbatillon-sur-Loing , arrondissement 
de Montai^is : Aillant, Le Cbarme et Dammartin. 

Mais la paroisse ou il r^idait, Aillant-sur-Mille- 
ron, ^tait situ^e dans un pays mar^cageux dont 
rinfluence» au bout de dix-sept mois, porta h sa 
sant6 les plus graves atteintcs. Une fi^vre lente le 
^or^a d'interrompre ses etudes et rexercice du mi- 
nisl^re. 

2 
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Alors AL de Beauregard v oulnt bien songer an fond 
de son palais de Tille, que s'il daignait changer la 
r^dence de M. Migne , le pauvrecur^ se porterait 
mienx; et il le nomma cur§ d*Aaxy, canton de 
Beaune, arrondissement de Pithiyiers, paroisse 
considerable, locality parfaitement saine. II n'y resta 
pas un jour, car il regut aussitot sa nomination pour 
la cure de Puiseaux. G'^tait en 1825. 

Puiseaux est nn chef-lien de canton dans le 
Gatinais , la partie la plus fertile peut-€tre et la plus 
belle du dioc^, une place d'3ite. n y avait Ik 
one Sglise monumentale (1), un presbyt^re magni- 
fiqne, tbi monde d voir, comme oh dit. Bref , on 
8*6tonna lorsque snrvint ce titulaire de vingt-cinq 
ans. On chercha la raison de cette anomalie qui, du 
reste, n*en §tait pas une. 

On pr^tenditqueledioix Episcopal avait ^t^d^er- 
niin6 par la mani^re me et briUante dont M. Higne 
avait lu, durant une retraite eccl^iastique , je ne 

sais quel sermon de MassiUon G'^tait un tour de 

force dont M. de Beauregard ^tait bien capable. Je 
pr^f^re la version suivante. 
^ La cure de Puiseaux , d'ailleurs si avantageuse et 



(1) La plus remarquablc du dioc^e apres celies de CIcrjr 
et de Saint-Benolt (Flcury). 
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si agr^aUe, avail bien son mauvais c6te. Elle irenaii 
d*$tre occap6e pendant vingt-cinq ans par un prStrc 
natifdupaySf et quiavait su s'y faire g^neralement 
aimer. Or» lorsqu'il eut donn6 sa demission, les 
paroissiens Toolaient qu*il e^t poor rempla^nt 
un jeune Ticaire, H. Yion (1). L*aatorit6 eccl^- 
siastique ne fat pas de cet avis. U fallait parer 
Ik bien des m^contentements pour preparer les 
voies au sujet d^gn^. 91. de Beauregard jugea fort 
bien, il faut ai convenir, en d^signant un bomme 
capable de se les preparer lui-m^me , un bomme qui 
silt allicar beancoup de mod^tion ii beancoup de 
vigueur. Cet bomme fut M. Migne. 

M. flligae r^pondit k ce qu'on avah esp6r^ de lui. 
S'il ne put aussit5t se faJre aimer, da moins ne fut- 
on paslongtemps Si lui refuser de Festime. Les plus 
grandes choses sont produites souvent par les acci- 
dents les plos minimes. Yoici un trait assez simple 
en lui-m6me , mais qui fut d*un effet prodlgieux , 
vu les bommes et les circonstances. A Tarrivie de 
M. Migne» Tancien curS lui c6da quelques pieces de 



(4) Qai fit beaucoup de bruit dans rOrldsnais h une cer- 
taine ^poque. Jeune liomme de talent et d^^nergie , anim6 
primitivement des meilleures dispoiiitions, mais que la naa- 
ladresse et les brutalil^ de radministration dioc^ioe out 
aigri, irrit6, ^tourdi et jel6 hors de sa vocation dans des 
extr^il^ malbeiircuses. 



—300 — 

Tin qui ayant pay6 tons les droits d'usage, sembhient 
poQToir Stre consoinm^es sur {dace par racqo^reur , 
sans aucane surcharge de contributicm ; M. Migne 
en jugea toat difii§reniment, et il orut devoir payer 
nne seconde fois les droits de consommation que la 
r^e elle-m^me n'edt jamais 8ong6 Si revendiqaer. 
On fait si rarement son devoir en ce monde qa*il 
est souvent h6ro!que de Taccomplir. Ge fut I'avis 
des habitants de Pniseanx; et lespr6v^tions dimi- 
nudrent; et ils reconnurent dans M. Migne un 
homme capable de (aire ooblier le jeane vicaire dont 
lis plenraient la perte. La suite pnmva quelque 
chose de plus. 

Le premier discours de M. Migne Gt en effet nne 
sensation profonde; et je n'en suis point 6tonn€ , 
parce que j'ai entendu M. Migne. n est essentidle* 
ment dotf^, au physique comme au moral, de tous 
les avantages qui font le veritable orateur: taille 
superbe, t^te large et noblement port^e, regard 
d'aigle oti respire cependant la plus onctueuse 
sensibility, organe limpide et sonore , parole ^ner- 
gique ct color^e, facility d'improvisation pen 
commune, talent rare de fondre dans le cadre le 
plus vari§ et le plus etendu toutes les richesses de 
Terudition sans trahir un effort, constitution vigou- 
reuse et capable de supporter les plus longues 
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fotigaes....* en v6rit^, on se [)rend h regretter les 
importants travaux qai Foccupent aujourd^hui, 
lorsqa'on se repr^nte tout ce qu'il poorrait 6tre 
dans la chalre clir^tienne;— mais Tapostolatqu'll 
exerce est plus difiScile encore , plus large, plus a 
sa mesure pour ainsi dire , et doit m€me porter 
plus de fruits; ne nous plaignons pas. 

Moyennant ces qualit^s et ces ayantages de toutes 
sortes, M. Migne Tit bient6t que les dispositions 
etaient changes k son 6gard ; il ^rivit avec v^rit^ : 
« Je repose ici sur deux oreillersbien doux : Testime 
et raffection de mes paroissiens. Je puis faire le 
bien en dormant » 

II ne dormait pas. Partageant son temps entre 
Tetude et le mkiist^re pastoral, il se fit constam* 
ment remarquer au contraire par une infatigable 
activity. II se proposak surtout trois choses : le bien 
des pauvres, Tinstruction des enfants et la r^forme 
des manages purementciTils. 

Ces manages si cbers au p^re Tabaraud , et sur 
lesquels divague merveilleus^nent ce qu*on appelie 
la thdologie ; ces manages font presque toujours le 
d^sespoir des pasteurs. Leur influence est toajours 
pemicieuse , et les obstacles poor la d^ruire sont 
sans nombre. Or, M. Migne trouva dans Puiseaux 
vingt^six unions de ce genre ; il en laissa trois k 
son depart. 3 



- 1 
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Parmi les pauvres, nnl n'^pronva jamais an- 
pr^ de loi la confusion d'on refas ; et qoand on Ini 
faisait observer qae sa cbarit^ s*^arait qaelquefois 
sur an snjet indigne, il disait : « Tant pis pour Ini; 
Dieu et sa conscience i*ont vu. » 

J*ainie sa manidredejuger les enfants. Ilpensait 
que si rinstmction religieose reste trop sonvent 
sans efficacit^, c'est le d^faut de continuity qui en 
est cause. SuiTant Itfi, nne ann^ constamment et 
s^rieusement employ^, doit produire de bien 
autres resoltats qu'unie enlttfre morcel^ pendant 
trois ou qnatre ann^ enti^res. « Les enfants les 
plus rebelles ^ nos soiQs, disait-il en plaisantant, 
sont de petits diables on de petites bdtes. £h bi^n ! 
on peut dans una ann^ en faire de petits docteurs 
et de petits saints. » Hals il tenait k son ann^ 
complete, et n*en anrait pas retranchi an seal jour. 
En yain les parents lui faisaient-ils observer qu'une 
separation si longue et si absolae de lenrs enfants 
leur ^tait pr^judiciable, Tintr^pide pasteur main- 
tenait son idte et se mettait k Toeavre. Ghaqne jour, 
il faisait an cat^chisme de deux henres; et aux ap- 
proches de la premiere conunnnion , les stances se 
rcnouvdaient deux ou trois fois. Les plus faibles 
enfants ^taient d'abord digrossis par les plus ins- 
truits qui ainsi se perfectionnaient eax-*m€mes; 
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puis venait Fexplication th^oriqne et pratique du 
maftre , faite sar on plan assez €lev€ sans cesser 
d'etre assez simple, de telle sorte qa'elle fdt ^ga- 
lement proGtable anx personnes plus dg6es ; aussi 
r^glise se rempllssait-elle d*assistants b^n^voles ; le 
cat^chiste, & cause de la foule , itait souvent oblige 
de monter en chaire. 

Je crois tr^s volontiers aTec M. Migne que la 
religion , tonm^e et retoum^ pour ainsi dire sous 
toutes ses faces, tons les jours et plusieurs fois par 
jour, pendant une ann6e enti^re, avec clart§, avec 
force , avec opini&tret^, je crois qn'ainsi pr^sent^e 
h des dmes que n*ont encore impressionn^es'au- 
cunes lectures, h des m^moires vierges de tout 
exercice, la religion ne pent manquer de pro* 
duire des effets durables ; et je souscris h cette 
parole : « Pensez-vous qu*un seul de mes enfants 
pdt mourir impenitent, h moins que ce ne fiit de 
mort subite (1) ? » — R6flexions un pen tongues , 
mats qui m*ont paru d'une certaine utility ; qu*on 
m'excuse de les avoir m^l^es h mon r6cit que je 
reprends. 

La revolution de juillet arriva , puisquMI faut 
qu'elle arrive toujours dans ma biographic; elle 

(1) Paroles de M. Migne lui-m£me. 
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eut du retentissement k Paiseaax; on s'en doute 
bien. Le clergS eut bien peur alors; et cc ne fat 
pas sans raison. Que de tracasseries? que demaires 
et adjoints en humeur de badiner ? M. Migne ne vit 
point changer la nature de ses rapports avec les au- 
torit^s dviles, les personnes ^dairdes et les bonnes 
gens de Tendroit ; mais ^ Puiseaux comme aOleurs, 
il y a les basses boutiques et les petits dercs d*buis- 
siers, c'est-Si-dire un lib^raUsme d*^Tier : ileut k 
essuyer qudques ^preuves. 

Un jour, unde ses confreres, chass^ de sa paroisse 
par quelques mauvais sujets , f ut arr^t^ aux portes 
de Poiseaux. Or , ce qui I'arr^tait, c*^tait quelque 
diose comme de la garde nationale. Les rus&, sons 
pr^texte qu'il voyageait sans papier , Toulaient se 
procurer le plaisir de le faire coucher an poste. 
M. Migne fut avert!; il courut et s*interposa, disant 
qu'il se portait caution pour Tinculp^. « Nous ne 
vous connaissons pas ?ous-mgme, dlrent agr^- 
blement ces braves militaires; et vous Stes bien 
heureux qu'on ne punisse pas votre opposition aux 
lois. -- £h bien ! Monsieur , dit M. Migne h son 
confrere, couchez-vous h terre, et qu'ils vous em- 
portent s'ils Fosent » Ce qui 6uit trop s^rieux 
de sa part. A ces mots, les h^ros croiscnt tons la 
Laionnette sur la poitrine de leur cur^ ; mais celui- 
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ci, sanssedecoQcerter, ouvresa soutane et dit: 
« Yoyoos si vous oserez pousser jasqu'^ Tassassinat 
votre ignoble piaisanterie? » Messieurs les gardes 
nationaux n*insist^rent pas. 

£n 18M, le jour de la FSte-Dieu^ qudques 
^tourdis trouv^rent fort plaisant de surcharger un 
reposoir de drapeaux tricolores plac^ en ^utoir ; 
FediGce a?ait ^t^ dress6 de maniere ^ ce que 
Fofficiant, apr^ avoir mont^ qudques marches » 
sentit tout-^-coup le plandier se d^rober souslui , 
et tomba envelopp^ dans les drap^ux susdits. 
M. Migne qui n'admet point la nScessit^ d*un sym- 
bole politique en liait de religion, crut n'avoir rien 
de mieux k faire que de saluer le reposoir et de 
passer outre ; de 1^ des cris et des d^nondations 
contre le cur^ de Puiseaux qui n'avait pas rendu 
aux couleurs nationales rhommage de droit. Bientdt 
les interpretations drculerent au loin ; il y avait 
uecessite dc s'expliquer. Qu*on se reporte aux 
circonstanees. 

M. Migne crut devoir recourir h la presse , etil 
cut raison. Nulie arme n*est plus dangereuse , nulle 
plus i la port^e de tons ; on se sert d'dle contre les 
prStres; qu*ils s'en servent, lorsqu'il est possible, 
])our se defendre, c'esl justice; c*est, pour le rf^p^icr 



-^ 306 — 

avec M. Migne , un devoir sacre, car ua pr^rc a 
une reputation qai n*est pas h lui seuleoient 

II composa done une brochure d'environ deux 
cents pages, qu'il intituia: De la liberte^ parun 
PrSire. Le titre ^tait piquant , et je puis dire que 
I'ouTrage ne Tdtait pas moins, j'en ailu ies ^preuves. 
L'autenr ne s'^tait pas born6 h presenter sous son 
vdritable jour le fait local qui avait donnS lieu a 
cette declaration; il avait eiargi son cadre; il y 
avait compris presque toutes Ies questions impor- 
tantes du droit eccldsiastique, dans ses rapports avec 
Tautonte s^culiere. La brochure n*a pas paru , et 
c*estunmal. M. de Beauregard , dontj'a! trop sou- 
vent parie , ayant appris qu'elle ^lait sous ies presses 
de son imprimeur, loi fit defense d*en continuer le 
tirage. II manda M. Migne, et lui dit . « Je voudrais 

lire Ies epreuves a!leziescnercner. » M. Bligne 

obeit: « Les voici. » L'^vSque Ies tient^ peine qu'il 
menace de lesjeter au feu. « Je m'y oppose, s*dcrle 
M. Migne. — Je m'oppose h la publication, repn- 
que M. de Beauregard. » Pour la paix, M. Migne 
consentit k garder silence. M. de Beauregard, je 
puis Taffirmer, n'avait pas lu une seule des lignes 
qu*il condamnait. 

Cependant les (racassertes cess^rcnt peu a peu ; 
M. Migne ne tarda pas a jouir dans sa paroisse de 
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son aneienne tranquillity; mais une id^e le pour- 
suivait depuis longtemps. La mani^re dont la presse, 
et surtoutlapresse rdigieuse, avait toujoors rempli 
sa mission, le pr6occopaitTivement Ilcrut trourer 
un moyen terme entre certaines opinions extremes, 
et r^solat de fodder un journal sur ce milieu m^me. 
n Tint done h Paris oil il pnblia le Prospectus de 
VUnwers religieux, belle profession de foi qui 
produisit tm effet puissant sur tout le derg6, et qui 
amena en trois semaines plus de dix>huit cents 
abounds anx pieds du r^dacteur. 

Or, M. Migne quittait la cure de Puiseanx avec 
Tautorisation de son sup^rieur eocl^astique. Ac- 
cepter eette demission , c'^tait sans doute se priTer 
d'undesmeilleurs pr§tresdndiocdde; mat8kc6t6 
du blen particulier, s^dlevait la question du bien 
g^n^raL L'bdsltation eGit ^t& une fattte ; M. deBeau* 
regard, ii faut en convenir, n'h^sita pas; il ^crivit : 

« Nous, ^T^que d'Orl^ns, certifions k qui il 
appartiendra, que M. Jacques-Paul Migne, cur6 
d^missionnaire de la paroisse cantonale de Puiseaux, 
en notre diocese, od il a exerc6 le saint minist^re 
pendant sept ans, est de bonnes vie et moeurs , qn'ii 
s'y est distingue par sa foi , sa pi6t^ , son zele, son 
amour pour le travail, son talent et ses connais- 
sanceseccldsiastiqucs, i|u'il s*est conduit avec pru- 
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dence et ^nergie dans de$ circonstances diflb^iles ^ 
et qu'il ne qoitte , k notre regret, le dioc^ , que 
pour se livrer ^ la reaction d'un journal dit VUm- 
vers reUgieux, par lequel il esp5re faire do bien. 

« Orl^ns, 9noveiiibre 1833. 
« Sign^ : Jean B. 6?^. d'Oritons. » (1) 
Yoil^ AL Bf igne lance dans celte ar^e pdrilleuse 
qa*on nomme la presse; joumaliste sans trop d'exp^- 
rience, mais assez intdligent pour savoir avec 
qoelles difficult^s il s'agissait de se mesurer, et 
assez courageux pour ne pas $*en eiirayer. J*ai 
dit qu'll ch6rissait par nature les Tastes entre- 
prises, et que rien n*^ale Ttntr^pidit^ de ses rd- 
solutions, le mdpris qu'il fait des diflScultds h venir, 
sapers6vdrante dnergie. Ici s6vissait, sile motm*est 
permis» une tempfite doctrinale et financi^e; ou 
plotdt 11 s'agissait de subordonner habilementFun^ 
Fautre, cesdeux dldments distincts. Reportons-nous 
h 1833 ; et qu*on se rappdle les soup^ons ttcheux, 
les defiances profondes qui tenaient en garde une 
partie du clergd contre Tautre. Le nom de M. de La 
Mennais ralliait encore autour de lui de nombreux 
cntbousiasnies , et provoquait des critiques aussi 
nombreuses. M. Migne dtalt un ancien lectcur 

(1) Tai prisce certiGcat dans VVniucrs Reiigiccix* 
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de VAvenir. L*enneini ^tait aux portes. U n*est pas 
si facile aujourd*hui de dire la T^rit^; notre ^poque 
ressemble fort k celle dont le grand Tacite disait : 
plura rudibus scBculis etiam in pace observata^ 
qua nunc tantianr in metu audiuntur (1). Une im- 
prudence pouvait tout perdre. 

Son Programme dissipa d'abord qiielques craintes; 
il y r^gnait, d'un bout ^ Tautre, un ton de candeur 
et de conviction qui ne laissait pas le moindre 
doute sur ses sentiments. Faute de pouvoir le repro- 
duire en entier , j'en donne le sens, 

Dans rintentioni du fondateur, VUnivers ne doit 
servir exclusivement aucun parti , ni politique, ni 
religieux; il est catholique; voilk tout Ge qui est 
bon, juste et vrai en religion, est bon , juste et vrai 
en politique. Ce qui estde foi, est seul exigible en 
religion. Sans doute, dans quelques questions 
controversies , en religion comme en politique , lil 
pent se faire que les sentiments individuels et les 
affections secretes de ses rSdacteurs se rattachent 
plus volontiers ^ certain ordre d'id^es ou de per- 
sonnes: ces ddments de division ne doivent point 
trouver place dans le jourfial. Les principes avant 
les personnes, et les doctrines avant les opinions. 

(1) H»t. lib. I. S 86. 
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Yoil^ la r^le. Tout €e qui s'61oigne du catholi- 
cisme doit ^tre combattu, autant comme anti-social 
que comme h^t6rodoxe. Tout ce qui faYorise le d^- 
Teloppement de la religion, doit €tre loue sans res- 
triction et malgr6 les rancnnes injustes de la poli- 
tique. Impartiality enti^re quant aux choses, 
universelle quant aux personnes. Ce sont les paroles 
deM. Migne. 

« L*impartia1it6, dit-il encore, seraitnnehabilete. 
quand elle ne serait pas un devoir; et Tint^rfit le 
commando aussi blen que la religion, t6moin cet 
ambassadeur qui donnait le change h tons les diplo- 
mates en leur disant la v6rit6. N^gociants, nous 
serions probes; journaljstes, nous serous impar- 
tiaux ; nous le serons peut-^tre plus qu*aucune 
feuille ne Fa jamais §t€; nous le serons dans toute 
Tacception du mot L'impartialit^ n'est pas moins 
dans notre caract^re et nos resolutions que dans 
Fesprit du catholicisme, de sorte que nous n*aurons 
pas plus de peine h tenir qu*^ promettre. II y a 
plus : nous trouYant en dehors de tons les syst^mes 
dont le propre est de diviser, et n*6tant lii^s par au- 
cun precedent, loindesonger h faJrepr6valoir une 
opinion sur une autre, nous ne travaillerons qvCh 
unir. Nous louerons le bien partoutoOi nous lever- 
rons, mSmechez nos ennemis; et nou^ fl^trironslc 



— 3!1 — 

mal partout oiji il se rencontrera*, meme chcz 
nos amis; mals en jugeant les doctriaes, nous 
couYrirons les personnes du manteau de la cha- 
rity , et noui? fuiroQS avec horreur cctte odieusc 
controTerse qui ne sait s'exprimer que par des 
noms propres. Notre ambition est que toute belle 
<ime, tout esprit droit puisse dire : void un journal 
consciencieux, telqueje le concevais, tel qucjeFap- 
pelais de tons mes vceux , tel qu*il faudrait qu'ils 
f assent tous» pour op^rer cet embrassementdes es^ 
prits dans la v^rit6 qui doit etre le but de tout 
ecrivain. » 

Un prospectus dit toujours de jolies choses. 
VUnivers de prime abord obtint un grand succ^s. 
Mais M. Migne eut beau faire ; en homme d*en- 
tre-deux, loin de se concilier tons les partis, il se 
les ali^na tous; Teloge lui nuisit un peu plus encore 
que n'aurait fait la calomnie, s'il VeUt employee; 
on accusa VUnivers de tout ce qu'il y a au monde 
de plus contradictoire; 11 fut appele, tour h tour 
et a la fois, philippiste et Uqitimiste , absolutiste 
et radicals heretique et fanatique, ce qui prou- 
?ait qu*ll n*6tait rien que ce qu'il voulait etre, ia 
savoir franchement catholique. Il a poursuivi sa 
marche, nonobstantces oppositions niaises, et san« 
trop s'inquieter; oii en est-il k Theure qu'il est t 
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M. Migne» absorb^ par les travaux de radminis- 
tration et de la direction, apeu ^crit dans VUm- 
vers (1) ; plus rarement encore il a sign6 ses arti- 
cles qui sont frapp^ au coin de I'^nergie et de 
roriginalit6 les plus incontestables. Ilarriva mSme, 
h propos de Fun d*eux , une meprise bien flatteuse 
pour luL 

Get article du 15 juillet 1835 , concemait la 
suppression des f<§tes de devotion et 6tait agn4 L. M. 
Bien des personnes s*imagindrent que Tauteur 6tait 
M. de La Mennais; et des lettres furent adress^es 
au directeur du journal, les unes pour le presser 
d'attacher ^ la direction babituellerillustre ^criyain, 
les autres pour §tre remises par M. Migne k M. dc 
ia Mennais. L. M. signifiait Vabbe MignCk 

Quoiqu*il en soit, eel article Ot sensation au mi- 
nist^re, et sufiBt peut-Stre pour f rapper d*impuis- 
sance les circulaires Persil. 

Apr^s avoir quelque temps encore dirig6 cette 

euille , M. Migne se retira; soit lassitude de polS- 

mique , et cela se concoit ,• ou par des raisons que 

je ne puis p^n^trer, il tourna ses vues d'un autre 

c6te. Serait-ce que I'etendue lui parut moios Tastp 



(I) ie devrais dire VUnivers ra%JMx , car le jonmal n*a 
d6coi]]p(»6 son nom que depuis la retraite du fondateur, si 
€ ne me trompe. 
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poar faire le bien k Taise, qa'ilnei'aTait cru d*a- 
bord? ott voulait-il entrer dans une sph^ plus 
conforme k ses larges id^es ? Je Fignore. Ge qu'fl 
y a de positif , c*est que Inentdt on vit annonc^e 
rcenvre des Ctmrs complets. 

Gette csnvre repose sur une id^ fort simple , si 
simple qu'elie n'aurait jamais dd, ce semble , ren- 
contrer des coatradicteurs^ bien qu'il soit n^s- 
saire qu'il y en ait partout comme des scandales. 

R^mprimer sur toutes ks parties de la science 
eccKsiastiqne les meilleurs outrages dont s'enor* 
gndllisse lecatbolicisme; et, pour bien lesconna!- 
tre, consulter tous les hommes comp6tent8, c'est- 
l-dire les membres ksplus ^ley^ dans la hi^archie 
ou dans Tenseignement clerical ; telle est cette idSe. 
Du reste, le fondateura mis son ceuvre k la port^ 
de toutes les fortunes. 

Une critique minutieuse et opiniHtrepourra, sans 
doute, dans un travail de si tongue haleine, relever 
qudques d6fauts d*ei^cution; mais le plan me parait 
heureusementcon^u, et les moyens employes pour 
le r^liser si bien employes, qu'il dolt en r^sulter , 
k mon sens, une publication, sinon parfaite, puisque 
la chose n'est pas possible ; du moins la meiUeure 
qui soit et la meiUeure posi^ble. 

D'abord les Cours complets dc theoloqie et dV* 
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criture satme s'imprimaieiit chez RL Baillf , plac« 
Sorbonne ; M. Migne les a imprimte liuHn^me de- 
puis. II a 6lev6 tm palais k rindustt'ie cathdiqae. 
Si Todre bon g^nie yous amtoe k Paris, n'oobliez 
pas de voas dinger Ters le Petit Blootrooge, pr^ 
ks banfttres d'Eitfer H da Maine. A qudques mi* 
Bates de roDeetderaotire, toos verrexs'dleYer aa 
Mifioe de quelqoes oents pieds de loiig» reoooTort 
d'uaetoitoreea vitrage, etpr^ientantk peapr^do 
reste raqpectd'ane^lisede cainpagne.Frqppetaila 
pone do lieo, et on vous oovrira; car on UavaiUe 
klafiicednmondeetpoarlenMMide, coauBepoor 
Diea devant Hiea. Le Maltre Tisite ses coit qaa- 
ranteonvrierscoropositeurset imprimeurs; il revise 
peat-dtre les ^preaves de saint Aogastin, de saint 
Chrysosldme, eta , etc. ; il s*occape soavent de sa 
vaste correspondance avec les ^T^es de tout Tuni* 
vers; allez» il voas tendra la main; et toos verrez 
fonctionner par la fwcede la vapear les cinq grades 
presses mtomiqaesqa'il vient de faire ^tahlir attfond 
da bStiment; voas traverserez cet immense atelier 
convert comme de nuages crdnel6s et noir&tres , par 
ces feoilles rang^es au s^choir. Id les fondeors qui 
raoulent les ceils-4e-leUre an foamean ; Ik les tables 
pour le pliagc; Ik encore les hommes de comptabi- 
lit^, Ic bureau dcs correcteurs, et rimmense Grand- 
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Lin« doDt one seide feoille fervt on sarplid pour 
M. Fabb^Glaire. Qn'onailtgUcit^M. Mignedetou- 
tes parts, qu*il ait re^u dix miile lettres de conseils 
et de Mcltations , je le comprends et me plais ii le 
dire; qa'aujoiird'hiii enowe il ait des ennemis qui 
le cakomieiit et le dilapidenc, qa'il en ait menie 
plus que jamais, je m'^tmmerais qu'il en flit antre- 
ment On sait qoe le hien ne ¥a jamais aana cda. 

La ¥Mt6 vent pourtant que je convienne d'one 
chose, malgri tonte ma v^D&ration poor M. de 
Qu^n ; e'est qa*il a fltelu deyant des jalousies en- 
pides de libraires» ponssi qn'il itait d'aiUeurs par 
le z^le aiNi86 de M. Treranx; c*e8t qn'«Qi cons^* 
qoence il a cm deroir difBiidre it M. Migne la con- 
tittoation de son cenvre. £Ue Ini semblait , dit-on, 
trop commerciale par un pmnt , et en cela m^me 
incondliable a¥ec son caract^re de pr^tre. 

Qne Idre? M* Migne avait engage danscette en« 
trq>ri8e des int6r6ts immenses qn*il eUt compromis 
par une fanisqne iotarrnption. L'iumnenr ini cria: 
marche I il marcba , et sa probity fnt sauve. Si M- 
demment la defense n'edt pas €t^ provoqute par 
des insinuations mensong^es , nul iatk^i ne de- 
?ait pr^valoir sur le devoir et Tantorit^. U en ^tait 
autrement 

Cette insistance Gt qa'on ne renouvcla point ses 
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poavoirs; il est traits maintenant comme pr^tre 
Stranger au dioc^ de Paris , mais noa interdit, 
poisqu'^tant du dioc^d'Orl^ans, ilne saurait £tre 
interdit que parl'^v^ue de cette derni^re locality. 

Or, il serait corieux d'entrer dans cette question : 
UD pr^tre qui imprime et vend des liyres 6dit6s par 
ioi-m^me, est-il conpaMe? on demandera d'abord, 
parprovision, comment sonttol^rte et appron?^ 
ceux qni trafiquent avec prime et remise des oa- 
vrages acbet6s par ies ^l^Tes dans les s6minaires. 
Puis on ^tablira entre eux et le pr^tre, objet de h 
question, uue grande dffi<§rence, toute h Tavantage 
deceluiH^i; caraumoiusa-t-ildesmotifsqui n'exis- 
tent point pour les autres. Pourquoi laisser Si des 
lalcs peu instruits le monopole et le soin de tontes 
les publications religieuses? Qui sera plus compe- 
tent, en matidre semblable, du lafcou du pr^tre? 
Qu*on y r^fl^hisse. £tait-ce done un grand crime 
de soustraire les eccl^astiques au mercantilisme 
qui les pressure, etde leur rendre, k ses risques et 
perils, les sources de la science |dusfaciles et plus 
abordables? 

Sid*un autre cdt^, Ton consid^re le nombre et 
Texcellence des ouvrages 4dit6s par M. Migne , les 
moyens employes pour les vulgariser, les grands 
r^sultats qu'ils doivcnt produire pour la religion , 
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enfaisantRENAiTREdansleclerg^le godt des Etudes 
fortes, on ne sera pas ^Ioign6 de sooscrire k ces 
paroles d'ua personnage de Rome : 9 M. Migne 
est de tous les pr^tres du monde catholique, 
celui qui fait le plus de hien. (1) » 

Que faisaient, k une autre 6poque, les BdnMic- 
tins, ces ^temelles menreilles de la science » ces 
grants de la bibliographie sacr^ ? (2} £h quelle auto- 
rit^ s*avisa jamais, pour Interrompre leurs publica- 
tions admirables, de fulminer centre eux des in- 
terdilis on des suspenses? Jeprie M. Affre de ne pas 
trop didaigner cette objection. £t moi non plus, 
je ne ddrogerai point au req)ect qui lui est dQ , en 
observant qu*il ne peutd^oger ^ la v6rite. 
' Gertes, ni U. de Qu^len qui a pris i'initiative, 
ni M. Aifre qui a continue la s6?6rit^ malheureuse 
de son devander sur ce point, personnene conteste, 
que je sacbe, la parfaite r^ularit^, la conduite 
exemplaire et sacerdotale de M. Migne^ Mais on 
objecte les canons et ordonnances ecd&iastiques , . 
ant^rieurs du reste ^ Tinvention de rimprimerie. 
Ces canons, sur un paasage de saint Paul , interdi- 

(1) Lettre terite par un cardinal k M. Migne. 

(1) Et que font-ils encore aujourd*bui sous la conduite du 
digne abb6 Gu^ranger? — A quoi servent lesreligieuz ? ont 
dit tant d^imb^ciiles. (De Maistre.) 
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sent le commerce aux clercs, m«dsje r^ponds d'a- 
bordqu'il s'agit, dans I'esp^e, d'un commerce 
profane, non d'un commerce qui a pour but la pro* 
pagation des doctrines catholiques ; de q[)iculations 
et de nSgoce peut-€tre , mais non d'un art liberal » 
tei que Pest apparemment I'lmprimerie (1) ; et 
j'ajonte que s'il est vrai qu'un pr6tre engage dans 
Texercicequotidien du ministdre, ne pourrait et ne 
devrait pas se distraire de ses occupations saintes 
par on travail ext^eur du genre dont il est ques- 
tion, autre chose est d'un pr6tre comme M. Migne 
qui, pour vaquersans inconv6niient ^ ses^lucubra" 
tions typc^rapbiques , atait sacrifi^ nn poste impor- 
tant, et r£sign6 toutes fonctions pastorales. 

Ged d*ailleurs n'est qu'un argument ad abun- 
damiam juris ^ comme dit I'J^cole. Gar de fait, 
M. rabb6 Migne n'est ni imprimeur rii libraire, 
puisque les deux brevets appartiennent k M. Victor 
Migne, son fr^re et son digne coUadborateur. 

GcMume je tiens la question , je veux I'^puiser 
une fois pour toutes. 

On objecte que le mal r&ide moinsdanslecom- 



(1) L*adinini8U*atioD semble ranger la librairie et rimpri« 
merie dans la clawe des arts lib6raui, pnisque Tune et Tan 
tre sont places sons la d6pendance du directeur des beaux 
arts, et non dans les attributions du ministre du commerce. 
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merce en luKm^me qoe dans certains actes particu- 
liersqui enrcndentrexercice dangereox: l^bilUts, 
par exemple, peuvent entrainer la contraiate par 
corps, et la dignity sacerdotale se troufe compro- 
mise ; le fait est d'exp^rience. Que conc}ure de Ik 
contre M. Migne? avec de tels arguments, on tombe 
le mieux du monde dans Tabsurde. Est-ce quHm 
pr^tre, sans s'adonner au commerce, n'est pas 
expose chaque jour h faire des biUets , et par cette 
raison m€me Si toutes les cons^ences judiciaires 
qu'oq redoute? s*en suit-il qu'un prSore ne pent 
jamais foire un biUjst sans ^tre atteint par les ca- 
nons? 

J'ajonte que de lout temps, les moines et les 
prStres ont eu le droit de yendre leurs ouvrages et 
d'en retirer ua profit (obserrez bien que M. Migne 
n'imprime et ne vend que ses ouTrages, jamais ceux 
des autres). Aujourd'hui m§me, le convent de Mongi 
en Arm^nie, ceux desLazarites ^ Yarsovie et \ Cons- 
tantinople , les Piaristes \ Wilna , [les J6suites aux 
l^tats-Unis, les Trapistes de la nouvelle Meilleraye 
en Irlande, les M^chitarlstesSiVenise et \ Yienne, 
Tarchev^ch^ de Malines en Belgique, la Propagande 
et le Yatican \ Rome ont leur imprimerie ; et une 
particularity remarquable, c'est que le r^cteur 
en chef des Annates religieusess le savant abb6 de 
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Lnca, vient d'etre nomin^ par le souverainPontife, 

DIBEGTEI3R DU MAT£B]3BL DE L'IBIPRIMERIE DE LA 

Propagande. 

Si j*affinne maintenant qu*un grand nombre de 
cardinaux et d'^T^es ont fn€ M. Migne de leur 
prater le secours de sespresses (1) , et qu'on cardinal 
entre autres lui fit demander derni^rement unprbte 
de fonderie, on s'^tonnera; on s'^tonnera bien plus 
encore, lorsqu*li tons ces t^moignagesirr^cosables, 
se joindra celui de M. de Qu^len lai-m^me. Le 
pr^Iat , cinq on six moisavant de moorir, fit propo- 
ser ^ M. Migne de conyertir cette speculation par-- 
tuliere en une ceiwre diocesaine dont lui , M. de 
Qu^en, serait le sup^ri^ur, et M. Migne ledirec- 
teur. G'est, je crois, par Tentremise de M. Jammes 
qne fut adress6e ^ M. Migne cette proposition; il 
nela godta point » On rougirait bientdtde sesd6- 



(i) J'en ai sous noes yeux les preuves autographefly et 
▼oici une reflexion qui me suryient : ou M. Migne, dans la 
position qu^il s^est faite, est coupable ou il ne I'est pas. S*i. 
est coupable, comment tous les sup^rieurs ecd^siasUques de' 
tons les rangs, de Paris commede toutesles parties du monde, 
Tapprouvent-ils, non seulement par torit, mais d*une ma- 
ni^re infiniment plus expresse, c*es^^-dire en souscriyant et 
lUisant souscrire aux ouvrages qu*il public, en visitant, 
comme je Tai tu, son imprimerie, et le oomblant des plus 
gradeux 6loges ? s'il n^est pas coupabie , pourquoi cst-il 
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cisions , dit Voltaire, si Ton voulait r^fl^hir sur les 
raisons par lesquelles on se determine. 

Yoilk des contradictions. A notre ^poque, ces 
sortes de choses ne manquent pas. II me sufiit de 
les avoir signal^es. Je d^toume mesyeux, pour 
m*en consoler avec cette belle page par laquelle je 
termine. C'est une profession de foi de M. Migne 
qui , je le sais, a rempU de joie le coeur de S. S. 
Gr^oire XVI. Elle resume toutes les intentions de 
ma notice. 

« Hone igitur Cursum Scriptural saeroB eomptetum, cum 
totftprostati animi demissione, Saoctae Sedis judicio libens 
submitto; et« si quid, vel iiiiiiiodic6 celeritate abreptus, vel 
scientisinfinDilate delusus, vel immense millium ardaarum- 
que rerum oopift distractus, sanctum dogma, sanctam mora- 
lem, sanctam disciplinam tantisper laedens, inscius cert& non 
ultroneos ediderim , totum istud heterodoxum absque mi- 
sericordift cito sit anathema* Quaecumque autem in operibus 
meis approbaverit Gregorius XVI , cum summSl sul laude et 
summo Ecclesiae bono felidter regnans , festinus approbo ; 
quaecumque ut minimis rect^ sonantia damnaverit, damno ; 
quia scientia mea, coram scientid Domini mei, Doctoris mei, 
Judicis mei, tanquam lucernula coram sole meridiano cva- 
nescit. Ego enim, ut quivis omnimod^ cathoiicus, sanctam 
Ecclesiam Romanam , cujus summus Pontifex visibile solus 
est et immediate caput, sub Ghristi invisibili capite, proGteor 
esse matrem dominamque omnium Ecclesiarum, centrum 
unitatis, fontem omnis jurisdictionis, interpretem omnis 
veritatis^ normam omnis justitiae, iudicem omnis contro- 
versiae, custodem infallibilem et in^efectibilem doctrinas 
sanctae ; ex his autem quibus pollet Ecclesia titulis, ipsade- 
cus et potestatem adipiscitur, mihi vero totidem protinCls 
incumbunt officia. 

« Si enim mater est Ecclesiarum qux ipss parturientesel 
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toemida sont ovesi (laanto magis et mater est met, inter 
agoellos infirmissioii* nihil ex me meisqne Tiribnt creare 
vakntis I Imo ilia raibi mater est pre caeteris matribus ; nati 
aiqnidem qui matre indigoerantttt in luoem Tenireiit, labeo - 
tibus anois corroborati, tuis neceflsitatibut abund^ sappetere 
possant ; ego vero nee sine eft nasci, nee sine eft vivere qaeo ; 
vitis enim eat gemmam suam germinans et nntriens; qno- 
cumqoe momento ab ejus viift vita mea discesserit, pereo* 
peril, dim vero mater mea sit, oportet ut quasi infantulus 
nomen ejus semper in ore, bonum ^us semper in mente* 
amorem ejus semper in corde feram, illius laetitiis l£tus» 
illiufl doloribus dolens. 

« Si omnium domina est Eoclesiammy qnanto magis est 
hnmUlimi domina sacerdotis! Uujus ergo praeceptis impul* 
sibusque docUem me praestare debeOy solius ejus scientiae 
sciens, solius ejus sapientiae sapiens. 

c Si centrum est unitatis, nosquftm alio oentrwQ il^d 
mihi investigandum, ac proptereft omne prorsilis abjioere 
debeo quod se ab eft sejungit, omnique adbasrere quod ei 
adbaeret. Extra eam scilicet omnes, Tel scbismatici frangnnt 
unitatem, ?el baeretici quamdam veritatem abnegant; aut 
erroris alicujus Tenenum diffundunt* 

• Siomnisjurisdictionis fonsest, memetipsom non pes* 
sum mittere; cum eft debeo consociari, nee ollam mibi 
veram potest atem creditam arbitrari, nisi quam ipsa mediatd 
vel immediaU commiserit. 

« Si omnis est veritatis interpres, measomnes eogitationes 
ipsisubmiltere debeo, ideoquetauquftm verum credere et 
amplecti quod ilia verum pronunliftrit, falsum Tero liabere 
et abomlnari, quod taoquftm £gdsum expioderlt vd BOlft 
affecerit. 

c Si omnis est justitiae regula , omnes illi actiones roeas 
debeo subjicere, actanquftm bonum approbare quod ipsa 
bonum declaraverit, malum autem repudiare quod ipsa ma- 
lum edixerit. 

«Si omnis controTersiae judex est, omnes meas difBcul- 
tates ejus pedibus debeo substernere ; omnemque rem quam- 
libet ciaram , certam ac definitam agooscere , stalim ut ilia 
pronuntiaverit* Boma locuta est^ causa finita est. 

« Si diviiii fidei moralisque deposit! custos infallibilis est, 
credere debeo omnes qoas tulit approbationis sententias jus- 
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tas esse* omnlaque doctrinalium damnationum dccieUi qvm 
condidit, merilissima. Earn insuper solam audire debeo« 
quoniam ipsa sola, sea dabitaatis animi craciatut compri* 
meus, sea errands ingeoii nubes discaliens, iatellectiis mei 
instabile^ motas sistere potest, si omne quod credeodiim 
docet erediderim, quia omne quod ▼erum est credam ; ipsa* 
que sola pacem cordi meo lnfuDdere« omnem scilicet ab eo 
remors&s ac stimuli possibilitatem amovendo , si omne qaod 
agendum prsscribit cgerim , quia omne quod boaum est 
agam. 

« Si indefectibilis est, non inter ista versalur que vitaa 
mortisque vices per reoentiora decern et Dovem secula subie- 
runt ; i contra fixum animis esse debet omne quod extra 
Ecclesiam yivft morti esse obnoxium, quanlCimvis exteriori 
sanitalis specie diuturnilatem lungsf itatemque ominetor. 

« O sancta Komana Ecclesia! qualem te Ghristus stabi- 
livil, titulisque et prxrogativis honestavit, ita in religiooe 
neoessariam te proGieor, at nisidivinitiisextares, creanda ab 
hominibus esses, spirituum orbem regeodi et componendi 
causA. Tibi ex prscordiis inhaerendum; et, eo quod siSt 
gratis Deo litands sunt in perpetuum. 

« O sancta Romana Ecclesia 1 quotquot, post Christum, 
edidisti oracula typis celebrare jamjam gestio speroque, at 
apprimfe noscat orbis universus quanta, in omni tempore, 
sapientiA, doctrind, providentiA, sanctitateque eminueris. 

c O sancta Romana Ecclesia I si te verbo quolibet unqu&m 
Isdere audeam, adbsreat lingua mea faudbos meis, quippe 
matricida foret ; et si quid adversCis te dextera mea delineare 
aadeat, arescat et oblivioni detur , quippe matricida Toret. 

« O sancta Romana Ecclesia I quotiescumque aliquid de te 
faustum audio , nempe populum quemdam qui sedebat in 
umJ>rA mortis ad lumen tuum accessisse, vel magni nominis 
peocatorem in gratiam tecum rediisse, vel scriptorem quem- 
dam impium iisdem qaibus anteA te lacessiverat armis^ 
amicum nunc te adjovare, tunc dilatatur cor meum ac 
ffaudio superabundat. E contra, si qub te calumniis aut 
fascinorosis operibus insectatur, si quis te deserit, immenso 
dolore affligor ; sed te co majori veneratione eoque magis 
filial! amore prosequor quo te sxviores appetunt iniuris, 
aut molestiores attinguot prodiliones ; eo arctiori vinculo 
tibI adbaereOf quo insolentiOs tua potestas coutemuitur; 
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quia sprete dignitatis soblimati , accedit magni decos infor- 
tunii, sacraqne Dobilium in te corona aerumnarum* Plages 
tUBS oscalis operio et lacrymis irrigo, ex illisque spero, sicut 
olim ^ craore martyrum , emergas patienti& gloriftgue emi- 
nentior. Quid tibl persecutiones, quid proditiones, quid 
calumniae, qnid apostasiae, nisi coram sole nebuls? Aliquan- 
tisper fulgorem ejus obscurare videntur ; intactum vero ab 
hisinfiolatamqne sidus procedit , tanqu&m sponsusS tba- 
lamo. In te senilis majestas juvenili robori sociatur , quia 
Fuudatoris tui adexemplum, formft enites, semper antique 
semperque novft. 

c O sancta Romana Ecclesia ! quid de te sentiam apenil , 
intima mea tibi patent ; gaudebo, et sufBcit mibi, si, quamvis 
ex me ipso nee sdentem nee sapientem, in agendo me stima- 
laverint pura causa , et pums finis, gloria nempe Dei ac 
Viigjnis Deiparae, tulqueipsius bonum, et Gleri catbulici 
decus. 

• Et sic me adjuvet Deus Optimus Maximus, tueatur 
immaculata Viigo Maria, aspectu excitet Ecclesia , exoptet- 
que Clerus ut alios omnes sanctae doctrinae ramos, Biblico- 
rum ac Theologicorum instar » magis ac magis faust^ inde- 
fessusexcoiam?* 
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Caesari cCtm omnia lioent, propter hoc 
miniis licet : ut felicitatis est posse quan- 
itisn velis, siciDagiiitudinisTeJIeqiiaiiliini 
possis vel potiilis quantilim debeas. 

PuNB, de Traj, 

Secnndarum ambigoaruioque rerum 
sciens, eoque interritus. Tacite. 

Des hommcs que le christianisme a 
form^ et dont lasaintet^ incoiiteslaUe" 
ment reconnue^t d^nn ordresisup^rieur 
d tout ce que !a philosopliie payenne, je 
^e dis pas a pratique, mais a enseis^e, 
mais a imaging, mais a touIu feindre, 
Texemple de ces h^ros Chretiens est une 
des preuves les plus invincibles qu*il y a 
un Dieu, qu'il y a une religion , qu^il y a 
une grace sornaturelle qui agiten nous. 
Pourquoi ? parce qu^une saintet^.aussi 
(minente que celle-U ne peut-6tre sortie 
du rood d^i^e nature aussi eorrompue 
que Is^ ndtre, parce cfue la philosophic et 
la raisou ne vont point jusque \h. ; parce 
qu'il n'y a done que la gr&ce de J. C. qu i 
puisse Clever ainsi les bommes au-dessus 
' de rbumanit^, et que €*est, par cons6« 
quent, Toeuvre de Dien. 

BOVRDALOUB. 

Obedite prmpositis vespHs Reddite qua mm 

CiBsaris CcBsari, et qucB sunt Dei Deo , etc. , etc. . 
34* uva. 1 
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l*£criture Salute fomrak en cent maniferes I'obli- 
gation d'ob^ir aux rois ou chefs de peoples. £st-ce 
^ dire que la soumission puisse rester sans r^le et 
sans bornes? non, certes; car les m^mes livres 
saints recommandent plus d'une fois k notre admi- 
ration des r^Toltes n^cessaires et glorieuses : celle 
du grand Machab^e , par exemple. Ge qui resulte 
de tout ceci , c*est une difficult^ immense ; il s*agit » 
apr^s avoir clairement d^fini le droit des nations , 
d'^tablir par des cons^uences rigoureuses, les 
cas dinfractions l^itimes au prtopte. Les 1^- 
gistes s*y fourvoient Leibnitz , ainsi que je Tai dit 
souTcnt» "bst le scul dont les raisonnements abou- 
tissent h quelque chose. Ayant examine et pes^ 
toutes les garanties de tous les arbitres possibles et 
probables dans une telle question, il les trouve 
nuUes on ddrisoires; mais il excepte un tribunal 
isolS parmi les autres, d*une nature k part, uni- 
versel par son essence m^me, immuable comme 
Dieu , c*est-2t-dire la Chaire de Pierre. 

Peuples et rois qui, depuis des sidles, vous d^bat- 
tez et vous ^puisez dans des luttes interminables, je- 
tezlesyeuxdu c6t^ deRome: I2i,un vieillardchoisi 
parmi les plus 6clair6s et les plus purs, pour gouver* 
neria plus excellente des soci^^, sanspr^c^entsde 
g^n^alogie qui rcntravent, saii;iesp(Mr de perp^tuer 
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^ sa place une post^rit6 avide, h^ritier pourtant 
d*nne myst6riease prerogative d'infaiilibilite qui , 
dans l'esi)ace de dix-huit cents ans, ne s*est pas une 
fois d^mentie ; Ik , dans celte Rome ^temelle , le 
vieiHard vous entendra et il vous dira d'oik vient 
le mal qui vous tounnente, si'd'sa cdt6 les scep« 
tres ne sont pas devenus des Mtons dont on ^crase 
la tlte du faiUe, si d'aotre patrt la justice doit 
compatir aux g^isseiuents et anx plalntes qui 
s'^^vent contre les puissants. Telle e$t aojonr-' 
d'hui raltematiTe gi6n6rale; 6videmm«at il faut en 
sortirpar un coup d^cisif , inoui, provldentiel , on 
il faut, comme dit GharroB, que ViUtt le prince 
et le peuple donnent du nez en tenre (i), 

Ainsi pensait le grand Bellanoin. 

M. de Maisti-e, dans son magnifique ouvrage in- 
tituig Le Pape, li'a fait autre cfaose que d^velof^per 
adnurablement cette id^e ; HI. deLa Mennais Tavait 
reprise, pour ainsi dire, ensous-ordre aiMrfeslui,et 
pou8s6e jusqu*k son plus sublime degre d'^vidence. 

JVlais les trois grands hommes furent traits selon 
rhabitude : on voulut bien avouerqu^ilsraisonnaient 
passablement quant k la forme; pour le reste, il 
fut omvenu qu'cm les rangerait parmi ks utopistes ; 

(i) bctaSogette^ liv* 3, c. 3. 
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et tout finit 1^. Je me tnmipe , M. de La Mennais« 
pour ce fait, mMta ranimadTersioa de plusieurs ; 
on salt ce qui s*eii suivit. 

Ici je m*arrto et ne puis me ddfendre d*une re- 
flexion, qnelque ^trangere qu'ellesoit h mon SQJet 
J'aime mienx la morale que la rh^torique. 

II y a une tactique uniform^ment suivie parmi 
les gens d'nn certain esprit, c'est-k-dire , pnis- 
qu*ii fant Tavouer, chez la g^ndraUt^. Toutpr^tre 
qui , soit par la vertu, soit par la snp^iorit^ de 
Fintelligence, laisse ses confreres derri^re id, en 
conqadrant Tadmiratioik dn peuple , quelle que soit 
la modestie de ses intentions , attire n^cessairement 
snr lui Fanathdrae ; et Toici comment : 

D*ordinaire, cette derni^re espece d'hommes se 
trouve dans les rangs obscurs du derg^, car ceux-1^ 
seulement qui sont indignes des honneurs el inca* 
pables des bautes fonctions , les d6sirent et venlent 
s'y pousser ; et d'ailleurs le pr§tre qui travaille pour 
le bien sait que la Tie est courte, ii n*a pas du 
temps de reste pour les allies et Tenues de Tambi*- 
tion. Si done, malgr6 son indifference et cet amour 
inn6 de la retraite , il Tient pourfant k 6tre d£voil6 
par le fait m§me de son m^rite et de ses oeuvres , si 
en jetant sur sa face timide et glorieuse le jour de 
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la renomin^e , les populations se disent : voill un 
grand homme! magnus coram populo; alors les 
Puissahts qui vivaient heureux de leur belle fortune 
et de leur inaction T^n^rte , se dressent lentement , 
tendent les bras, et Yoientque I'aurfole d*un 6tre 
qu*ils gouDement les Eclipse et les efface; ils font 
tr^ve de niollesse pour vaquer ^ la jal9U8ie, et se 
demandent ce qu'il faudrait faire pour se garantir 
d'une odieuse rivalit6, que dis-je? d*une domina- 
tion inevitable. Galeati lepares ! s*6crie Tacite. 

Or, ils n*ignorent pas qu'en d^pit de ce qu*ll$ 
peuvent faire ou ne pas Stre, leur poste les environne 
par lui-meme , d*une sorte de sanction jusqu*^ un 
certain point irresistible. G*est pourquoi ils pren- 
dront \k leurs moyens. 

£t d*abord, dansT^tat actuel de la constitution 
temporelle eccl^siastique , le derg^ d*en haut po&- 
sMe un pouYoir illimite sur cdui d*en bas, qui par 
consequent tieot k Fobeissance comme aux places, 
et aux places comme \ son pain de chaque jour , 
puisque c'est par elles seules qu*il peut Tivre d^sor- 
mais. Ainsi, un ordre donne est essentiellement et 
immediatement un ordre suivi; I'opposition, non 
plus que Texamen , n'etant pas possible , de ce cdt6 
la chose marche d*elle-meme. Venales numus, tbi 
tas , ubi maxima merces, dit toujours Tacite. 
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Qaaot aux fiddles laics, la difficaUe serait pLus 
grande, maisil reste le fameux syst^e, c'est-4-dire 
k d^cOBiid^rer celoi qa*oii redoote, poor s'en 
defaire. 

Oo est ^ rceoTre. Ne poutant rien ardculer de 
pontif , parce qn*il faadrail se do&ner la peine et 
avoir le talent de contr61er soit les Tertns , soit deft 
doctrinesetdesactes qoelconques, la jalousie defend 
au sajet en qnestion d*6erire dor^narant, s'il te-i**- 
Tait , de se litrer k telle ou telle cenvre , s*il agissait ; 
elle lui commande de passer de tel lieu k tel autre 
lieu , si son importance tenait k une position topo* 
graphique. Presque jamais Tobdissance n'est pos- 
sible en pareil cas ; presque toujours elle serait d^rat- 
sonnable et mSme criminelle. II y a done , a non 
r^stance, du moins humble remontrance, et en 
certains cas, une plainte timide ; deux choses rqpous- 
s4es in^vitablement et m^pris^es. Le prfitre passe 
de la douceur k T^nergie, puisqu'il ne pent Mter- 
cette n6cessit6; alors il est menace. Mais, apr^ avoir 
remis son ftme cntre les mains de Dieu et sond^ sa 
conscience , il se retire , et poursuit son ancienne 
voie. La foudre Mate ; il est d^nonc^ k Topinion pu- 
blique comme un orgueiHeux , un ^norant , un hy- 
pocrite; sa vie ini^rieure est livr^ au public dans 
r^tat d'une pauvre jeutte tierge que des mis^rables 
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soulUeraient de biige diirant son sommeil pour la 
Jeter sor la |iiace paUiqiie et Toutrager k Taise; les 
plus hideux my^res de la corruption ou de rimpu • 
didt6 ne feroat pas reculer les calomniateurs : on 
supposeni'parexemple qu*an homine dont le g^nie 
z d^vor^ en quelquesorte ia substance, ayant ^ peine 
assez de force ponr respirer Tair dn ciel^ et prendre 
qndques iaifales aliments, soutiens indispensaUes 
d'une existence toajours roisine de la mort, on 
flupposera que cet homme d'un ccenr si pur et si 
(61eT<6 , anx pieds duquel s*agenouillent .tons ceux 
qui peirrent le connaitre , passe scs jours dans les 
orgies de Fhrresse crapuleuse et scs nuits dans d'au- 
tres d^hiuiches que je n'ose nommcr. 

Les ^!vdqnes se laisseront circonvcnir et tromper ; 
Iwce seraaux subordonnfo de les soirre et de r^p6- 
ter aux antres c^ monstrueiises sottises. Les simples 
fidUes, de leor cdt6, ne pourront croire que d'une 
source pareille puissent dioouier Timposture , et ce 
qui vient k sa suite ; ils h^iteront d'abord, ccmme 
on fait presque tonjours en pri6$ence du B9i|i : mais , 
k force d*entendre, ils s'^tourdiront aussi; primi, 
in omnibus prcBliis , ocuU vincuntwr et aures. 

£t rboname qu'on avait voulu perdre dans To- 
pinion sera perdu. 

Que deviettdra4«ilT quels mauxiacilottlablesvont 
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soiigir dc 1^ ? Inexperience boos Fa fait Yoir. n se 
tourncra encore vers Diea de qoi mnt TeqpOir et 
la force ; et il marchera dans rint^grit^ de smi Ibne , 
laissant Finiqait^ se confondre elle-m§ine. Htias! 
riniquite nese lasse pas!... U sendra eofin le d^r 
de se justifier, car la reputation vaut mieux que 
I'or. Yoiyi qu*ane lutte s*eng2^e. NoussaTons pour- 
qaoi le grand nombre suiTra le drapeaa du ponvoir. 
De h d*unmenses clamenrs I de b ks extoratkms! 
iVtmtt verbis , lingua feroees. L'avtorit^ cifile est 
subom^e, inroqu^; les mesnres sont prises poor 
qn'eUe soit inab<M*dable ^ tout ^daircissement libre. 
Chaqae parole de Taccus^ sera an crime. De part et 
d'autre on s'6diauffe , mon Dien I et il arrire que , 
Ik m^me o& ^tait le droit , la faiblesse huniaine Fern- 
porte ;'et on roit ce que nous voyons touslesjoursL 
Pea m'lmporte que les juges de la terre pronon- 
cent ici ; mais le juge du del aura scm tour. Atten- 
dons. Je n'ose pas dire: esp^ons^ car lesscandales 

sont trop grands J*interromps cette digression 

poor reprendre ma premise th^. 

Nous aTons tu quel est en tfa^ g^niSrale , F^t 
de la question. Yoyons maintenant , poor une cir- 
Constance particuli&re, les embarras qui pullulentde 
toutes parts. Un prince h^^ue fait une loi h^r^- 
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ii^ue , et , en vertu de son ponvoir discr^tionnaire , 
comme maltre absolu , il dtor^te qa'elle est obliga- 
toire poor tons ses sujets, sans exception. Or, dans 
le ressort de sa juridiction , se trouyent des catho- 
liques, et , k leur tSte, des pastears. S'il s'd^?e des 
reclamations, s*il se manifeste une resistance ^ner- 
gique, qu*arriTera-t-il7 Le principe sacr^ d*ob6is- 
sance est noU necessairemcnt; il Test inutilement, 
car la force est du cdte de Fempire ; la persecution 
domine toutes les raisons et toutes les preuves; un 
sembhnt de Idgitimite, qui n*est autre chose qu'une 
l^alite atroce, d^core les dispositions da l^slateur ; 
YU la lettre du droit ecrit, elles sont bors de toute 
discussion, c*est-^-dire purement et absolument 
irrefonnables (1). 

Mais on objecte I'hypothese d'nne contradiction 
flagrante entre les suprdmes commandements de la 
nature on la volonte de Dieu et les caprices bien 
dvidemment desordonn^s d'un prince. Machiavel 
qui s*est pose k lui-meme Tobjection , n'a pas cru 
qu*elle fQt susceptible d*une solution precise. Et en 



(1) tCar, obserTe Pascal, la justice est ce qui est ^abli ; et 
ainsi toutes nos lois dtablies sont n^cessairement tenues pour 
justes sans 6tre examinees, puisqu*elles sont stabiles.  Mais 
il afoute : cquandil est question de jugersi Pon doit faire la 
guerre, etc.^ etc., etc.,cVst un seul qui en juge, et oe devrait 
eire un tiers 'indiJrOreut«» Pasg. Tens. 1 p. a. vi. 

2 
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effet, alors m^nie , il serait ni&ceanire d*eb appeler 
k un jiige qui pronon^t sur I'existeiice oa le plus 
ou moins de r^lit^ de h eontradictioD. 

On ajoute qu'en certains cas^ Tii^astice dn prince 
est de toute Evidence. Je le yeax bien. 'toutfMs est- 
il que , pour ces mati^res h pftrt, T^videttce a encore 
besoin d'une confirmation que j*appellerai positive 
et perceptible aux sens; l'6vidence varie souyent 
avec les conformations diverses d'individus; eAene 
peut par cons^ent prendre k caract^re de loi , en 
contrebalan^ant et d^placant un systdme eonsao'^. 

En d^finitire^ que faire ? encore un bon livre sur 
cette mati&f e» d*abord ; puis entretenir un peu moins 
les hommes de mysticit6s dbstraites , et les p^^trer 
de Tune des id6es capitales de leur vi6 politique et 
priv^e comme de leur vie religieuse : la Divn^ii^ 

ROMAINE (1). 

La suite des ^v6nemeiits nous donnera sujet 
de revenir sur la question. Proc^dons m^thodique- 
ment , selon Thabitude. 

(i) Pour justifier cette expression , qni ^videmment n^esl 
poiDt absolue, je cite cdle de M. de Maistre : 

< On sent , sMl est permis de' s^eiprimer ainsi, je ne Sai» 
quelle Pr^tenae r4elU da souveraan Fontife,. sur tous Ic^ 
points du monde chr^lieu. * Voyez k ce propos Juatini Fe' 
bronii de statu eccUHw et legitimd polestate ronani pontiff 
Uber nugufaris, Le febronianismc dure encore en Allema' 
gne. On pcnse que le vi^riiable auleur du livre Aait M. de 
Honleim. 
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Clement-Auguste de Drostc-Vischering ou 0rost 
de Yischering iiaquit k Muhst^ le 21 Janvier 1773. 
U est le dernier de trois fr^es. 

L*aiQ6, Gaspard-M aKimilien, fi6 le 9 juillet 1770, 
dansle ch&leau de Vorhelm, fat nomm^ h neuf ans 
pr^vdt de la catfaMrale de Minden , puis chanoine 
de r^ise de Munster dont 11 deviat dvSqae suffra- 
gant en 1775 (1), et titalaire le 19 septembre 1825. 
II avait re^tt la prStrise k Rheina en 1793, le 13 
juillet. 

Je n^ai que le tea^s de dter deux faits par- 
.tioili^peiiient remarquaMes danssa vie : 

Gomme suifragant de Muoster, il assista an Con- 
die de Paris, tenu par Napoleon, en 1811 , et fit 
^reuved'une fermet^ y^ritablementapostdiquej en 
protestant coatre k captivity da soaverain Pontife , 
d*ane part 

D*autre part, si dans raSaire des manages mixtes, 
soit par le fait d*une surprise, soit par une faiblesse 
qal se con^t pea chez tm homme semblable , il se 
rangea d*abord da cdt6 oii n*6tait pas Fardiev^ue 
de Gdogne, il se r§tracta plus tard d*ane maniere 
complete et fort ^lifiante. Errare hunumum est, 
perseverare, etc^ » etc. « Les espntsmMiocres, mats 

( 1 ) Avec le litre d*6v^ue de J^ricbo. 
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mal fahs» sorUnit les demi-saTants, dit Larochefou- 
caald, sont les plus sujets k ropiiiiiitret^; il n*y a 
que les dmes fortes qui sachent se d6dire et aban- 
donner un mauTais pard.* 

Quoi qn*il en soit , le v^ndrable ^dque Gaq»ard- 
Maximilieu de Droste-Vischerii^ peut passer k coop 
sdr pour un des plus remarqaables prdlatsque pes- 
sMe aujourd'hui rAUemagne. 

Nous aTons de lui une excelleute Instruction sur 
la premiere communion. 

Le style en est pur et mdme Qitgant , la forme 
nette et Tigoureuse ; mais il est un point sur kquel, 
k mon sens, Tautenr ne pent ^viter la critique; 
c'est la nature de ses apergos qui , sans sortir 
des limites de la plus parfute orthodoxie, se 
ressentent trop souvent de la manie de mtophy- 
sique et d*abstractions yaporeuses si fort en usage 
parmi ses compatriotes. Lesfrfiilosopfaesde ce pays 
sont plus pontes qu*on ne<pen8e commun6ment ; 
lenrs argumentations, toutes serr^ et toutes s^ches 
qu*elles paraissent 6tre , ?iennent plus sou?ent de 
rimagination que de Tesprit ; pour s*en convaincre, 
il suffit de lire une ou deux pages de Jacobi , par 
exemple, de Novalis, de Kant, et j'oserai mdm^ 
dire de Leibnitz. II n*est pas jusqu'k leurs th6olo- 
giens catholiques ^ui, dans des theses de dogme, ne 



1 
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jettent, «k kQr insa, je ne sals quel vague palrfum dcs 
rSves et de la pbras^ologie de Tfidda. hlk , r^ne en 
souveraine Futopie; elle y r^era longteinps, et 
peut^£tre toujoars ; car cette disposition des esprits, 
analogue d'ailleurs k d*autres dispositions pnrement 
organiques, doit 6tre ^videmment le fait du climat ; 
pour changer la figure et la couleur des id6es , il 
faudrait changer le ciel et Tair qui leur resseiaUent ; 
qui done essaiera de k faire? 

En attendant, ceci donne h comprendreconunent 
les hdr6ues pullulent en AHemagne, et que ce fut 
chez M. Gaspard-Maximilien de Droste-Vischering 
un grand mdrited'avoirfait, tout en participant sous 
quelque rapport au goiit national, un livre ^minem- 
ment irr^procbafale quant au fond, et bien mieux , 
un livre d'une utility immense pour les fiddles de 
tout §ge et de toutes conditions (1). 

Le deuxidme frdre , Fran^ois-Otbon, qui dtait nd 
le 13 septembre 1771, mourut dans un 3ge peu 
avanc^. Nomm^ chanoine de Alnnster en 1789, il fit 
en 1792 le voyage de Rome oCi il re^ut le sous- 
diacimat. A son retour en Westpbalie, son frere 
•aine, ddjk ^v^ue de Jericho, Tordonna diacre. Sur 



(t) Ces Instruclions sont imit^es d'un livre franc-aisdc 
rabb6 Aegofiult sur le mdme »ujet. . 

3 
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sa Tie eecl^riastiqae, peu de choses sont coimaes; 
nmis il a laisB^ un ndm coomie ^rivnn. Sans rien 
retrancher ^ oe qui a M dit loat-^4'iwure da geare 
litt^aire et philosopbique des aUemands, il m'est 
possible , je pease , d'avancer que Fran^obOtfaon se 
rapfwocbe, plus que €raq>ardrMaxiBiiKe&, deFexae* 
titude logique et de la lucidity en quelqiie sorle 
m,tMi«^ da gore fran^ Ses ZT, qu'tt 
publia, partle dans Vlndicateur politique d'kdam 
Mailer, partiemi iMl chezun libraire de Manster, 
meparalssent €tre de rMtabled chefs-d'ceiivre. On 
oe saurait efifecthrement pndciser avec phis de talent 
et de force les rapperts de PEgUse et de I'jttat , 
en g<6n6nd, et surtottt dans ub pays eomme la 
Prnsse. M. de La Mennaisf a dd tire j^us d*vnefois 
ce livre que je ne vent point analyser, crainte de 
r^p^ter des choses vingt fois dites dans ma biogra- 
phie iao^nie. Ensomme, Fran^oiMifthon de Drestc- 
VisdieriDg ^tah aussi an bomme de grande iuM-^ 
ligence et d*an coors^e phis grand enocre ; U toi?it 
c<Hnme C16ment-Augaste agtt k rbeure qu'il est. 

La date d^ naissance de ce dernier se rapporte au 
21 Janvier 1773, comme Je Fai dit L'MucatioQ des 
trois frdres f ut ce qu'elle devait gtre pour des fils 
de Fancienne famille westphalienne des barons, au- 
jourd'hui comtes, de Droste-^Tiscbering^distinga^s 
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k la guerre, cbns ies coiuMails, dans I'^se , a toates^ 
les 6poqnes, paries che& da corps genuanique. lis 
regurent de leors parents Ies premidres notkms du 
cat^cUsme , «t d'abord les plus toudiaats exeaspies 
de piM. Qn les fit entrer eosembie au coIU^e de 
Minister, ptmog sous TauttHrifeg immWaie dn Pnace- 
^T<§(piede€ette viUe ; «t en fort peo de temps, itede* 
vhunent lies preaiiers siijets de cet ^tabUasemeot si 
renomHi^. 

Leurs ^todes finies, ib veyag^eoi sous let oonduite 
de M. Katericasip ^f ) , ieur gasverneur, en Italie, 
en Slcile, eii^ Suisse ec daus tcrate rUtemagne^ 

Je Be sais sits jet^rent uu coup d'<eil en passant 
sar ee paysde Fraoee od sous naissons aialins k la 
coiiifitkHi de Be Tdtre pasdu toat On a yeolii rai-' 
tacher encore k oe foyage des id6es d'nn ordre gi« 
gaalesque, et c'est ainsi qu'on nous a repr^ntd 
les jeunes ¥^ageurs todiant et appr<^nBdifl8a&t^ 
eomme Anacbarsis, ksmttuni, lesinstittttioiis, les 
Tertus et ies Tkesdes peoples. Je suifr d'avis, pour 
uon ooo^te, qn*ils eherch^rest bien moins en 
italie JUacbiavel que Tite-tive et Tacite , en. 3iclle 
Benys Je tyr^n que Tb^ocrils et Bkm ; ainsi du 
Teste; et si M. DufStre, doot j'euime le Caient 

(0 Qui fot depi^ proliesseur de tbtoloKie h Minister. 



comme le caract^re, me garde raneane poor ce que 
j*ai dit de hii en pareifle 'drconstance , it a tort 

Est-ce lassitude deshommes, apr^ rexp6rieace 
qu*iis Tenaieat d^ea fadre? A leiir retour, les trois 
freres entrdrent dans V€tat ecclMastkpie. Nous 
avons Tu oe que devinrent les deax preoum^ ; ii 
nous reste k suhre dement- Auguste dans les di*- 
verses revolutions de son existence; c'est le point 
capital du sujet 

£n 1791 , il (ri)tiiit une pr^bende diapitrale. £ti 
1798 , le 14 mai, son Mre aia6 Ini conC^ra la prd- 
trise. Depuis cette ^poque jusqu'en 1S27, il s'oc- 
cupait exdusivement des fonctiohs de son niinist^re 
et des Etudes th^logiques , v6n6re partout conune 
un saint , alm^ et admir6 comme le sont ordinairo- 
ment les bommes d'un m^rite sup^rieur et de beau- 
coup de modeslle. Le 9 avril 1827 , il fut sacr^ 
^y^qae de Galama » nomm^ doyen du chi^tre de 
Munater, et sufiEragant de son fr^re Gaspard -Maxi*- 
miljen. Lui non plus,U nevoulutpascroireque les 
dignit^s le dl^nsaient du travail. Il redoobla d'ao- 
tivite. II maintint et agrandit mSme la reputation 
d*orateur qu*il s'^tait precedemment acquise. Dou6 
d*ane rare facility d*eiocntion et d*un bel oi^ane, 
il mettait ces deux qualites pr^cieuses au service 
de ^OQ esprit et d^ son ^erudition. Qn yenait pour 
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I*cnt6ndre de tous les pays d^alentour; catholiques 
et protestanis s'y portaient en foule et rivalisaient 
d'attention cpmme de respect; les ^lises, ceci est 
vrai au pied de la lettre, se trouT^ent trop pelites. 

« Bemardus^ dit Erasme, et ckristiani doctus 
et sancte facundus et pie festwus. » 

£n dehors de ces oeuvres , son temps 6tait consa- 
cr^ k radministration ; et Ik encore il se distinguait 
pai*ticu]i^rement Sa douceur ^tait telle k regard 
des prdtres, qu'il ^tait presque partout en usage do 
dire : bon comme le suffragant, 

Le gouTernement prussien dut le remarquer et 
parlager k son ^gard Tadmiration commune. Bien 
qu'k plusieurs reprises , le pr^lat se fdt ^nei^ique- 
ment ^lev^ contre les transactions propos^es anx 
^T^ues des provinces rh^nanes , il fut nommS ar- 
cheveque de Cologne k la mort de M. de SpiegeL 
Le roi pensait qu*en consideration des faiblesses de 
son pr^d^cesseur, et par reconnaissance peut-toe 
pour I'auteur de son elevation , U trouterait moyen 
de fldcbir tant soit peu , sans se compromettre , et 
d*harmonier des elements contradictoires. Je laissc 
k juger la sagacit6 da roi de Pmsse, et je reprends 
a une date ant^rieure la vie sacerdotale de Clement- 
Auguste, pour bien nous mettre an courant de la 
grande affaire qui va nous occuper. 
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LcinNpi*en 1806, Napolton <t&truhdc rempire get^ 
Bianiqae et stoulaiisa , par fe fait nttoe , foates ies 
principaBt^ eccl6siastiqiw», M. Cl^ment-Aiigaate 
de Droste- Yiscfaeriag ^Uit prStre depuis deux ans.. 
Or^ M. de Furateniberg, Tkaire-g^^ral et ancient 
ministre du prince^^&iue de MtiBSter, ayani 6t6 
pho6 k b Idte de ce dioc^ , trouira la charge trop 
pesante , et oonjoioteraeiit avee le diapitre, s'oc^ 
cupa de choisir bb athmnistrateur capable. 

Oa le jnt, et incontinent Ies aaitAtioBs de tootes: 
sortes se mirent en campagne* Chose triste k dire- 
sans doule, mais chose Traie : Ies postes eccl^rfas- 
tiqaes sont brigti^ arec acftant de fiireur que le& 
emplois civik on politiques , en AUemagne comme 
en France et ailleurs; et m Loais-Phili{q9e ini- 
m^me s'affligeait et se scanddisait naigu^ k la vne 
des onto de soQidtations qui i*assailiir^t, pour 
trois ou quatre ^vdch^s ?aca»ls; s*il est vrai que 
fatign^des^intr^es, ^angdres, il^tledire, k Ir 
Yokmt^ de,M. de ........ et npcks sa nomination 

agn^ , Louis-pfailq^ s'^cria : « £h l»en ! non , il 
ne sera pas ^v^que , » ce qui est fdeheux d'aifieurs 
pour r^glise; s*il nous devient k peine possible de 
trouTer un cabriolet de place k Paris d^s qu'un 
siege est yacant,. tant est grande Tactivlt^ des vio- 
limes qui courent s'ol&ir aux souiSrances des bon-* 



neurs ; s'il«n est iiinsi , et ii ^n- est alnfti , je le ssm 
et je Taffinne m^oie, e*est apparenuiftenl ua vice 
de la Batare homeiae; reffte k t'i^angile le tsoin 
d^enfaire justice ottdeterSbrmer. H^las! jecrains 
bieo qu*il iie faille phis d'un jom 1 .... . 

« Lei cmnpimeun (Ume, obsenre M. rabb6 
AxiDger, auqueF je dbis presque tous les faits el 
tootes fes ctetes de eette nodce (1), les tompetiteurs 
ne mandjuerentjHts, Mais <m fit alorsee qu*<m devrak 
toojours isdre; cdui qai n'avait rie^ demaDdiS ba 
cdcii qo*oB efaoiftt. Quoiqne ^tant leplus jeane ixt 
chapitre, car il avak trente am ii peine , Gldmeiil- 
AugUBte prit en main r oa plntdt fat oblige d*acoep- 
ter radministratioD d*tin vaste diocdse. » 

Ce qu'il fit alcars m^rit^rait d*^re mis sotts les 
yeux de tous les ^vdques du monde. 11 retrancha 
au somm^ tout le teo^ que* ne r^ckiniait pas 
absotufflent la nature ; il s'iiiH[>08»lf obligation d*exa- 
iQiner jusqu'aux pkis simpkB details diB son gou-^ 
yerfleinent . diaque moment du jour, et presque 
de la auit » avait son erarre asngn^e pour le rem- 
piir. Un r^Ieflielit, suivant lui comme au sens de* 

(1) n y eut une notice ins6r^e f)ar If^ Axinfer dang VUnir 
versreiigieux vers 1837; et je suppose bien quUl ^tait I'au* 
ieur d^une s^rie de lettres sar TalTaire de Cologne, adress6es> 
^ M. de Moiitalembert, Jettrcs plcjues d'esprit ct de inaJke, 
^ tact et d^^rudiUoB. 
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tous les hommes sages, centuple les moyens d* ac- 
tion comme 11 f6coude le temps; il s*en ^tait trace 
un qu'il ne cessa jamais de suiyre avec la plus in^~ 
branlaUe fid^lite. II selevait ponctuellement 5 cinq 
heures , et ne manquait pas de dire sa messe, apr6s 
une oraison mentale d'une heure ; 11 se liVrait en- 
suite k Fexamen des travaux qui Tattendaient, r^ 
citaitson br^viaire, 6tudiait un point queiconque de 
thtologle , restait fort pen de temps h sa table od. ne 
figuralent pas les mets somptueux des grands, mais 
dont la frugality avait bien aussi sa magnificence et 
sa joie , car plus d*un pauvre lui devait de ne pas 
mourir de faim k cette heure^Ik mSme. II s'occupait 
cnsuite de sa correspondance, qui n*£talt en aucune 
fa^n Foeuvre de son secr^taire-g^n^ral ou intime, 
r^pondant aux petits comme aux autres , faisant pas- 
ser dans le coeur de sespretres et de ses dioc^ins 
laics la charity qui yivifiait le sien; ses pr^tres, qu'on 
Tobserve bien , avaient le pas dans le palais archiS- 
piscopal sur ces derniers : 11 eiit trou?^ Tusage 
contraire trop avillssant pour T^glise; je parle ici 
des Tisites qu*il recevait , si je ne me trompe, de 
raid! k cinq heures. Les cur^s de campagne ^talent 
accueillis k toute heure , et on en con^oit la raison. 
Si le prelat se trouvait oblige k quelques 16gdres re- 
prlmandes, 11 se falsait aimer encore plus qu*aupa- 



ravant, par la mani^re dvasg^lique dont ii remplis- 
salt ce deyoir ; 8*il avait sujet (k Micher quelqu'ua, 
ce n*est pas Foi^ueil ou la morgue que ses douces 
paroles engendraient alors, mais elles fortifiaieiit 
et augmentaient le courage avec la passion du bien. 
La d^mence comme la s^T^rit^ , quand la raison et 
la vertu les animeDt, sont Tune et Tautre de la 
justice. Ai-je besoia de dire quMl assistait aux of- 
fices ayec une r^gularit^ qui n*avait d*^galc que sa 
pi^t^ ang^iique , ce qui , du reste , le distinguait 
de ces hauts personnages si endins au rejMroche et 
si peu empresses de prdcher d*exemple. C*est pour- 
qaoi nui ne put jamais lui r^pondre : « Eh I vous- 
meme^ aux offices j monseigneur^ y venez-vaus? « 
Gomme les administrations pr^cMentes avaient 
jet^ le diocese dans un d6sordre facheux, il niit tout 
en oeuvre pour reparer les malheurs qui s*en ^taiept 
suiTis, et pr^Tenir ceux qui pouvaient en r^sulter k 
I'avenir. II n*avait pas de s^minaire , ou pkitdt son 
s^fflinaire ^tait dans un etat d6plorabl6 ; il fit recons- 
truire le bUtiment, renouvela ou ^pura le personnel, 
et se reposa du soin de cultiver ces generations si 
pr^cieuses pour rj^glise catholique, sur le v^n^rablc 
abb6 Qyerberg , qui n*est point un sulpicien, mais 
qui jouit au-dellt du Rbin d*une eminente r^puta^ 
tation-de savoir et de vertu. 
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G*^it malheiireusenieiit l*^poque des grandeurs 
etdes pasquinades de Napoleon. Elles se firent sentir 
3i Munster comnie partout ailleurs. Uaacieii cha- 
pitre fot dissous en i812 H revapiBC/^ par nn noa- 
Tean chapiire. Cl^ment-Augnste forc^ de s'^lo^er 
remitradminiBtrationdioc^saiaeaucointedeSpieget, 
proti§g6 da baron Lociis , fait ^v^qne sar la reoom- 
mandation de ce dernier. « M. de Spiegel, dit tou- 
jonrs M. Axinger, remptil ces fonctions eo Terbi 
dn concordat qui n'^taiteii§eutoireqii*ea France, et 
contre lequd avait protest^ ie Pape. » 

£nfia, Napoleon tombe. Noavelle dissokitioa du 
chapitre. L^anden sc troave r6int^6; GI£iiie]il>- 
Auguste rentre ^ Munster arec fe litre de vicaire- 
g^n^al ciptufoire. 

Mais, pour lui, le roi de Prnsse ayait pris h {dace 
de Napoleon. 

La Westphalie Tenait de passer entre les ^ains 
de Fr^d^ric. U iitstilaa en iS16 un conl^istQire 
mhcte cbarg6 de radministratioD du culte et de 
Finstruction publique; etil pnblia tNientdt u&e or- 
donnance royale pour «i r^g^er les attributioas. 
iMreque cetteordonnance Messaitpar mi^endroits 
rihviolabilit^ du dogme icathoiique et la distipline 
de r^lise j serdt chose superflue ; on le con^ioit de 
reste. Les goufernemenls eurenttoujours la furew 
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de s'immlsc^ daosles affaires spirituelles; et eertes, 
je Be Toispas qii'il en soit jamais resuUe aucim Inen: 
la guerre civile est ie moindfe des fl^aax qui s'en 
suixent. Remarquons poartant qu'ils ont k leur usage 
un viem: sophismetoujoursus^ettoujoors neuf ;iis 
se tirent d^affaire ea jetant k la t^te des nadoos cr6^ 
dules cetfee parole hypocrite et infime : Guen*e ou 
Massacre de reUgion; comme si la cause ae s*en 
trouvait pas dans leurs pretentions ou leur penrer- 
site mtoel comme si la religion n*aTait pas assez 
clairement exprim6 son ycni de r6anir dans un 
m^me bercail et sous an meme pasteur toutes les 
creatures faites h Timage de Dieu I On est biencou- 
pable , lorsque Ton sent toutes ees y^rites , de prS- 
cher je ne sais quelle monstrueuse alliance du 
pcNiToir tempore! et du pouroir i^iritnel. Rien 
n*6X}dique ce crime on ce traters de la part de cer- 
tains prdtres qui ecrirent pur exemple, si ce n*est 
['ambition de Targent , cette reine actueUe de la terre, 
et par contre, le besoin de flatteries et de bassesses. 
Ge qui est plus ckdr qoe le soieil, ce qui a 6i^ si 
sontent r^p^te peut se redire* encore jusqu'k ce 
qu- on aU fait voir qa*on Fa compris : Eh bien I qui 
osera dire qu'un Roi protestant puisse gouTemer 
d*une mani^re int^i^e une population mmtie h^r^^ 
tiquc , moitie catholique ? peut-il plaire ^ tons ^ la 
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fds? faudra-t*il tpujours uoe loi k deux traacbaats 7 
s*il est permis d'employer cette expression. Les dis- 
positions qui yoDt flatter \^ uns ne sont-eUes pa» 
le d^sespoir et la mart de» autres? £a plusieurs 
points , la question politique toucbe k la question 
religieuse, sans doute;il est urgent et d'autant 
}ilus difficile de se pron<»icer, il est d'autant plus 
indispensable qu'un juge sup^rieur et d^sint^ess6 
iHtervienne. Nouvelie raison de la n6cessit6 que je 
s^nalais ci-dessus, c'esl-k-dire de r^unir aux jMeds 
du Pape tons les difKrents cbe£5 de nations qui recon- 
iKtitraient en lui une sorte de suzerainet^ auguste » 
et appelieraient.^ son tribunal des difficult^ de ieur 
position, conjointement avec les peuples. 

Voyons dans les circonstances prdsentes ce qui 
arriva. Clement-Auguste crut devoir {H-otester; et 
lors du Congr^s d*Aix-la-Chapelle, 11 fit remettre au 
Rol et aux ckambres du royaume tin Memoire en 
forme oti il demandait la revocation des articles re- 
latifs au consistoire. 

Comment les legistes nommeront-ils cette resis- 
tance? s'ils en supposent le motif legitime, qui Ieur 
a donn6 le droit de faire cette supposition? com- 
ment done arriveraitil que Tinferieur, auq^el il n*a 
6te dit que ce mot : ft ob^is, » puisse accuser d*er- 
reur ou d*injustlce le sup6rieur auquel a He donnee 
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Tauiorit^, oa» ce qui est la mdme chose, rinfailUbi* 
lit^ ? rapsodies ou non, que les Grands eerwains et 
Fenseurs de l^Unwers religieux, veuiUeat bien 
sur ce sajet Mairdr ma religiim et ceUe de tant 
d'aatres; mais noos ne sommes qu*aa commence- 
ment 

On connalt assez miiverseUement la loi de 1803 
relative aux manages mixtes» poor qne je me dis- 
pense de la citer ou de Tanalyser. Fr^^ric voulut 
la ranger parmi les lois du royaume. 11 cr^ TU- 
niversit^ de Bonn. Une cbaire 6tant venue k vaquer 
k Munster, il y poorvut de mani^ k blesser les ca- 
tholiques en compromettant leurs doctrines. 

Gl^ment-Ai^uste protesta de nouveau, et ses re- 
clamations furent entendnesavec des transports de 
reomnaissance par les populations ind^to de la 
'Westpbalie..... 

Le 7 juillet 1821 , le si^e de Munster fut eaM 
pourvu. Pie YII y pla^a Tancien prince-^vdque de 
Gorvey, qui, suivant I'exemple de M. de Furstem- 
berg, se jngea lui-m^me incapable de gonvaner un 
si vaste dioc^, et se retira pour mourir de diagrin 
dans un autre pays; sujet fertile en mutations de 
tous genres , soit dit en passant , et sans faire croire 
que je veuiUe outrager M. de Spiegel. 

Le prince-^vfique fut suppte6 par un pro-vicaire. 
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Or, If. de Drosle-Yischering s*effa(ait de plus en 
plus durant ces divers ^^nements. II chofeit pour 
lieu deretraiterhospice dementia cpi'ii avait foiid^; 
et c'est 1^ que tittt le rarpreddre sa jftomiaatioa 
xomme 6y^que de Gakma et doyen du chapitre de 
Munster, le 9 avril 1827» ainsi que je Tai dit II y 
resta huit ^ns , jusqu'k 183S, ^pocpie od 9 fut ap- 
pel6 k la succesflkm de M. de Spiegel* J^lu le 1"" d^- 
cembre, pr^conis^ ^ ftame le 1*"^ f6viier, H pril pos- 
session dn si^e de Cologne au mois de mat 

lA se r^T^ dans tonte 6a grandeur et sa beaute 
le caract^e du samt arcbev^que. Aussi doux dans 
ses rai^rts avec les eecl^iastiques infgrieurs, ausi^ 
simple dans ses habitudes, aasn passional pour 
r^ude et ardent pour les travaux d'administration, 
aussi d^on^ aut panares qa'll Favait toujours ^t6, 
sa fermet^ s*61eva jusqu'au prodige en fape des 
obstacles nouveaux qui survinrent S'il avait ^t6 
admirable jusque Ik , d^sonnais il devint sublune. 

Le souverain Pontife Gr^oire XVI avait falmin6 
line condamnation coatre les doctrines du fameux 
Hennas; et noaohstant cette terrible expression de 
I'autorit^ suprtaie et irr^fonnable , la secte se re- 
muait et se groiK^sait dans Tombre. Les professeurs 
de rUniversit^ de Bonn &e distinguaient entre ies 
autres par leur acharnc^aent et le danger de leurs 
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isiibtiiites scolastiques ; fl^u d*autant plus ddplora^ 
ble qn'il dtait difficile d'ea determiner d^rmiisla 
nature. Au moyen de cette Equivoque difdomatie qi^ 
les dissidents de fraiche date savent si bien exploi- 
ter, les herm^sieBS s^^taient fait one conscience 
i6lastiqa^;et, tout en se crsmponutaktinpetto^lear 
sens obstin^, ils protestaient an dehors de leur obtis- 
sance absolne et de leur com{^te ortbodoxie. Gi^-^ 
inent-Augtiste pnblia,pour rentier au mal et I'extir- 
per autant que possible dans sa racine en le rendant 
inexcusable et inniable,4iBe declaration en dix-buit 
articles. Tous ses dioc^sains eccl^siastiques durent 
y souscrire, ii exigea sp^cialement la signature de 
tout iddilidtt qui se pr^senterait pour recevoirlcs 
iordres sacr^s. Les ie^ns de Bonn furent interrcmi^ 
pues; « par quoi, dit Gharron, tous novateurs aont 
suspects 9 dangereux et k cbasser » (!)• Beux pro* 
fesseurs seulement restdrent k leur poste parce 
t]u'ibet^€int parfiBdtement et umyerseUementconnus 
pour leur inviolable attacbement k b pure foi 
catbolique. lb est k croire cependant que mer- 
meianisme n*est pas pr^s de rendre ie dernier sou- 
|)iren ADemagne. Mais oa devraift bien se rappelor 
qu*k notre ^poque surtout, c*est trop faire valoir ec 

{\) DeU Sa^cssc^ liv. 3, c. 3. 
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reGommander, poor ainsi dire , les erreurs que de 
les combattre avec trop d'^talage. Les erreurs sont 
aa vis-ii-TO de la critique ce qu'est le cadraa par 
rapport aa soleil : Aspice utaspidar. 

Vint l*afiiiire des'mariages mixtes. M. Axing^ 
dit que M. Farcher^e fit quelques sacrifices pour 
concilier les lois de FJ^glise ayec les exigences du 
ponvoir. J'ai cherch^ les raisons de cette opinion 
si nettement formoMe, et j*avoue que rien ne m'a 
pam la justifier. Je pease que, sur ce point comme 
en tout ce qui a trait aux devoirs de son 6tat, IVL de 
Droste-Vischering n'a jamais pu ni dfi transiger ; son 
caract^re est ainsi fait , on s'en convaincra pour pen 
qu*on veuille Tobseryer avec attention; il n*y a pas 
pour un tel bomme de milieu entre cmt et non. « 11 
r^sta, continue le m^me ^rivain , quand les exi- 
gences du pouToir lui parurent excessiyes. » Ici le 
fait est pr^is. 

M. de Bunsen lui dcrivait : « en g^n^ral tous 
semblez avoir adopts comme matime d'opposer des 
lois de r^lise k des lois^ de T^tat , et de combattre 
ainsi une antorit^ par Fautre. Si vous continuez sur 
ce pied, vous me mettrez dans la n^cessit^ d'entrer 
en lutte avec F^lise catholique, non seulement \k 
oiji elle se posera ouvertement Fadversaire de F^tat, 
mais mSme dans tous lesxas ou ses sentiments hos< 



"^ 
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tiles pburront ^tre ^ craindre poar ravenir, ce qui 
entrainera des Elites dont vous ne pouYez jusqa'k 
present pressendr F^tendae. » 

Apr^s les menaces, vinrent leseffets. Touttrem^ 
blait autOQr du pr^lat; lai seul restait calme. II 
examina les ^Idves de sod s^minaire qui se desti- 
naient h Tordiaation , disposa toiites Glioses dans les 
diverses parties de son diocese avec une sollicitude 
particuli^re , ofBcia le 22 octobre k la procession 
solennelle du iMlli^me aimiyersaire de sainte Ursule, 
patronne de Ck>logne ; et fl fut arr^ peu apr^. 

Void ce qu*on lisait alors dans un journal : « Fa^ 
gitation produite dans les populations de m^ pro- 
Tinces, par Taffalre de Cologne » est effrayante et 
s*^tend chaque jour. Une imprimerie cUmdestine 
^tablie h Sittard r^pand des brochures et des pla- 
cards mena^ants ; M. de Arnim » president du Ger- 
ctey a 6t6 plusieurs fois assaiUi par des honunes 
furieux; son hdteji est assi^^; on le menace de 
mort. Les ^tudiants parcoureat les rues de Pader- 
bon en criant : — vive notre archevdque ! On Ta laiss6 
enlever, mais nous jurons quici on ne nou9 enid- 
yerait pas un moine. — Un ofBcier s*6tant avis^ de 
badiner sur M. de Droste, dans un cabaret, ent 
une bouteille cass^e sur la tdte et fnt honteusement 
chass^. Les demoiselles de Cologne et d*Aix-la« 



ChapeUe se rtouaaeiit et jnreai de ne point ^ponser 
desprotestaals; celiesqni soat riches se cotisent 
poar faire des dots auK fiUes pauvres et leur laisser 
leur ind^ndance. v. 

Ett vain le gonverneiiient fit-il r^mndre, ^ pla- 
sieurs miUiers d'exemj^bres , no fort Yolame litbo* 
graphic des pieces officie&es pnUtet contre Far* 
chev^e, Faociisant d'avdr coo^r^ contre Ttot ; 
la d^patalion des nobles de Wes4>halie » composte 
de MM. de Mettamidli YftMy de Spr^, de Mirbacb, 
de Loe, de Fnrstemberg, lorsqa*elle se pr^nla 
devant lui pour rainier de dice, a Tdritablement 
il ^tait crimmel d'etat, re^ut sa parole d*honnenr, 
et fut persuade de son int6grit€; hormis le goa« 
verne^nent, pas nn 6tre cpiin'en fiU ^adement 
convainctL An fait , le gotfvemement le savait loi* 
mSine. 

Le souYorain Pont^ se pronon^ finffisamment 
dans la circonstance saiyante : 

On toivait de Rome le 2 janirier 1858 : « M. de 
Bunsen voudrait entrer dons des n^odations. Le 
cardinai'secr^taire d'6tat refuse , ^ mdns qa'on ne 
rtint^e le pr^lat d^rt^. Poor atteindre son but 
et.iaflaencer Gr^goire XYI par un exemple s6dui« 
sant , M. de Bimsen a cit6 M. de Metternich comme 
partageant sur ces aifaires I'idte da cabinet de Ber* 
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lin; fortheareasement M. de Metternich loi-^mdme 
wenait d'adresser k M. le comte de Lotzow une 
lettre fort d6taiU^ oik se trouve reprodaite, mot 
pour mot, sa conTersation r^elle avec M. de Bun- 
sen. » Geldi-d avait dit use vMt6 dediplomate : il 
avait menti. 

Encore k Teffet d*abuser le pape en lui repr^- 
sentant sous de flatteuses couleurs ce bon roi de 
Pmsse, on avait dress^ acte de ses donations aux 
^tablissements catholiques , et apr^ en avoir r^uni 
un certain nombre, on avait pr^sent^ la fenille de 
mention Ik la signature des personnes influentes ou 
eonsid^^es. MM. Amoldi, Muller et Braun, d^cou- 
vrirent le pi^ge : c*toit un nouveau stratag^me de 
la probity minist^rielle. 

Or, de quel crime accusait-on le pr61at? Je Tai 
dit : de haute trahison. Pourquoi et comment? 
voilk le myst^re. Le reste est k la connaissance de 
tons et ne doit pas figurer ici« 

M. Tarebev^ue fut cnferm^ k Minden, et la 
direction resta entre les mains ile son cbapitre m6- 
tropolitaiii , jusqu'aii jour oilt s*^leva la question 
d'un admiliistrateur officieL Le gouvernement 
offrait M. le docteur Hu$geo ; le pape voulut 
M. Cluessen , pi^vdt Si Aix-la-CbsiieUeL M. Altens- 
tein , dans les difficult^) qui sur? im'ent alors , fit 
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preuve d*aii insigne mauvais votiloir; il fat confondu 
par nne brochare que paUi^rent contre lai les 
chanoines de Cologne. L'emportemedtprit done le 
caract^re de la rage : on se vengea de M. de Droste- 
Yischering snr ses amis m^me. M. Michelis, cha- 
pelain et secretaire de Farchev^^ , fut transf(§r6 de 
Minden dans la forteresse de Magdebourg, sons 
pr^texte qu'il avait attaqo^ M. de Bodelswing, 
president de la r^ence, qa'il entretenait line cor- 
respondance active avec M. de Bommel , 6Y^e de 
Li5ge, enfin qn*il avait br(iie , par pr^ution , tons 
les papiers et tontes les lettres qoi eussent pu , en 
dclairantle pouvoir, compromettre M. rarchevSqae* 
M. de Galen, ambassadeur prassien pr^ la cour 
de Bruxelies, fat r6voqu6, parce qn*il ^tait de sa 
famille. Des pr^lats manqa^rent de coarage, et 
pr^fgrdrent, puisqa'il faut le dire, ob^ir aux honunes 
qa'^ Dieu: M. Ledehur, ^v^que de Paderbon, 
r^vSqae de Treves , T^Y^e de Manster , aj^aa- 
dlrentd*abord k ces mesoresex6craMes, lis souscri- 
virent aux ordonnances ; mais la voix de la cons- 
cience ne tarda point k se faire entendre. M. Le- 
dehor retira Inentdt ses Instructions sar les manages 
mixtes; r6Tdque de Treves se r^tracta an lit de 
mort; Gaspard Maximilien vit et d^ara comme je 
Fai dit qu'on avait abus^ de sa bonne &>l 
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Depuis lors, le goavernement s'est ing^ni^ de 
toutes ses ressoarces d'impudence et de fourberie 
pour r^parer le mal qull s*6tait fait h lui-m^me , 
en voulant ^eraser un homme. n ii*a pas r^ussi. 
Le monde entier Fa jug^ Ses protestations de 
puret^ dans les motifs n'ont tromp6 ni sMoit per- 
sonne; toute sa police n'a pu empScber des recla- 
mations eioquentes et definitives : M. Goerres Ta 
fletri (1). Les exemplaires du Itvre rouge (^) ont 
iiionde la Prasse. Les journaux fran^is » bien qu*il 
les edi interdits , ont ete lus avec avidity. Le famenx 
r^glement du 27 novembre* sigD& La Police, a ete 
conq[>ue; on souscrivit dans toute TEurope au ma- 
gnifique tableau que les catholiques, par an digne 
elan de reconnaissance , voulaient of!rir au noble 
prisonnier. Qui n'a m^dite Fouyragc intitule : la 
verite sur l*affaire d'Hermes (3) ? demandez h 
MM. Schweitzer et Filtz ce qu*ils en pensent , ces 
hermesiens. Voyez la lettre du nonveau roi de 
Prusse k M. de Droste-Yischering dans le Temps du 



(1) Auteur du faroeui Ii?re jithanasius, heureusement Ira- 
duit en francals par le jeone AUieit de Ressegmer, flis du 
graciimx po^te de ce nott. 

(2) Ou entrelienit de quelques paysans des provinces rhe- 
nnnes sur its persiculUmt des catholiques. 



(3) Imprim^ en 1837 h Dusseldorf. 
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27 janfier dermer; et quidqmd gracia imendaxr 

OMiiet in hixtortd (i). 



audet in historid (1). 



« Monsieur T Archev^ue , 

« Voas avez sans doute appris que les affaires dc 
Cologne ont re^u une heureuse solution par la sage 
intervention de la cour de Rome ; et je n'ai pas perdu 
de vue que vous avez coop^re avec empressement h 
ce but tant d6sir& U y a plus d'un an , vous m*avcz 
donn^ votre parole que vous n'afouseriez pas de 
votre liberty pour retourner k Cologne; vous avez 
tenu consciencieusement votre promesse , et , en 
vous t^moignant tout mon contentement , je vous 
rends votre par(de , sous la condition que , si vous 
vouliez faire un voyage h Cologne , vous ne Tentrc- 
prendriez pas avant Tarrivde et rinstalhtion du 
coadjuteur. Je n'ai pu croire que vous ayez pris 
part kdes menses r^voiutionnaires, et mon gouver- 
nement a d^jk saisi Foccasion de Texprimer; mais 
sachant que votre honorable famille ddsirait ardcm- 
ment que je fisse moi-mdme cette declaration , je 
profite avec plaisir de cette occasion de vous assurer 
que rien ae saurait autoriser le soi^9on que vous 
auriez abus6 de la dignity de votre position , de vos 

(1) Juv^ual. 
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foDCtiona, poor fayoriser des menses poUtiques r^yck 
lotioiinaifes , ou pour tous associer raccessivement 
des personnes qui tendaient In uu pareil but. J'e»- 
pere cordialeaieat que cette adsuranoe tous tran- 
quillisera conune tous le mdritez , et que la jtroyi- 
deuce tous permettra de jouir longtemps encore 
dans une yieiUesse calme du r^tablissemeot de la 
pail de T^glise. » 

Fr£d£rig-G uuxaume. 

Paretz, 15 octobre 1841. 

« L'affaire de TarcheT^h^ de Cologne est cnfin 
termin^e, disait la Gazette d'etat dePrusse, du 10 
dece mois, M. de Geissdyenaitde prater sennent 
le jour m^me en quality de coadjuteur de M. de 
Droste-Yischering, aTec droit de succession, et il se 
rendrait ^ Colc^e dans le courant de f^Trier, pour 
prendre radministration de Tarchidioc^se. » La Ga- 
zette de Cologne assure que le roi a donn^ 50,000 
thalers par an pour rach^Tement de la cath6drale 
dont il posera la premiere pierre. (1) 

En d^pit de toutes ces choses, soyez-en bien sOr, 
Taffaire, qui semble pour toujoursan^antie, li'est 

(i) BMie par Erwin de Steiiibacb. 
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pas termtn^ La Pronse est encore gonvern^e par 
uo roi protestant, et les articles crganiques ont fait 
aussi inyasion par Ui. 
J*aime mieux le Pape, dit At. de Maistre (1). 



(4) Du Pape, i" YoK, page 852, lisez, s'il vous plait« Tar- 
ticle tout entier dont ces trois mots sont la coBclasion : 
chap. IX. Applieation hypoihitique det principes coneernant 
la tupHmaiie paniipeaie sur les souvcrains temporeU. 



20 Janvier 1842. 



PARIS. — IMP. DE A. APPERT, PASSAGE DU C AIRE, 5^. 




A^ 



Ji uraioimu iu Cwuk CoulMuytnaiw . 




M. KMISmT. 



M, EMERY 



G'^tait un homme sage; c*6lait un 
ccd^siast'ique d'un m6rite distingu6. 

NAPOLfON. 



M. Emery etait un 61^ve des J^suites. 

II naquit h Gexle 27 aout 1732. Son ptire, lieu- 
tenant-g^n^ral criuiinel au baiUage de cette ville , 
joignait k la reputation d*homme d'esprit et de 
profond savoir , celle de magistrat incorruptible et 
de bon Chretien. Il donna lui-m6me au jeune Eme- 
ry les premiers principes de la religion, quanta oh- 
divimus et cognovimus ea, et patres nostrinarra- 
verunt nobis (1). Sur ce point, madame Emery le 

(i) On dit que Tun de ses ancfitres, entach^ des doctriDes 
de Port-Eojal , fat oontraint par son opposition au Formu- 
lairB et k la bulle Unigenitus , de s'exiler en Hpilande od il 

^se lia tr^ particuli^rement arec le fameux V. Zeger-Bernard 

*Van-Espen. 

35' nvR. i 
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secondailde tonte la force de son cceur et de sa doifece 
pi6t6. Famille Traimeot patriarcale , comine on en 
voyait alors un certain nombre, mais dont le type 
v^n^rable tend k s*effacer de plus en plas sous le 
souffle des temp^tes politiqoes et de la civilisatioii 
qui les engendre ! 

Je pourrais , ayec la plus grande facDit^ du 
monde, amuser mon lecteur par le r^cit de tons les 
petits accidents qui traversdrent Fenfance de Jac- 
ques- Andr^ £mery, rappeler que ses dispositions 
heureuses pour T^tude et la Tertu se manifest^reot 
de tr^s bonne beure , et montrer dans leur germe 
^es admirables oeuTres qui ferment Thistoire et la 
gloire de sa Tie ; mais ayant k peine une feuille d*im~ 
pression pour cette notice , et la mati^re ^tant sura- 
bondante, je destine la place k de plus graves de- 
tails. 

G*est k MScon, vers 17Zi3, que M. Emery entra 
cbez les Jesuites. II y resta jusqu*en 1751. Son 
affection pour ces bons Pdres ne s*est jamais d^^ 
mentie. Si des raisons majeures, compl^tement 
^trang^res k FOrdre, ne I'avaient emp^ch^ de s*en- 
gager par les grands vcenx, il n*efit jamais quitt^ses 
maitres, et je diraisanjourd*bui pour lev honneur 
et le sien le mot si cher aux petits-enfants de Vol- 
taire r « G'est encore un J^suita. » 
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Des circonstances que je n*eiainine point te d^^ 
tennin^rent k se faire sulpicien. II se presents, 
versraim^l752, k la comminiaut^deces messieurs. 
La, comme on salt, rinconv^nient n*est pas de pro- 
noDcer des Toeux grands ou petits, 6ternels ou in§ine 
temporaires. L'adepte se lie tout au plus par une 
promesse conditionnelle que voici : « £n m*affillant 
« k la compagnie, je mMnterdis d'accepter au- 
« cune dignity eccl6siastique ; — mais je suis libre 
« d*en sortir k tonte heure; le cas ^ch^nt d'un 
« 6v€ch6, par etemple, je puis me d6dire, et par 
« * suite subir leSTiolences faites k ma modestie (1 . ) » 

Gertes , pour ce qui regarde le solitaire , 11 n*a 
aucune envie de m^connaitre un immense m^rite 
chez certains membres de cette Soci^t^. Qu*on 
Teuille blen Tentendre une fois pour toutes. 

MM. Garnier, Duclos, Le Gallic, et M. Olierlui- 
mSme, sont au-dessus de tous les ^oges. Je sais que 
lettr ^cole a produit de grandes illustrations dans F^- 
glise; moi aussi j*ai m^dit6 les belles paroles de F6- 
n^lon , si vraies pour son 6poque, et si souvent cities 
par ceux qu'elles concement : « Je ne conncds rien 
de plus venerable que Saint-Sulpice. » Toutefois, 



(i) Lisez Touvrage du savant Escobar /)e ere/) /ici statu 
ecclesiastico. 
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en prtence de quelques iaits isol&, mais qui me- 
naceraient de deyenir communs aujourd'hui, j*ai 
cm devoir tiever la Toix, sigoaler des abas, redresser 
autant que possible les applications fausses d*nne 
r^le bonne par sa nature, atteindre m§me de 
la pointe de ma plume les exc^ f icheux ou ridi- 
cules» 

11 7 avait enmoi, je le r^p^te, la grande ambition 
de donner cours au bien par une sorte de constata- 
tion des 61^eats morbifiques dont il se melange ; 
j*ai fait h cet ^ard ce que j*ai entrepris de faire 
pour toutes choses relatives au derg^ : j*ai dit la t^ 
rit^; des recriminations inarticui^es et furibondes 
ne pr^vaudraient pas contre elle; j'ai us6 du droit 
commun, et ne suis pas pr^ de m'en repentir. 

A la suite de ces courtes reflexions qui viennent 
d'elles-mSmes se r^pandre sur le papier, dirai-je que 
M. Emery fait nombre parmi les personnages pre- 
cMemment citds; que, s*il fiit pour lui-mtoe ri- 
Ipde observateur des statuts qu*il reconmiandait 
au zeie et h Texactitude d*autrui , rien de profane , 
rien de dangereux , rien de mesquin n'en devait , 
k son sens, vicier la purete, qu'il enseigna la 
theologie, non pas k la mesure du Gonciliabule 
de 1682, mais selonsa conscience etlesintariables 
prlncipes du catholicisme, qu*jl prit au serieux son 
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choix d*^tat jusqu*^ repoosser des offres d'^vdcli^ 
avec rinsistance que mettent quelqnes-uns h les 
provoquer? — Mon lecteur dirait , et cette fois avec 
raison : vous ne m'apprenez rien. 

Done, M. Emery passa neuf ans ^ Saint^Snlpice. 
En 1756 , il avait 6t6 ordonn^ prdtre; en 1759, il 
fiit enToy^ an s^minaire d*Orl^ans pour y professer 
le dogme. II n*y resta pas assez longtemps an gr6 de 
ses ^l^ves , et mdme des antres habitants de cette 
viDe singuli^re. Plut6t par le charme irr^stible de 
son caract^rc et de son esprit, qu'en consequence 
des faculty appr^iatiyes qui se d^yeloppent diffi- 
cilement , ce semble , h trente lieues sud de la ca- 
pitale , les coeurs se sentatent entratn^s Ters lui; la 
confiance qu*ll inspirait n'avait point de homes ; il 
6tait rami et le p^re des eccl^siastiques , I'intime 
confident et la lumi^re des simples fiddles. Rien 
n*egalait la sinc6rit6 de ses paroles, chose pr^cieuse 
et jdus rare qu'on ne pense chez ceux qui sont char- 
ges de condulre les antres! Untssant ^ ram6nit6 la 
plus naturelle une aust^ritd calme et parfaitement. 
^Tang^lique, s*il ^tait loin defaire consisterla pi^t^ 
dans un vain ^talage de formes extdrienres, dans 
telle ott telle coupe d*habit, dans unc^ foule de m^ti- 
culeuses pratiques dont on ne s'occupe d'ordinaire 
qn'au detriment du prdcepte , il savait aussi , ea 
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temps et lieu , faire sentir rotilit6 de ces accidents 
de la yie ascitiqiiey lorsqa'on les restreint k lear 
juste mesure. « L*hoaime qui est form^ d'organes 
mat^riels corame d'intelligence, rhomme , depuis 
surtout que la faute primitiTe a d^t^rior^ sa nature, 
a besoin des signes bibles , pour aider son action 
sur les choses mdme incorpoFelles ; mais de cette 
union n6ces$aire et dangereuse r^ulte encore un 
flux et reflux correlatif de passions bonnes ou mau- 
vaises entre le corps et Fame, une mutaelle di6pen- 
dance qui fait que Fun souQre des souffrances de 
I'autre, jouit de ses Mcit^, et qu'iis n'indinent oa 
ne s*^ldvent jamais, pour ainsi dire, que simultan^ 
ment. De 1^ Fobligation de les surreiller k tour de 
role, d'empdcher le d^f^acement et Tusurpation, 
de r^gulariser les voles de communication et de 
rapport, de soumettre k de rudes^preuTes celui des 
deux qui Taut moins et dont les influences sont plus 
funestes comme elles sont plus procbaines, plus 
journali^res et plus faciles » (1). Telle ^tait appa- 
remment la pens^ de M. Emery sur cette malice. 
C*est parcequ*il savait appliquer ses principes dans 
de justes et rigoureuses proportions , qu'au lieu de 



(1) De r issue et sortie de Came hors le corps humain , 
S. Cyril. d'Afex. 



^-1 



sonieTer des BUirmores , des plaintes oh quekfue 
dioie de {das, il fit bteir son autorit6 et ch^rir sa 
persoime; c'esi ainsi qu'il a laiss^, jusque dans 
«n pays fort pen sensible & aatre chose que Targent, 
un soutenir pricieux et ineffa9d>le. 

An sortir d'0rI6ans, M. Emery se rendit k Lyon 
pour y professer laMwale au s6minaire. Sur son s^- 
jour dans cette derni^e k>calit^, jen'aurais qu'a r^- 
p6ter k pen prds textuellement ce que je viens de 
dire. Sa m^thode d*enseignement n'^tait pas de cel- 
los qui ne tendent qn'k faire briller d'un ^clat plus 
ou moins legitime le talent dn professeur an dipens 
des dl^Tes; il parlait atec precision, ^l^gance et 
limpidity » mais sans apprdi et sans pretention , po- 
sait ses questions d'une mani^re merTeiUeuse, et si 
bien que la r^ponse , selon Tantique pr^cepte , s'y 
trouTant impUcltement contenoe , arrivait comme 
d'elle-mdmehla suite. Sa classe toit du reste une 
conversation douce et s^rieuse k la fois; c'^tait 
comme une de ces reunions mystiques sur la nion- 
tagne, oh les philosophes de la Grdce d6veloppaient 
h leurs disciples assis autour d'eux les arcanes sa- 
cr^. — Qu*on me passe la fantaisie d'une conipa- 
raison , j*en suis ordinairement sobre. 

En travaillantk rinstructiondesautres, M. Emer^' 
9.0 s'aubliait pas lui mSme : il completajit ses. Etudes 



premises, il apin^ofomiiBsait les poiats difficohaeax 
et olsBciirs de la thMogie» fesiUetait ardcvnaieBt le 
droit-canon , s'agnerrissadt enfin poor les ^iMvaves 
du doctorat II prit ciectfreBMiit ses gcadea, et 
re^ut le bonnet en il6ht ^ rUni^ersit^ de Ya- 
kace. 

Mais n'oublimui pas qn'il avait poUt^ qndqnes 
annto aapararant ses deux premiers onmgcs : 
Y Esprit de Leibnitz, et V Esprit de Sainte Tke- 
rese. 

Son but , dans ia premiere prodnetkm , fiit de ra- 
mener kla relif^on la fonle de cevx qm, au dixthui- 
ti^me si^le, s'en ^talent ^loign^ par Tanit^ < R^nnir 
en un Tolame tons les t^moignages qn'un si gramd 
homme a rendus k la v^ritddans ses fiombreax on- 
vrages, c'est assez d^moimvr que ia M ne pro- 
cMe pas essentieliement de la faibksse , et qa'on 
peut Stre un excellent dir^en sans ^re un idiot ; 
que dis-je ? que cehd-^Gi seul est absurde qni est 
impie on iodiff^ent. » On ne pouTait fiiire un {dns 
beau livre, si ce n'est V Esprit de Saitite The- 
rese (1). 



(1) Leibnitz est un des plus grands g^nies qui jamais 
aient exists ; on peat en dire autant de Sai]ite<-Tlk£r^ qui a 
m6rit^ d'etre appel^e docieur de r£gUse. 

« Le v^n^rable Jean de Palafox, 6v£que d'Osma, a com- 



— 369 — 

Get ouvrage ne s*adresse point aux m^mes lec- 
teurs que Tautre. FidMe k ses id^es de rectitude 
morale et de moderation, ii avait dirigo d'abord ses 
rem^des vers un point extreme ; il les dirigea ensuite 
▼ers Textr^mite contraire. 

« L'asc^tisme, dit un auteur, a peupl6 Tenfer, 
aussi bien que le p^ch§ de la chair ou Fath^isme 
effronte. II est trop sonvent un masque dont se 
pare Forgueil pour commettre plus en siiret^ et en 
plus grand nombre ses m^faits. 

« Les personnes bien intentionn^es elles-mlmes, 
confondent commun^nient des chosesdistinctes par 
leur nature , prenant des degr^s de perfection pour 
des obstacles mortels, jugeant d*apr^s les yeux si 
sujets h rittnsion que la voie s'applanit pour elles Ik 
oO se pr6sente seulement Tapparence d*une su* 
perficie trompeuse sur d^effroyables abtmes. Les 



meDt^ une trte grande partie de ses OEuTres. Le grand Bos- 
suet en sppelait la doctrine une doctrine celeste. Le savant 
et judicieox abb^ Fleury, dans les Mcsurs des lirailitesy au 
tdmoignage du Concile de Trente et de saint Charles dont il 
appuyait un de ses sentiments, associe celui de sainte Th6- 
rise et ajoute indistinctement quVs'eff determine sur de si 
grandes autoriUs^ Le c^I^bre abb^ de Choisi admirait let 
OEuvres de notre Sainte : « Elles respirent, disait-il, Tamour 
divin et montrent un g^nie sublime. • Les CEuvres de sainte 
Th^rise lui ont m^ritl de la part des panes Gr6goire XV et 
Urbain VIII, Tauguste litre de docteur de P^gUse ; » 

Esp,.de sainte Th4ixsef pr^f* 

2 
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regions mystiques da christianismesont enquelque 
soite sa po^sie, dont Fintime secret ne se r^v^le 
qu*aux intelligences d*^lite ; elles sopposent de Fen- 
thbnsiasme dans la force, une sublime hardiesse dans 
Fordre; elles ^l^vent jusqu*au septi^me del celui 
qui s*y adonne, on lefrappent d'un an^antissement 
ridicule. » 

C*^tait assur^ment une entreprise excellente que 
celle de M. Emery, lorsqu*il recueillait dans un 
simple petit livre , presque sous forme de manuel , 
ce qu*ilavait trouv^ de plus normal et de plus pra- 
tique dans les Merits de sainte Th^r^se , ^lucidant 
les dlTcrs points de Foeuvre par Fhabile dispositioo 
du contexte, observant une admirable gradation 
dans Fensemble, conqu^rant pour la iangue fran- 
^aise, et par le fait d*une savante et pieuse ruse , si 
Fon me permet de parler ainsi, la souverainete spi- 
rituelle de FEspagne. 

Dans une preface du genre de celles qu'il ^cri- 
vait si bien , M. Emery d6veloppe ses motifs , que 
j*ai pu seulement Indiquer ici. « On a dit qu'il n*e- 
tait point d'auteur plus admire et en meme temps 
moins In que Platon ; je ne sais si on ne pourrait en 
dire autant d*une sainte k qui la beaute du genie 
et FeI6vation des pens^es, la magnificence du style, 
la grandeur de caractcre, donnent d*ailleurs, avec 
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\£tdivmPlaton, une conCDrmit^ frappante. On volt 
que nous parlous de saiote Th^r^se....... On crolt 

qu'il s*agit le plus souYent de r6vSlations , de ravis^ 
sements, d'extases, et que la sainte estperp^tuelle- 
ment abim^e dans le sein de k diyinit^ , que de \k 
elle donne des lemons de perfection, et tient un lan^ 
gage que les bonunes peuvent Ik peine entendre.... 

Si nous, conTettons.de ce qui pr^dde^ on doit aussi 
nous accorder que sainte Tb^rte, dans ceux 
ni^me de ses^ ouvrs^es oik elle s'ti^ve le plus haut , 
ne perd pas tonjours de vue les ames qui tiennent k 
la terre. Elleparle toujours, il est vrai , le langage 
des anges , mais souvent c*est celui des anges se 

familiarlsant e t conversant avec les bonunes 

d*aiUeurs elle donne k l-uss^ de toutes les per- 

sonnes les maximes les plus sages, les-ayertisse* 

mentsles plus salutaires^ tes r^es les plus iprou- 
T6es ; et tiout cela est pr^nt^ a^ec des graces , un 
naturd , un air d'amitii et de persuasion qui ga- 
gnent la confiance et entratnontracquiescement... 
Le travail d'un Miteur qui rassemUerait quelques 
parties de ses (Burres (1) avec intelligence, ne serait*. 

il pas vraiment important? 

« Yoilk ce qui nous a fait naitre Tid^e et quel est 

(1) Elles ont ^\k traduiles par Aroaud d'Aodilli. 
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aussi Tobjet de I'oovrage que nous donnons au {nj- 
blic Nons aTODsen pour mod^ I'Bsprit de Sami 
Francois de Sale* et fia Solide dhatum , deax Imes 
81 atiles et si r^pandos , mais qai toient au fond 
moios n^cessaires et moins difficiles \ exdcuter qae 
le notre. 

c Les oeuvres de saiote Tki^^ propremeat 
dites, ne 90iit pas rnnique fond dont nous avons 
tird B08 mat^rianx. Nous aions mis encm^ ^ contii- 
butkm ses iettres imprimdes (1), et celles que nous 
aTODs adoptees, ne seront pas la partle de notre on- 
vrage la moins curieuse et la moins instructiYe... 
Pour donner dans toute son dtendue Tesimt de 
sainte Th^rdse, nous avons jug6 convenable d'en 
insurer queiques-unes , qui ne servent immMiate- 
ment qu^k faire connaitre sa capacity dans la con> 
daite des affaires , la gait6 de son caractdre , la sen> 
sibilitd de son cceur, les cbarmes de son esprit... » 

Je m'arrSte. II fallait donner jdace \ ces citations. 
Avaat de passer ontre , je veux dire bennement \ 
mon lecteiir que j'ai pour ce liTre une vieille et sin- 
cere iH*6dilection. Au momentderanalyser, je n'ai 



(1) Dontle premier volume a 6t^ traduic, en 4653, par 
Pellicot, puis par Ghappe de Ligny, avocat au Parlement; 
)e second, en 1696, par la m^re de Maupeou, supdrieure deSv 
Cdrmiililes de Saint-Denis (morte en 1727). 
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pasdii courir k ma bUriioth^qae ; il ^tait &, sur un 
coin de ma table \ k VeoAroit accoutum^ ; j'oserab 
presque ajouter qo'il ^tait d'abord tout entier dam 
moncoeur. Hi&las! an milieu des peines deb vie 
comme aux rares ^poques de la joie et du bonheur , 
ii a M pour moi un doux compagnon , le plus sdr 
et le plus aimabte confidrat 

Lisez celte sublime G4osa^ chef-d'oeuTre de po^e 
et d*amoBr: 

Que Muero porque no mnero ; 

Ay I que larga es esta ?ida I 

Que duros estos destierros , 

Esla carcel , y eslos hierros 

En que el alma esta metida I 

Ay 1 che yida tan amarga I 

Y si es dulce el amor. 

No lo es la esperan^ larga. 

O mi dios, qnando werh 7 

Qiiando yo diga de vero : 

Que muero porque no muero } (1). 

Mais douze ans se sont ^coul^s depuis qu*k 
Valence nous avons tu M. Emery nomm6 maitre 
en th^ogie. II avait du reste assez bien rempli son 
temps. £n 1776, il fut envoys au s^minaire d*An- 



(0 Geci est bien aussi beau que le od^bre kyi^ou »«) 

3 
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Iters comme supdrieur * etM.de Grasse ^ydque de 
ceite TiUe* le chargea bieiitdt des foncUoiis de grand- 
Ticaire , je dirais mieax d*adiDiiiistraieiir» car cer- 
tains prdtats, alors plus qa'aujoord'hui » se dispen- 
saient ais^ent d*nne r^sideiice ahsolue. Blille cir- 
coDStances, mille obligations, et quelqaefois miUe 
pares fantaisiesles appelaientfr^enunent soitdans 
delointains chiteaux, soitk Paris, soit aiUeurs; 1*6- 
piscopat trop commun^ent passait poor une espdce 
de riche sinteure; deplorable abas, nuis qoi souf- 
frait exception, disons-le bien vite ; on mettrait fa^ 
cilement en regard la plus belle de toates les his- 
toiresde rintelligence et de la vertu r^anies, avec 
cette ^pigraphe tir6e de Gibbon : les eveques ant 
fait le royaume de France (1) et le monde ce 
qu'iU sottt. 

M. Emery goaverna le dioc^ d' Angers durant 
quelqae temps pour les raisons qoi viennenl d'etre 
dites , et darant qadque temps encore par suite de 
lamortdeM. de Grasseau commencement de 1782. 

Gette mSme aan6e, M. Le Gallic^ sup6rieur ge- 
neral de la Gompagnie de Saint-Sulpice, apr^ 
une administration patemelle et f(6conde poor le 
bien, donna sa demission. II d^sirait Tivre d^sor-^ 

(1) Cit6 par M. de Maislre dans sod ouvrage Du Pofe. 
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mais dans la retraite pour ne pins s'occuper que de 
son salut. L'onaniinit^ des suffrages lui donna pour 
successeur cdtii dont j^^cris la notice ; et en effet , 
je ne sais s'il lui manquait one seule des qualitis 
requises poor ce poste difficile : « Ei^rit d'ordre, 
dit M. PicOt (1) , coop d'ttil juste , connaissance 
des affaires, discernement deshomooiefi, melange 
heureux de douceur et de fenqet^... » M. Picot 
n'a pas flatti M. Emery ; cet 6Ioge toit de toiite 
justice ; j'ajoute qu'k aucune ^poque , la Gompagnie, 
rj^glise, la France m6aie et le mond^ toot eotier , 
n*eureatplns besolnd'unhommepareiL En soivant 
la marche des ^v^nements, nous aUons bien nousen 
conyaincre. 

U 6tait d'usage que les sup^rieurs g^n^raux de 
Saint-Sulpice fussent pourvus d'une abbaye ; ne 
demandons pas si c'^tait aussi comptetement (/e 
regie, Le roi nomma M. Emery en 1784 ji celle de 



(1) M^moires pour servir h THistoire eccl^isasUque, 4« v« 
Cet ouyrage est un des plus utiles que je connaisse ; il rem* 
plit parfaitement les conditions de son titre; les documents 
qu'il donne sont sdrs & pen d^exception pr^s , ils sont noro- 
breux et precis. II est ii regretter que M. Picot n*ait pas eu 
le temps d*y donner suite comme il Tentendait, ou d*en 
completer du moins la derni^re Edition. Je mets de c6t6 les 
opinions et reflexions deTauteur, que leur firanche nalTei^ 
ne sauraitsouventsauyer du reproche de petites preventions 
pu&riles et quelquefois mfime d*tionn6te radotage* 
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Boisgroland, diocdsede La^on (1). II dpt accepter; 

Or ceci se passait cinq ans avant la r^rolation. 

Lorsqa*eIIe telata en 1789, il renait d*^tablir h 
Baltimore un s6mlna!re dont il confia la direction h 
ses prtoes , sous la sorvetllance de T^v^e , r^- 
cemment appel6 dans cette vilie (2). Mais an coup^ 
fatal rafrachait bientdt k ses pleases occupations. 
Toates les maisons cl^ricales farent fermto oo- 
d^truites ; il fut lai-m^me jet^ k Sainte-Pilagie o^ 
il resta six semaines, pais Si la Gonciergerie otk , 
durant seize mois, U yit passer les innomlnrables 
victimes dela terreur. « Ufaudrait bien en fitur 
avec UHf disait Fouquter^ThifwiUe , mats cet.^. 
de petit pretre empeche les autres de crier. • Na-. 
poidon n'eut pas d'autre politiqae k< regard de 
M. Emerv, 

En effet , il ^tait devenn dans sa^ prison , comme^ 
ailleurs, Fobjet d'ane T^n^ration g^n^rale. On eCkt* 
dit qu*il itait arrive Ik de son plein gr^ pour offrir 
k ceux qui I'entouraient les secours du mioist^re 
^ang^lique. II y rencontra particulidrement Claude* 
Fauchet et Adrien Lamourette , deux malheureux 
apostats , qui aussi bien que les autres se sentirent 

(i) Le reveDu, da reste, en toit pea ooDsid6rable. 
(2) BaltiiDore ne fat 6rig6 en ^vtebi qa*k oette ^qu^. 
M. Hartehal Mil parmi oes fir^trcs. 
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eotrata^ par le charme de ses Tertos etde sa^ouce* 
ain^nit^ II eut le bonhear' de les ramener k des 
id^ meilleures, et regnt k la fin Fexpression non 
i§quivoque de leiir repentir. 

Apr^s la tecrenr, lorsque la liberty kl fdt r«H- 
due * M. de Jnign^ le nomma son grand-Ticaire; le 
saint archev^ue itait absent pour des raisons que 
n*avait pas nagu^re M. de Grasse , je veux dire qa*il 
^tait em exit M. Emery administra presque seul le 
diocese de Paris, et il justifia phis qne jamais en 
cette circonstance les efforts qu'on devait faire plus 
tard aupr^s delui pour le placer sur un si^e Epis- 
copal. Thtelogien grave, ^dit et profond dans le 
conseil , dou6 d'une prudence et d*un jugement 
extraordinaires dans Tappr^ialion des hommes et 
deschoses, dans la repartition des charges, dans tous 
ses rapports avec le clergE en g^niral et chaqqe 
niembre du clerg6 ea particulier, toujours actif 
et mod^rE , s&fhre et nus^ricordienx , invariable 
partisan des principes. mais ennemi des mesu- 
res extremes, il faisait face ^ tous les besoins, ^ 
toutes les n^cessit^ , k toutes les convenances. Sa 
correspondance 6tait si Vendue , qu*on ne con^it 
pas qu*il pQt y suflBre ; je me trompe , il avait trouv6 
le grand moyen ; un r^glement Nul oe Taborda 
jamais sans obtenir une r^ponse et s*en aller plus 
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Aeareax; ii encooragMit les bons, ilcalmait etat* 
tirait doucemeot ceux qui neT^taient pas, le plus 
soayent m^me il arrivait ainai k toutes les fins d^ 
sirables; et je n*en suispas surpris^car la rigueur, 
cet autre p^cb^ origiuel de tout pouToir, ne sert 
journellemait qu*k detroire ce qui.n'^talt que 
cbancelant, et h mettre le n^aut Ik oili se trouyaient 
des ruines. Si , h cette ^poque lamentable, TJ^glise 
n'eut pas k pleurer josqu'au dernier de ses enfants^ 
c'est a lui qo'en reyient la gloire. M. Emery fut 
le pritre par excellence de la fin du dix^nen- 
yi^me si^de etdes premieres ann^de celui-ci. Ge- 
pendant, cette sage moderation d6plut k quelques. 
hommes d'nn z^e ardent qui Faccuserent de fai~ 
blesse, et de n-ayoir pas tetiu compte des circom-. 
tances ; elle fiit blam^ par les pusillanimes qui 
trouy^rent sa fermet^ exces8iy€ , et lui rq[irocbdrent 
de n'ayoir pas t&nu compte des circonstances ! 
c*en est assez pour condure qu'il marcbait dans la 
droite yoie. « Mais c'^ient eux qui cbangeaient-^ 
remarque M. Picot, ayec unejudideuse naiyet^;; 
pour lui , il fut toujours le mSme , sachant ceder 
lorsqu'il le croyait utile , sacbant aussi r^sister ayec 
force quand il le jugeait n6cessaire. » (1)^ 

(4) M. Emery ne i^pondh h ces altaques incoh6rentes que 



An milieu des immenses trayaux et des inextri- 
cables details d'une administration tdle que I'^tait 
alors celle du diocese de Paris, au bruit du ton- 
nerre qui battait et d^racinait sur tous points la^ 
Tieille soci^t^ fran^ise, et parcontre la soci^t^uni- 
verselle , M. Emery trouyait encore le temps de se 
recueillir pour composer des ouyrages en fayeur 
de la cause du catholicisme. II fut un des conrageux 
^criyains qui attaqu^rent de front la constitution 
ciyile ; « mais comme il parut alors beancoup d'ou- 
yrages de ce genre, on ne saurait dire positi-* 
vement qmel 6tait le titre du sien, » dit encore 
M. Picot. 

Dans la notice de M. Belmas, j*aijprispour ^pi- 
graphe une parole que yoici : La Providence n'a 
pas permis que I'J&gUse constitutionnelle ait rien 
change h la doctrine de PJ&glise (i). M. Gr^oire 
Fayait cit^e lui-mtoe ^ M. de Qu^len quelques jours 
ayant d*expirer. S*en suit-il de Ik que les pr^tres 
asserment^s fussent dans une position r^guli^re, 
que le souyerain Pontife neles ait pas formeOement 



par le silence ; et ceci me rappelle une belle parole : Gelse 
opposait aux Chretiens la reflexion si connue d'£pict^te 
Jorsque Epaphrodite son maitre lui cassa la jambe : Je vou*^ 
P avals bien diU — Votre Christ a-t-iirien faitde pius|;:raad?;< 
— Oui, il s'est tu, repartit Orig^ne. 
[i] Parole de M, Emery. 
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eft absdtunent condamn^ avec le factum scfaisma- 
tique de Tavocat da clerg^, M. Camus, qu'enfin 
M. Emery professSt sar cette mati^redesprincipes 
mal assure? G*est demander si Ton applaudirait aux 
iniquity de toutes sortes qni nous dSbordent en.- 
admirant la providence qui ne leai* permet pas 
de pr^valoir sur le bien » et qui , des fl^ments m6me 
de la mort , salt faire 6clore Tabondance de la vie. 
La Praindence n'a pas permis que I'iylise consti- 
tutionnelley quels que fussent ses vices internes et 
la pernicieuse influence de son action pratique , bien 
que par sa nature mtoe, elle ddt in^vitablement 
produire , avec le schisme et ThSr^sie , I'alt^ratioa 
du dogme et I'an^antissement de la discipline, ait 
rien change d I'invariable et immortelle doctrine^ 
de I'iglise en France. Ge commentaire 6tait ici 
d'autant plus utOe, que plusieurs personnes depuis 
six mois m'ont mis en demeure d*expliquer I'^pi- 
graphe en question (1). 

En 1797 , M. Emery publia un m^moire sur cette 
question : les religiemes peuvent-elles sans blesser 
leur conscience , recueillir des successions et dis- 



(1) On demandait deroi^rement k un professeur de Saint- 
Sulpice 8*il 6tait vrai c^ue M. Emery eCkt approuT^ la coniH- 
tution civite : il en ^tait bien capable, r^pondit, de sa chaire, 
le professeur. Heste k s'expliquer ceUe r^ponse. 
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p&ser par testament? Le sujet qni^ n'est plus sus-^ 
ceptible aujourd'hui d'une objection s6rieuse 6tait; 
alors d'une extreme importance. L'auteur y di- 
ploic toutes les richesses d*une dialectique nenreuse 
et de r^rudition la moins contestable :,droit coutu- 
mier , droit 6crit, jurisprudence canonique » aiito- 
rit^s de I'uneet Tautre nature, chaque preuve et 
ehaque fait possibles yiennent concourir k la. solu- 
tion r et la solution est sans r^plique. 

A cette publication succMa Fdcrit intitule : Con- 
duite de I'iglise dans la reception des ministres 
de la religion qui reviennent de I'keresie et du 
schisme. G'^tait la refutation de quelques erreurs 
dangereuses qui du sein des parlements s*etaient in- 
s^nsiblement gliss^ dans lesrangs m^me du dei^^^. 
£n pen de temps , T^dition fut ^puis^e ; il en parut 
line seconde en 1803. Un eccl^siastique de bonne 
Yolonte en prepare , je le sais , une troisi^me avec 
preface et annotations. Pulsse-t-il ^viter le reproche 
de Pierre Ballero aux continuateurs de YAraucanar 
lis ont mis une queue a ce pauore don AUmzo 
d'Ercilla y funiga, Les principes de ce livre sont 
malheqreusement et heureusement d*uiie applica- 
tion joumali^re. 

M. Emery fit encore dans les Annales catho'-- 



— 382 — 

iiques (1) plosieiirs articles qui fiireat partico- 
li^rement remarqu^. 

n avait assez bien proav^ de cette sorte qoe s'il 
fidsait, pour ainsi dire, des livres ayec cenx des 
aatres , ce n'^tait point par impofisibilit^ d*en torire 
de son propre fonds. Mais fl 6tait par8uad6 que ce 
genre d'^tudes serait plus profitable pour TJ^glise ; 
et sa modestie s'accommodait de son opnion ; il eat 
pers^Y^ranunent la pens^ d^exploiter tons les phi- 
losophes comme il ayait fait de Leibnitz ; la mort n'a 
pas permis qu*il condaisit ^ fin cette pens6e. 

C'esten 1799, qu'il fit imprimer le Christia- 
tusme de Frangois Bacon. La joarn^e du 1^ frnc- 
tidor(4 septembre 1797), Tayant derechef con- 
damn6 ^ la retraite , il s'etait livr€ enti^rement k la 
composition de ces deux volames. Le discours pr£- 
liminaire est un chef-d'oeuvre du genre; on ne 
saurait unir ^ des considerations plus profondes et 
plus lai^essur la nature derhomme. Taction cr6a- 
trice et conservatrice de Dieu , les rapports niysi6- 
rieux et constants de tons les dtres dans une bar- 
monieuse unit6 providentielle , plus de douces 
inspirations d*amour pur , plus de science theolo- 

(t) Ouyragc p^riodiq^ue en 15 volumes qui a para soois 
clivers litres* 
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-gique , un^ plus suaTe douceur d*id^e$ et de style. 
Lisez la vie da ^and homme qui vient h h suite » 
et trouyez-moi , pour la continuatioQ de mes no- 
tices , la plume qui Fa trac^e ; je deviens uv admi- 
rable biographe. 

J'avoue que les eclaircissements qui termi- 
nent Touyrage , m'ont paru moins achev^s que le 
reste> mais k Dieu ne plaise que ceci me suffise 
pour formuler un jugement d^fayorable. 

« Apr^ la chdte du dtrectoire, M. Emery repa- 
rut et donna dans les annales qudques Merits en fa- 
veur de la sonmission '>(!). Ici revient le fameux 
mot : etiam dyscoiis. £st-il besoin de le jusrifier? 
Fant-il apr^s avoir ^tabli une distinction rigoureuse 
entre les gouvernements de fait et ceux de droit , 
d^montrer qu*k cenx-ci ie peuple ddt une ob^is- 
sance permanente , aux autres des coneesmas pro- 
visionnelles? On n'*attend pas de moi un gros vo- 
lume in-folio dans le cadre de 36 petites pages, 
et je Sttis forc^ de trailer cette question comme 
nagu^re celle des manages mixtes , c'est-^-dire de 
supposer chez autrui la connaissance des choses que 
je ne puis dire. 

(1) Mem oircs pour servir a riustoire cccl^siaslique) 4*voI» 
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Cependant, « qudques peraMUies cmrent poii- 
Toir Taccaser d*ambilion; » riea assortoent qui 
soit plas conforme ^ cette malheareuse bassesse 
hamaine qae noas d^plorons soavent Mais il fit 
tomber ces vains reprocbes en refosant , comme il 
me jemble Tavoir rapport^ , le si^e Episcopal d'Ar- 
ras en 1802. 

An reste, Bonaparte lui-mSme jngeait mieux 
M. Emery que n'avaient fait les bpones toes dont 
je Tiens de parier. Gar» k Foccasioa du Concordat, 
11 le fit arr^ter quelque temps. ExpUquons, 8*il se 
pent, les rapports de M. Emery et de Napoleon. 

Je maintiens ma comparaison de la page 376. 
Comme Fonquier^ThinviHe » Bonaparte eClt Toula 
se dtfaire de M. Emery qa*il ccaignait et que par 
cons^ent il d^testait : ce petit pretre voyait trop 
clair et trop juste , il ayait trop ^Tidemment um 
conscience 9 son influence sur le clei^6 et les po- 
pulations ne faisait pas Fobjet d*un doute; toutes 
choses singuli^rement mal commodes. Mais aussi ce 
"petit pretre , en raison memede son cr^t et de son 
incontestable m6rite , int^e et mod6r6 comme 11 
s'^talt toujours montr6, ne pouvalt-il pas devenlr un 
instrument efficace de despotisme, pouryq qu*on 
parrtnt k le sMuire par des formes mielleuses , k le 
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gagner enfiu? Entre ces deux id^ , la pcditique da 
consul et de Fempereur flottait incertaine, peu* 
reuse ; et c*est positivement ce qui exj^que ses 
variations et les coiitradictioDs permanentes de 
sa conduite k regard du sup^rieur g^n^al de Saint* 
Sulpice, tantOt frappi§ comme.un miserable crimi- 
nel par les coups t^n^breux d*une inflame police , 
tantdt plac6 au niresnides plus grands personnages 
de r^tatet de T^glise , ami ambitionn^, si Ton peut 
user de cette expression , par le maltre du monde. 

€ertes , M. Emery ne demandait qu'Si reprendre 
ses fonctions premieres: il rassembla en efTet quel- 
ques jeunes g^s , parmi lesquels se trouvait M . de 
Qu^oi^ aeheta une maison k Paris rue du Pot*de- 
fer, eten ^taUit plusieurs autres en province, se- 
cond£ puissamment par les ^v^qnes , etsingnli^re- 
ment cber h Tun d'eux qui usa de son credit tr^s 
consid^able alors pour le faire nommer conseiller 
de lITniversit^. Le cardinal de Belloy se T^tait at- 
tache comme grand-^vicaire. L'j^glise de France, 
on peutle dire sans dtre accns6 d'emphase et d'une 
trop grande complaisance , atait les yeux fix6s sur 
lui: 

£h bien , je le demande , aprds tout ce qu*on 
vient de voir, comment s*expliquerlemot duP. H».« 
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Tun de nos plus savants th^ologiens et de nos pfu^ 
saiots prStres : lb pape aurait uiterdit m. emert, 

S% Et'T os£ 7 

SuivoQs les faits., sachons si la fin i^pondit au 
commeacemenl » et si rien ne justifiera line asser- 
tion pareilie. 

C'6tait en 1809, le pape rdusaitdes bulles aux 
elus de Napolton ; grand dommage ! L'homme in- 
comparable ne Alt poini k court d'exp^ents : il 
improvisa une comnnssion formte de MM. Maury , 
Fesch , Tarchey^ne de Tonrs, les^y^qaes de Vor- 
dun » de Nantes, de Yerceil et d*£yrenx, le P. Fon- 
tana g6n^ral des Bamabites et Emery, iesquels 
6tant convoqu^ pour le 16 novembre au paiais de 
son oncle , deyaient tout simplement chercher les 
moyens de paunmr aux besains des egtises, Trois 
questions furent poshes : la premiere relative au 
gouvernement de T^glise,. rapporteur M. F^v^ue 
de Treves; laseconde au Concordat, rapporteur 
M. r^v^e de Nantes ; la derni^re aux ^lises d*Al- 
lemagne et d*Italie, rapporteur M. Farchevfique de 
Tours* Apr^ queiques stances, le P. Fontana vit 
la tournure que prenaient les aifaires et disparut ; 
M. Emery crut qu'il ^tait indispensable de rester 
pour defendre du moins, autant que poss&le, les 
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droits du Saint-Si^ge; mais lorsque les r^poases 
fureat prates le 11 Janvier 1810, il refusa de signer,, 
niotivant sonrefus par des raisons de convenance : 
« mon nom , disait-il , ne doit pas figurer ^ c6t6 
de ceux des princes deTj^glise. • £n reality, c'^tait 
un moyen d*accommoder sa conscience avec cer- 
tains ^gards. Napoleon voulait davantage ; M. Eme- 
ry eut ordi^e de quitter son s^minaire (1). 

On ne s'attendait pas it ie trouver encore aa sein 
d'une commission nonyelle; niais qu'on se rappelle 
la double id^e du despote. £n Janvier 1811 , eut 
lieu uno seconde convocation, form^ cette fois 
de MM. Maury, Fesch, Gaselli et des m^mes que 
ci-dessus, exception faite dn v^n^rable P. Fontana^ 
Deux questions furent traits. l°Ne pouvant com- 
muniquer avec le pape , k qui doit-ou s'adresser 



(1) Gette assembl^e avail €\j& conyoqude dans une matinee 
de mars. La rdponse fut assez vague. Napoiton Tappela de 
iioiiveau en auHience aux Tuileries. Bigot de Prdamencu fit 
tous leH efforts imaginnbles pour ddmoraliser les memforefl. 
(^eUe fois eucore, on n'obtint pas le r^ultat d^ir6; de l&od- 
cessitd d'une troif^i^me convocation ^ laquelle Pempcreur 
voulutdonner toute la solenDit^ possible. M. Emery n'ayant 
pas paru, le cardinal Fesch envoya pour le chercher deux 
^v^ques, MM. JaufTret et de Boulogne. 

«Tous lesdveques rdsisteront, disait le cardinal Fesch di son 
noveu, vous allcz faire des raarlyrs.  M. Emery seul rdsista 
purcment et siinplcment. 



— 388 — 

pour obtenir les dispenseB? S"" Le pape persistant i 
rcliiser ies balles , quel serait le moycn de donner 
aax rajets nomm^ rinstitution canonique! Prodige 
de folie et d'impi^t^ sacril^e! De bonne foi, oe 
serait-ce pas une oeuvre immens^ment cnrieuse et 
mMtoire qu'nne histoire T^ritable de cet h(»nme 
autour duqnei se grouppent toutes les adulations 
Siontto comme tous les plus d^lirants mensonges 7 
mais je m'toote de mon sujet. 

Les r6ponses ftn'ent d^pos^es entre les mains de 
Napoleon au mois de mars. II y manquait encore 
la fflgnature de M. Emery. Le maltre se sentit pi- 
qu^ plus qn*il n'osa ie dire, n'^tantpas de ceux qui 
saTent sevaincre avant d'avoir yaincu les autres. 

II manda M. Emery aux Tuileries avec les autres 
membres de la commision , puis ayant pris cong^ 
de ces derniers, il resta seul avec lui. Napoleon ai- 
malt k parler th6oI(^. Le petit pretre se mit in- 
continent ^ sa place , c*est-k-dire qu*il fit entendre 
un laugage inconnu : celui de la v^rit^. « II exposa 
la doctrine veritable de Bossuet, ct osa mSme r6- 
clamer en faveor de la sourerainet^ temporelle des 
papes. Son courage mesur^, sa gravity modeste, scs 
raisons d^duites avec force et pr^sent^es avec sa- 
gesse en imposerentau perturbateurderj^glise qui 
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ne se montra point oflens6 de sa liberty. M. £inery 
m^ritait, ajoutc M. Picot^ de finir ainsi sa carri^re. 
II tbfflba malade quelque temps apr^s , soit que ce 
tax une suite de ragitation qu*il avait ^prouT^, 
soit que ce f(it ane n^cessit^ de ses quatre- 
vingts ans , et mourut le 28 avril ; » 

Pour ne pas rompre la cbaine des fails, il a faUu 
reuToyer ici ce qu*il nous reste h dire sur ses ou- 
yrages. En 1803, il donna une Edition nouvelle de 
V Esprit de Leibnitz avec ce titre : Pensees de Leith 
nitzsvar la religion et la mwafo, 2 vol. in-8*. Voici 
la seule &ute qu*on puisse lui reprocher avec quel- 
que fondement dans tout le cours de sa belle car- 
rifere: il augmenta cet ouvrage d'un iclairdssement 
sur lamitigationdes peinesdel'enfer;et laissantal- 
lerson esprit au gr^ de son excellent C(Bur,si mis€- 
ricordieux, si tendreet si aimant, hasarda sur cette 
mati^re infiniment delicate des opinions yoisines de 
rh^r^sie (1). Je me bite de dire qu*aussit5t qu'il 
s*en aper^ut, sans b^sitation comme sans crainte, 
il arr^ta la distribution der^c^trm^^menr, etqu*on 
en trourerait difficilement aujourd'bui un exem- 



(i) 11 ne s^agissait point id de ces matiferes dont saint 
Gr^goire de Nazianze a dit : quod si res dubia est^ vincat 
humanitas ac facilUas^ 
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plaire. U poblia en 1805 la Defense de la revilatiom 
canire les objections des esprits forts par Euler^ 
suivie des pensees de cet auteur sur la religion, 
supprimies dans la demiere edition de ses lettresi 
a une princesse d^Allemagne. En 1807 , il rendit 
k sa pnret6 premiere le fiunea^ disconrs de Fleary 
sar les liberty de Tj^glise gaUicane , ce disconrs si 
indignement d£natur6 par la bande noire des par- 
lements Jans^nistes. II vonlait ainsi d^montrer que 
le savant Prieur n*6tait pas oppose ^ la cour de 
Rome; mais je n'aflSrmerais pas qu*il atteignlt son 
but. La m^me annte, pamrent les Notweaua: opus* 
cules en un petit Tolnme auquel il (it quelques. 
additions, toujours dans le mSme but; et NapoUon 
se mit en colore , il joua toutes ses comedies d*lu- 
bitude de?ant son oncle qui Im conseilla d'appeler 
Tauteur pour avoir nne explication. 

Au reste , voici Tentretien parfaitement racont^. 
par M . le chevalier Artaud : 

M. Emery avait publi6 les Nouveaux opusculfiS 
de I'abbe Fletiry; il avait ajoutd plusienrs ^rits de 
la main de cet auteur illnstre et entr'autres une 
pi^ce tr^s int^ressante sur ce qui s*£tait pass6 dans 
rann6e 1682 , et sur le sens qu*on devait attacher, 
d*apr^ Bossuet lui-m$me, au U* article de la Di- 
Qlaration concemant rinfailllbilit§ du p^pe. Ge petit 
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ouvrage plat beaacoap aux Strangers , et fut tres 
recherche ^ Rome: mais ce livre qui attirait h 
M. Emery tant d'dloges hors de sa patrie , lui sus- 
citait de grandes persications en France. On Tac- 
cusa aupr^s de Fouch^ d'etre ultramontain. L*empe- 
reur ne tarda pas k ^tre inform^ de ces accusations ; 
on en paria dans le conseil d*^tat M. de Fontanes 
prit hantement la dtfense dn t(iMogien, et soutint 
que M. Emery ^taituu hommesage et tr^s mod6r^« 
et qu'il s*applaudissait d*avoir un pareil bomme. dans 
runiversit^. N&inmoins les preventions de Tempe- 
reur subsistaient toujours. II nefallait pas avoir un 
dtfenseur du pape I Paris , quand M. Alquier 6tait 
charge de Tattaquer kRome. Napoleon parla de cet 
incident k M. le cardinal Fesch qui» ne pouvant 
dissiper toutes ses preventions » conseilla de fiiire 
venir M. Emery k Fontainebleau oik la cour devait 
encore rester, afin que Tempereor pdt avoir avec 
lui quelques explications. L*empereur y consentit. 
M. Emery fat surpris d'une inviution dont on ne 
lui avait pas indique Tobjet. II assemble son con- 
seil et lui dit : « L'empereur me mande k Fontai-- 
bleau. Je ne sais pas ce qu*^ vent me dire. Peut- 
etre desire-t-il me consulter sur ses demotes avec 
le pape?Peut-etre va-t-il supprimer la Gompagnie? 
Ainsi il faut. beaucoup prier pour moi, a&;i que 
Dieu m'inspire des r^ponses convenables. » 
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M. Emery attendit trois joars avant d*a?oir une 
andience. H passa une grande parcie de ce temps dans 
la chapeOe da chdteaa, priant pom* ies princes de 
la branche de Yalois qui I'avaient fait bitir et ponr 
lesqnels, disait-il, il y avait bien longtemps qu'on 
n'avait fait de prices. II se proposait anssi de dire 
la vMt^k Bonaparte snr ses qnereUes avec le pape, 
et il pr^parait ainsi son petit discours : « Je sals 
snr le bord de ma tombe, ancun int^r^t hnmain ne 
pent agir snr moi, mais le sent inter^t de Y otre 
Majesty (1) m*oMige k lui declarer qn*il est tr^s im- 
portant pour elle de se reconcilier avec le pape » 
qn'autrement elle est expose St de grands mal- 
heurs. » 

Le moment de Taudience ^tant enfin arriT6, 
M. le cardinal Fescb alia prendre M. Emery, Tin- 
troduisit dans le cabinet de I'empereur, pnis se re- 
tira. NapoI6on commen^a par parler des Opuscules. 
« J'ai la votre livre, Ini fut-il dit , le voil^ snr ma 
table. II est vrai qa*ll y a dans la pr^ce qnelque 
poiat qai n*est pas franc do collier, mais en somme 
il n'y a pas de qooi foaetter an chat. » £t Sa Majesty 



• (i) LMntMt sen), disait un ancien, noas dkte le respect 
que Dous feigneiift pour Us tyrans. lis sout comme Ies anes 
qu^on ^trille pour en tirer service. » Aujourd*bui on userait 
de plus jotis lermes pout dirs la mteie chose. 
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prit M. £mery par l*oreiUe. G'^it une gentillesse 
qa*ilse permettait qudqaefois vis-li-Tis de cenx dont 
il6tait content. II se T^ait permise avec le prince- 
primat ; ce dernier s'en plaignit pins tard k M. Eme- 
ry qui lui r^pondit: « Monse^neur, j'ai re^ la 
mSme faTeur queYotre AUesse ; je n'osais pas m'en 
Tanter, mais k presait que je la partage avee un si 
grand seigneur que vous» je vais le dire it tout le 
monde. » Napol^n ne cessa de parler de ses d^- 
meKs a?ec le pape , et d^clara qu*il respedait la 
puissance spirituelle, mais que , quant li sa puis- 
sance tempordUe , elle ne v^iait pas de J.-C , mais 
de Gbarlemagne , et que lui qui ^tait empereur 
comme Charles, voulait dter aa pape cette puissance 
temporeUe^ pour qu'il Im restit {dus de temps }l 
donner aux affaires ^irituelles. M. Emery, attaqu^ 
sur un autre terrain , ^jecta que Charlemagne 
d*abord n'avait pas donn^ au pape toutes ses pos* 
sesaons temporelles qui talent tr^ considerables 
d^ le V si^e , et qu'au moins Tempereur ne de- 
vait pas toucher k ces premiers biens tempords. 
M. Emery allait contmuer; Napol^n, qui n'^tait 
pas tr%s instruit de Thistoire eccl^siastique et qui 
paraissait ^norer ce point , ne r^pondit rien I cet 
€gard; mais adoncissant sa voix, il s'empressa 
d'ajouter, sans suiTre sa premiere id^e, que le 
pape Stait un tr6s brave homme , malheureusement 
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«at6iir6 de eardinaux encroat^s d'altrambntanisme 
qui lai donnaient de mauvais conseils. M. Alquier 
avait accuse les moines, Napol^n accasait les ear- 
dinaux. «yoyez-YOus, reprit Napolton , sijepou- 
Tais iii*eiitretenir un quart-d*heure avec le pape, | 

j-acc(Hiiinoderais tons nos diff^rends. — Eh bien! i! 

puisqne Yotre Majesty vent tout accommoder, pour- > 

quoi ne laisse^tnelle pas ?emr le pape <k FontaineMean? 
— G*est ceqne j*ai dessein de faire. — Mais dans 
quel 6tat le ferez*¥0us v«iir? S*il traverse la France 
comme un captif , un tei voyage fera beauconp de 
tort k Yotre Majestd. Gar vous pouvez compter qu'il 
sera environn^ de la v^n^ration des fid^es. — Je 
n'ent^ds pas le faire arriver comme un captif ; je 
Veux qu'on lui rende les m^mes honneurs que 
quand il est venu me sacrer. Apr^s cela, il est bien 
sorprenant que vous, qui avez appris toute votre 
vie la th^oiogie, vous et tons les ^v^ques de France, 
vous ne trouviez aucun moyen canonique . pour 
m'arranger avec le pape. Quant k moi, si j*ayais 
seulement ^tudi^la th^ologie durant six mols, je 
d^brouillerais toutes choses. . parce que (il posa 
ledoigtsur son front) Dieu m'adonn^ rintelligence, 
Je ne parlerais pas latin si bien que le pape; mon 
latin seraitun Uuin de cuisine, mais bientot j'au- 
rals ^clairci toutes les dif&cultds. » En ce moment 
M. Emery fit un signe qui voulait dire : Vous etes 



— 395 — 

biea heureux de tous croire en 6Ut de saToir toute 
la th^logie en six mois, tandis que je ne la sais 
pas, moi qui Tai ^tudi^ toute ma vie. 

L'entretien durait encore quand trois rois , le roi 
de Bavi^re, le roi de Wnrtemberg et le roi de 
Hollande, se pr^sent^rent k Taudience. On lesan- 
non^t ^ haute voix et avec beaiucoup de solen- 
nit^; Femperear r^pondtt s^cbement : « Qu*ils at- 
tendent I » U est tout naturd de se croire le droit 
de faire attendre des rois qu*on a nomm^ soi- 
rnSme. M. Emery Toyant qu*il n*^tait pas cong^di^^ 
reprit la parole et dit : « Sire» puisqne tous avez 
daign6 lire les Opuscules de Fleury^ je vous prie 
d'accepter quelques additions que j'y ai faites, et qui 
sont le complement de TouTrage. » L*empereur les 
re^ut et les mit sur sa table. Le but de M. Emery, 
en les lui o£frant, ^tait d*obtenir gu'il Kit deux 
beaux temoignages de Bpssuet et de F^ndlon en fa- 
Tcur de Teglisc romaine, temoignages qui formaient 
une partie de ce supplement , et qu'ainsi il apprit 
^ les respecter davantage. Quelques jours aprfes, les 
additions furent saisies par la police et mises au pi- 
Ion. Cependant il parut , dibs ce moment, qu'il etait 
entre dans Fesprit de Tempereurun sentiment d*es- 
time et de veneration pour M. Emery. » 

Je ne puis qu'indiquer les Pensies de Descartes^ 
1811 , derniere production de M. Emery; les edi- 
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rioDs de plosieiirt ouvnges de H. de Lac et des 
Lettres d un evSque sur divers points de morale et 
de discipline, par ilf. de PompignaUy 1802; Puis* 
que nous soonmes aTec le cardinal Fesch et Napo- 
Iton , restons h pour contempler l*agonie dn petit 
pretre. 

M« Fournier, ^§que de MontpeUier, Fassista. 

Le cardinal Fesch re^ut ses derniers soopirs ; 
Ualla le aoir k la cour, et s'^tant pr^sent^ devant 
Napd^n , il lui dit : « J*ai une triate noUTdle k 
vous annoncer , c'est que M. Emery vient de mou- 
rir. » Napol^n r^pondit : « J*ea suis fichd , j'en 
suis trds fftch^, c*6tait un homme sage, c*^tait un 
eccl^siastique d*un m^rite distingu^. II faut lui faire 
des obs^ques extraordinaires. » 

Ses ebs^ques furent honors par la prince de 
pinsieurs pr^Iats, par la presence dn peuple et 
surtout des pauvres , par les larmes de ses ^l^ves et 
de ses amis. Les s^niinaristes voulurent eux-mSmes 
porter son corps , 11 futenterr^ dans sa maisondlssy. 

Napoleon voulait faire placer M. Emery au 
Pantheon. 

i" Fernet 1842. 
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Tel bomme aufond et en lui-m^me 
ne se pent d^finir ; trop de choses qui 
soBt horsde lui rftlt^rent, lechangent, 
le bouieversent ; il D'est point pr^is^- 
loent ce qu'il est ou ce qu'il paralt fitre, 

LABBQTiUUS. 

pia^ns-nous dans'lelie situation q u*il 
nous plalra , soyons homme de bien , 
5oyon5 hothtne de plaisir, choisissons 
de lacourou de la retraite, vivons en 
pKHosophe ou en llberlin, jamais nous 
ne f^rons tous les hommes appH^l^teurs 
de notre conduite, oi ne r^unirons toos 
les suffrages -en notreibveur.' 

.MASSIIiltOff. 

• II nV a de- bonne recette pour trou- 
ver le bonheur quede prendre fe temps 
Gomme il Tient, les genscomme its sont, 
et d^^re bien avec soi-m^e. 

n n'est point dc fonds qui rapporte 
plus d*aiiiis que le fonds dcla franchise 
et de la bonhomie ; on sourit aux bon- 
nes gens comroe on sourit h Tenfance. 

A«Ais. 



Voki un persoimage peu emineot. Oti se de- 
mandera g^n^ralement : Qu'est-ce que M. Para- 
vey? 

36' LIVR. i 
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Au fait, sa vie n'a pds de caractere public, si 
j*cn excepte une circonstance isol6e et fortuite; ses 
actes priv6s ne sont point de nature k fixer beaucoup 
rattention. II est difficile k d^finir. 

Apr^s avoir pass6 dans les couventsles premieres 
;amn£es de sa jeunesse, il augmenta d'un uniforme 
les gigantesques armies de la Republique fran^aise, 
d*oi!l 11 passa dans une maison de commerce , sans 
avoir positivement gagne les Epaulettes de g^n^ral. 
Il fut commis de bftnque; puis il fit un sEjour de 
quatre ans au sEminaire de Saint-Sulpice , et devint 
prSlre-administrateur k Saint-Germain-FAuxerrois. 
II est aujourd'hui cbanoine titulaire de deuxi^me 
dasse k Saint-Denis, et, je crois, gardien des 
tombes royales. 

En regard de ces diverges positions, que dirai-je 
des qualites qu'il y d^ploya successivement? 

Ici, la meme inf6condit6 se r^veie dans mon 
sujet. 

Mais observons bien \!te, avec Montesquieu, que 
lebon sens etle bonbeur desparticuliers consistent 
beaucoup dans la m^diocritE de leurs talents et de 
leurs fortunes. Ce qui du moins parait consolant. 
• Evidemmeiit, il n'cst pas et il ne doit .pas dtre 
question des qualites du coeur. Elles sont grandes 
quelquefois chezles honimes obscurs, maisle voile 



— 399 — 

qui ks couvre en d^robe compl^tement la vue, ou 
du moiiis en repd Tappr^ciation fort dl£Scile. 6i 
elles sont communes, elles se confondent dans la 
foale, et sont encore comme n*6tant pas. Si elles 
manquent totalement, lad61icatesse veut quel'^cri- 
vain n*ait pas Fair de s'en apercevoir (1). 

Les qualit^sde Fintelligence sont d'une condition 
difS^rente. Elles se r^v^ent tr^s habituellement par 
le fait mSme de leur existence; elles se formulent 
dans un toit, dans le discours, dans une esp5ce 
quelconque d'op^ations produites et, pour ainsi 
dire, palpables. Loin de rteuser Fexamen , eUes te 
provoquent et Timplorent 

Or, M. Paravey n'est point un 6crivainr ni un 
orateur. On chercberait vainement un ^tablissement 
qu'il ait fond^ ou restaur^ , une id^e nouvelle qu*il 
ait introduite en ce monde. Comme bomme priT^, 
ses babitudes sont excellemment pacifiques et nega- 
tives; le supreme m^rite de sa conversation c*est 
qu*elle se borne ^ de rares monosyllabes ; il parait 



(1) Et puis les hommes comptent presqae ponr rien les 
,qualUte du CGBttr, et idolatrent les talents du corps et de 
Vesprit : celui qui dit froidement de soi et saus croire blesser 
la modestie, qu*il est bon, qu^il est constant, fiddle, sincere, 
Equitable , reconnaissant , n^ose dire qu*il est vif , qu'il a ics 
dents belles et la peau douce, cela est trop foru 

iiA BaoTiAB. 
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avoir senti toute la siigesse de ki maxkne antique : 
Tais'toi, on dis tfUBlque chose tptif^ailkmieu^ que 
ton silence (1). An point de fue th<Sologiqoe, rieft 
autre chose. 11 n*e^ pas, conmie MM. Fayet, 
Gousset^t Carri^re, le casuiste que yfeiinent con- 
suiter les foQctionnaires d^paroisses^ toU coiifes- 
sionnal n*est point asti^i commeeelui de M. Tabb^ 
Badiche ; il n'ai^umente point dans les c<mf<§rences 
comfne tebet tds que Je pourrais nommer ; il ^t 
pureAient et mibplem^t k la hanteHi^ du Vnlgaire. 
A d*ahtrids ^rds , ses i^ucc^s de coUdge U*6nt point 
isit ^poque; et lorsqn*il s'associait h la m^isdu de 
banque de son fr^re, il n*a pas invent^ le9'thi§ori<ts 
finaticiires de Jacques Bresson. 

9 a soi^atite^qninc^ ans. A moin^d'tni oHiracle, 
tout port6 1 ttfAre qoe ^ carri^re est th>se ^ e'est^ 
^ire qu'il ne fehi pas plus qu'it li'a Mi, 

Gependant nn^ place Ini appartient dans cette 
Biogi^ajAie. Son mfbi est bistoriqne ; le peuple de 
Parife, qui pe«t-^re »e s*en souvi^t plus, le pro^ 
non^ait il y a douze ans avec entbousiasme et v^n6- 
ratioQ. £n ce temps-U, r^eutefurieuse etferoce 
d'appritoisa devant lul. AbandonU^ lisesinsliUctB', 



1 



(i) IMdandre. 
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die pouvait ^gorger encore une foule de ]>r^ires; 
elle eilt toujours §pi|rgq6 celui-b. C;*^t qa*il $*ap- 
p^t le pr^tre d^s tambes du Louvre, 

£xpliquon9*-n6u8. 

Le 30 juUlet 1830, apres la fameuse ef, fantastique 
bataille des trois jours, les rues ^talent jonch^es 
de cadavres; la place du Louvre surtout, par $uite 
des assauts livr^ sous la colonnade , pr^sentait Tas- 
pect d'un chamier rayagd, Les yainqueqrs s'atten- 
drirent, et je suppose que tel fut leur raisonnisinent 
plus ou moins explicite : 

« Le Clerg^ n*aiine pas la revolution. Durant les' 
« quinze annees qui viennent ie s'^couler, il en a 
« xombattn de toutes ses forces les principes et les 
« progr^s, si bien qu*il s'^tait en quelque sorte iden- 
« \iM h la branche royale que nous brisons, et que 
« le coup dont on la tue doit lui saigner (1) sur le 
« (^oeur, Ce serait done lui jouer un fort vilain 
« tour que de Tamener par la violence ou la ruse 
« a benir ce qu'il m^prise et repousse. Nos morts 
« sont Ik. Demandons pour eux la sepulture chr6- 
« tienne. » 

Quan4 mSme il serait d^iuontr^ que je iu*abuse 

(l)GarncUle.. 
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sur les intentions en ce point » Ton aorait peine, ce 
me semble » \ en indiquer de meiUeures. Hon de 
tii , je ne trouve , poor expliquer nne ^tranget^ pa* 
rcllle, que d*ind^finissable8 cspncea^ de petites 
fantaisies invraisemblables, nne lobie comme en 
ont souvent les moltitudes et les femmes coquettes. 

Les cboses ^tant ainsi, la populace se porta sur 
la place du LouTre, et ensuite an presbyt^re de 
Saint Germain-rAuxerrois. 

Toutes les portes rest^rent ferm^es. Une senle 
s'ouTTit au quatri^me ^tage, c*^tait ceUe de M. I'ab- 
b6 Paravey. 

« Ou ^taient done les sept k huit pr^tres qui ha- 
bttentle presbyt^re? » 

II y a plusieurs mani^res de r^pondre ^ cette 
question, 

Ou ils ^talent absents , et je crois qu*^ leur place 
beaucoup d*autres se fnssent ing^ni^ dn m§me 
moyen pour 6chapper k un massacre probable. Un 
martyre inutile est plus qu*un grand malheur, c*est 
une sottise. « Or, dit La Bruy^re, il n*y a rien qui 
rafralchisse le sang conune d*aToir su dyiter de Cure 
une sottise. » 

Ou bien, 6tant presents, ils jugeaient conye- 
nable et m^me oUigatoire de s*abstenir jusqu'Si ce 
qu*ils eussent pris les informations do lenrs chefs 



naturels; et, en ce dernier cas, aTantde les blamer, 
ii faudrait etre Gomplitement au fait de la discipline 
eccl6s]astique. . Hbrmis les accidents g^n^raux et 
journaliers da miaist^re , il est une somme d'ev^- 
nements possibles, mats rares , qui excMent la com- 
petence du simple prStr&et se rangent dans la cat^- 
gorie des poavoirs reserves. Gelut qui, de son 
propre mouvement, s'ing^re de certaines fonctions 
relatives k ces r^glements exceptionnels , non-seule- 
ment commet un crime in se , mais , se trouvant 
suspens par le fait mime, c'est-a-dire d^pouill^ 
de ses titres, il ne saarait toujoars agir qvCil/icite- 
menr, et quelquefois inooLidemenu Beneprwcipiunt 
qui vetant quidcfuam agere quod dubitas (tquum sit 
an iniquum; €Bqmtas enim lucet ipsa per se; dubi" 
tatio cogitationem significat injuricB (1). 

Ou bien encore , si Ton veut que ces deux bypo- 
theses ne soient point admisables, leurs convictions 
politiques ne leur permettaient pas de. prater To^ 
reille h la.r^uisition dont il &'agit. La liberte de 
penser, commune k tons, et si hautement proQla^ 
m^e, n'est pas apparemment une prerogative con- 
fiscable chez eux. Or, comme je Tai dit plus d^une 
fois, entre la foi politique et la foi sociale, c^trq 

(4> Cicer, 
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celles-ci et la foi monle ou cathoUque » les rap- 
ports sont nombreiix » teoits* n^cessak es, Mdents, 
d'autant irias Mdents qae cehii qui ks ^to^ 
a plus de phiiosopliie et de conscience* Jjots done » 
ct cette condasion mMte qofilques §gards , lors« 
qn^iAs ne Toyaient dans ceramasde cadaYresqnedes 
restes maudits de brigands sorpids par la mort en 
6tat flagrant d'assassinat, pouvaient-iis r^pandfe sur 
eux Yeau UatraU? Le re&is Mtk on defoir, la con- 
descendance n'edt ^t6 qu^une h^nteiise et sacril^e 
pasquinade ! 

Mais je vois qu'en discolpant les antres, j'accuse 
M. Paravey, G'est une consequence inevitable et 
que tontefois mes intentions r^proaTent. Quelques 
mots suffiront , je Fespdre , pour dclaircir cette ap- 
parente opposition. 

Cbacun fut irr^proehable. 

M. l*abbe Paravey, soit qii'll edt gard6 la cham- 
bre , comme je Tai dit d*iapr^s mes notes , soit qu*il 
fdt occupy dans la sacristie h enregistrer un bap- 
tSme, suivant une autre version, avait vouiu rester 
li son poste. Pouvalt-il le vouloir, on , pour mieux 
dire , en avait-il le droit? Lk est la premiere ques^ 
tioQ. £h bien , non , s'il jngeait dans toute la sinc^ 
rite de son dme les hommes et les cboses aussi d^fa- 
vorablement que faisaient ses confreres, car il edt 
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cominis ajors r^norme niai9er}e qqe ]*ai i^igoalen $ 
imi , s'il ne pr^?oyait pus de3.e$f^s ^d^oyableft k la« 
suite de la guerre ciTite, et si 4*4iUetir^.il sytapa-* 
Ihisait avec le& rebeU^s, <sq qiM me dooae Ilea 
d'examiBer immUi^tttmMi In tf^sito)^ difiici4i^. 

Siir cellft-ci) je oe Asm rim pr^^or. I#es opi^ 
nioDs goBTtnieiiif nlales de M. Paritvey me sonc in-^ 
connues. iMais j*ai^umente. ti(M pofinble* Qt c'esf 
assez. Je me persuade, saQ90i9ti£|bieB pi*fiQi|,^qu'ii* 
apercerait daas cette yioItftlQ wjl^tutioii d*9?i r4» 
h paaptre nd, et peut^^^^ d!me a^fiif^fJm ^ w 
6tat quelconque d*esp^ce diSi^E^Bt^t le salut dy 
pcapk;et la^reMutPtliofi dd C9tMiclsme en f raace. 
De l*id^ que je luiprdte* qu*il aorait cofK^P^ oatu- 
rellement et de tr^s bonne foi , d^rivaieDit de$ con^ 
sequences pratiques, Qui dom Wi s^^ak ipauvais 
gr^ de (es avoir, adoptidf^ de pi^tM ^ point? G(^ 
ffest pas Ssoobar que je trmw abs)l«rd^1 quand 
4e niis6rables petit9 faqvlMCtt^i^ ee ricaiM^Qt «a fo- 
aileujse maxine^ aiasi fipriQ«il(^e : 

Quidquid ag;aiit hpijuaeSy iolenUo judical oomev* 
Resterait la deuxieme question ; mais la r^ponse 
se.pr^sente d*elle-m§iQe. Si jamais la frayeur fut 
chose permise, c'est bicn alors, £|i fape de ce^ 
bandfs armees de tootes pieces el inena^aBtes , le 
plus determine dcs pretres l^itimlstes se fut rendu. 

2 
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La rMsUnce n'toit pasmoinsimpossibie qu'inutile. 
Ajoutez \ ces causes rinsdnct de la conservation si 
natorel , si impMeox. Que sera-ce si Ton admet en 
oatre les predispositions de conscience et d'opimons 
dont nous parlions tout-M'heure? L'oMissance, 
quelque abscdue et sacr^e qu'elle soit^ mesure sur 
nos forces ses exigences les plus rigoureuses. Deus 
impossibilia mmjubet. 

J'ai trouv^ dans Giceron cette bdle pens6e qui 
m*afrapp£ : cGe n'esl pas settlement uneg^ndrosit^y 
c*est souvent un grand avantage de reiser qndque 
chose de ses droits. » 

M. Paravey sortit, et, environn^ de respect et 
d'acclamationsy il faut en convenir, se rendit au 
lien d6sign& 

On avait creus6 nne fosse devant la partie de la 
colonnade qni atoisioe la Seine. G'est Ik quefurent 
d^posfo tons les cadavres. Le pieux officiant tMUl 
les pri^res des morts au milieu d'une foule im- 
mense* silencieuse, profand^ment recueillie. La 
c^r^monie dura plus d*une henre (1). 



(1) Void en quels ternies le Journal det JHbalt rendait 
compte de cette cMmonie : 

« II existe Tis-ft-Tis le Louvre, aous la colonnade, et via>ft- 

vis r^liseSaint-Germain-r Auxerrois, une place nue qui ^ait 
entourte d'une simple barricade en bois : c*est dans un coin 



Lorsqu^elle fut Gnie, la foule se rangea surdcux 
rangs pour laisser passer le mxnistre de Dicu ; die 
le recondoisit triomphalement au presbyt^re. 

Gette populace est bonne, lorsqu*on fait ce 
qu'elleveuti 

On ne songea plus k M. Fabb^ Paravey que pour 
consigner dans les journaux une dispute qui fut sou- 
lev^e k son sujet. Les d^fenseurs ct les accusateurs 
se montr^rent passionn^s, impertinents, menteurs , 
k I'envi les nns des autres. Me preserve le ciel de 



de ceUe place et du c6t6 de la Seine qu^ont ^^ ensevelis^au- 
jourd^hui d*h^roIqnes citoyens qui ont succotnb^ dans les 
fourn^s du 28 et du 29. On a creus6 deux grandes fosses 
dans lesquelles quatre-vingts cadavres dpcu pr^s ont 6t6 pla- 
c^ entre deux couches de chaux vive ; les morts ^taient ap- 
port^s dans de grauds fourgons et retire Tun apr^ Tautre. 
Un fii^re a reconnu son fr^re ; le cadavre 6tait ensanglant^ et 
presqoe mteonnaissable, cependant lefr^re de lafictime s^est 
\e\& sur ce corps avec des plaintes. Le jeune homme a voulu 
couper uoe m^cbe de cbeveux k ce cadavre ; on lui a pr^ld 
uo couteau, il a oonpilescheTeux, 11 a embrass6 son fi^re, 
aprte qnoi il fa abandonn^ h la fosse qui te r^clamait. Les 
citoyens ont rendu ft ces corps tous les lionnenrs dus aux sol- 
dats et aux Chretiens. lis ont d^harg^ leurs fusils sur cette 
vaste torobe ; ils ont appel^ un pr^tre de F^lise Saint-Ger- 
main-rAuxerrois : M. Tabb^ Paravey est venu en habits sa- 
cerdotaux, et il a b^ni la terre des morts. La garde natio- 
nale a reconduit monsieur le cure lusqu'^ sa porte. Quelle 
guerre ! quelle histoire ! quel ppuple I En ce moment, il ^l^ve 
sur le champ de repos une croix de bois sur laqucUe on lit, 
pour toute Inscription fun^raire*: 

€ Aux Franrais morts pour la libcrld! • 



ir^p6ter tears bavardages. M. Paravey n^ r^poodit 
pas; il fit bien. Madame deMainteiUMi Fa dit : « On 
ne triomphe de la calonmie qu'en 1« d^daigoant » 
Ge que Tacite exprime aiasi : vSpreia exolescunt; 
si trascare, adgnita videntvr. » 

La catastrophe da 13 f^?rier estconnue. G'^ait 
six mols plus tard, ^poque da pillage de Farcheve^ 
di^ et des scenes atroces de Saiot-Gerauki T Auxer^ 
rois. Da seia de la diyastatian« paraii les cris de 
rage et de mort, un nom se fit entendre : YaMe Pctr 
ravey! Un homnie toivit au cbarbou sur one 
porie : Ghambre de i'ABBfi Paravey. Une senti- 
nelle y fut placde; on respecta cette cbambre. 

Ainsi , ce jour-lk , on se souvint encore du nom 
de M. Tabb^Paravey. Le gouvernement lui'ni^rae,^ 
fils de la revolution de juiflet, s'occupa de sa per- 
sonne poor lui donner le ruban de la L^;i(^-d*Hon> 
ncur, en attendant inieux. 

On Ta fait ensaite , comme je Tai dit pi«s harat , 
membrc du chapitre royal de Saint-Denisou 11 n'est 
reniarqu6 que par ceux qui le YOient traverser la 
grande rue pour se rendre a Tofiice canoniaL 

Je Tai vu moi-m^me. II sortait en effet du N" *84 
de la grande-rue. Quelqu^un m'apprit qu*il habitait 
111 , au deuxidme etage , un modeste appartement. 
-r- M. Tabbe Paravey est d'une taiUe oi:d!i\aire , 
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{dal5t an-dessous qo'aa-dessiis de la moyeime. Sa 
physioiifNBaie (i)» sans rien avoir de tr^ saillant, ne 
maoqiie pas d'expression ; mais ee D*e8t pas Tesprit, 
c*est plat5t la bonhomie qn'elle accuse, one boobo- 
mie m&ng^e de qudqnes l^^ares pretentions i la 
finesse* Scs yeux tireat avantage de la modestie qui 
les mdinc erdiBairement ; on n'y troure rien k lire* 
U a la d-marche timide et b^tante da Yieillard , le 
son de iroix k I'airettant, et la onse fort saign^e, car 
il poss^de au supreme degr^ ccttebeiireuse diqwsi- 
tion Gpie saint Francois de Saka appelait uoetertu, 
et dont madame Necker a dit : « La propret^ est 
la toilette de la tieiUesse* » II Yit sobrement (2)» il 
a un air de bonbeor, et sa sant§ actuelle lui-promet 
de kmgs jours que je lui soubaite. 

Quant k ses babitndes, les avis sdnt partagds. 
Les uns assurent qu*il est d'une affability cbarmante 
et d*un conunerce agt^able, les autres qn'il n*est 
rien de tcmt eda ; et lesdemiersattribuentla moi^ue 
qu'ils lui supposent, soit k la poUtiqne d^seq^dr^e 
d'un bomme qui, aepoavaiitsefaire valoir par des 



(\) * La phyuonoinie, pour uuobsenrateur altentif, est le 
portrait da caract^re. » Comte de StouR. 

(2) S^n^ue d^finit la tempiranoe /a plot fine et ia plus 
Micate dks voUtptes* 

3 



qnatilfis d'inteliigeoGe expanme» et nettes* s'ef-* 
force d'y supplier par mie mde et facile tacitamitd, 
aoit au yertige que loi cause son ^Yaiioii inatten- 
dne. N*6taiit pas initio h rint^rieur de.M. I'abM Pa* 
rayey, je n*ai pas le droit d'dmettre un ayis. 

J'aime mieoz jeter un coop^'ceil sor la partie 
porementhistoriqneoadiroDologiqaey siFon yeut , 
desa yie, le prendre k son berceiaa, le soiyre dans 
ses conditions diverses* dire enfin quel a M cet 
honune dont j'aipu raconter ks choses qn'on yient 
de yoir, le dire 1 ses enthousiastes de la place du 
Loayre* s'ils se souyiennent de lui, et alors m6me 
qn'Hs Tanraient onbli^ , le leor dire encore. Plaise 
k Dien qiie les prfliminaires de cette notice aient 
proyoqn^ chez mon lecteor le d^sir et Fimpatience 
de la connattre. 

Jean-Baptiste Parayey naqnit Si Gray, petite yille 
de Franche-€onit6 (anjonrd'huisons-prdfectorede 
la Hante-Sadne) , lel9 d^cenibrel767. Best d'une 
famille de commer^ants. 

ipr^s ayoir pass^ conune tout autre par les pre- 
mieres ^preuyes de Texistence que S^ndque a si 
biendterites, et Job mleux encore : Homo mUus 
mtUiere, brevi vivens tempore, multis repteturmi' 
seriis, il fut , loi aussi, mis k r6cole» et apprit h lire 
moyennant les proc6d^s d*usage : la patience et la 
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ferule » les exdamations admirati?e8 de sa tokire et 
\es livres barbouilKs d'encre ou mis en pieces. Que 
sais-je? il arriTa de la sorte au collie. 

Le cdl^gede Gray toitaloi^dirig^ par des prdtres 
soldiers , et jonissait d'une certaine YOgae daas ie 
pays. II 7 fit tontes ses dtades de latinit6 , de phi- 
losophie et de physiqae. 

Sa vocation pour I'^tat ecd^riastique s*6taitaia- 
nifest^ede bonne heure. fincwe enfant, il sefaisait 
remarquer entre ceux de son dge par sa pi^, sa 
)H'6coce gravity, son godt pour les dioses reli- 
gieuses « sa naive innocence.. II aorait vouln entrer 
an s^inaire de Besan^on » d^jk en possession de sa 
haute renommte tliMogiqiie» mais sesparems le 
destincdent auxardresreUgimw {i). 

Gette riiexion d'un biographe tendrait k fiure 
croire qne les inq[>irations dn jeane Paravey fnrent 
contrarito , d'autant qa*on trouve h la suite ces pa- 
rdes dignes d'attention : il ie soimm d leur voUmL 

On est fort pen scnipulenz en g6n^al sur ces 
matins. Les vocations tout-k-fait libres soot infini- 
ment rares. A oette 6poque de la vie oii rhomme 
fait un choix d^^tat , rien n'est plus impressionnable 



(\) Biogvaphie det Uomme» du joutt 



qae ses sens et son dine, fbas inomsisiaiu: et plus 
flexible que sa vohiBl^ Une oiabre qsi passe liis-- 
serait sur lui son empmiite. 

Que ce soit ki toeu d'lme (amille d*avw tm pi&Lre 
parnri 668 memln^s, s'il est trop pers^v^nmunent 
exprim^ par des personnes chores « ce Toin pent 
aToir sur le sajet que je si^ipose one inflseaiee ir- 
rMstfMe, et par consSqaetit faneste, alora snrtout 
qn'k ces sioliis d^termiiiantsfle joist uoedirectiea 
on Mucation analogue. 

Je Be parie point des ^inAences dMacte et b^- 
tates. 

Sbinrent^etaujonrd'huipiusqiiejamais, lapieuse 
atnUtioQ de reoneiHir des onmcrs pour la vigne du 
Seigneur entratne h des exo&i et k des caiamit^s 
qu*on ne mnp^taie pas^ Cfnr ponvre petit paysaa se 
distingue h I'^cole prinuire par soninteUigence et 
sa bonne conduke^ ii devieat enfimt de chcsor, et 
un jonr on a entendn qnll disait : Je vottdraa bien 
iStPeffretre^ Le curd du lien saisit le mot au pas- 
sage , con^t lui-mlnie des eqp^rances qui lui font 
battre le coenr dflidensement, cnnganise nn plan- 
fCoccupation, A je puis ainsi m'exprimer ^ et 11 at- 
teint son but Je me trompe, 11 a fait un malbeu- 
rcux, car il a pris pour des d^sirs r^il^chis ce qui 
n*^tait que le caprice ing^nu d*une Ime sMuite par 



4es effets ext^rieure, de beaax ornements, une- 
grande sootnie noire, la rdpoUtion de profonde 
sdence et les hommages de T^n^ration qui emou- 
rent M< le cor6; Fenfant de choeiir se voyait toot 
tsitiiirieinent dans l*avrair ^ la place de celui-<i, et 
son imagination loi donnait nn enfant de chcenr sem- 
Mabte^ Ini. Mais [das t«rd le caract^ se f(Nrnie et 
$e rassled^ lespasnws nausent, I'esprit de compa- 
raifion yient avec elies, le voile des illusions tombe, 
tout est change. Le s^minariste pleure les erreurs 
"dories da pauvra petit paysan. Le clerc tonsnr^ 
craiudra, s'il se dMste» de laisser sonp^onner sa 
'lanc^rit^ et. son bonnanr , car on dira que sous un 
fir^texte de vocation , il voolait faire graiuitement 
jes 6tades, sauf ii se retirer eosaite (1 ) ;ie sonsdiacre, 
qni sait? le pi^tre lai-mtaie sentira que ses obli-> 
gations loi pteent , f torasent camme une mens- 
iraense cbatoe k trainer et k ronger durant les lidcles 
igternds. 

Geci est maiotenant d'applicaticMQ jonmali^re , et 
voil^ pourquoi je n'ai point r6sist6 k Tattrait d*nne 
petite digression qui sera suivie de plusieurs autres. 



(1) Un homme ne doit famais rongir d'arouer qu^il a eu 
toil oil qu'il ft'esttromp^, on qu'il a 6t6 tromp^ , car en fai- 
santcet aveu, il prouve qti*il est pins sage aujourd'hai quML 
«e r^tait hier. Pops. 
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Les monastdres, sons ce rapport de la Tocatkm, 
coHYrirent jadis des myst^es eflEroyaUes. 

D'oii je concliis , noa pas qa'il faille traiter le- 
g^remeQt ce que j'ose appeler les in^tiaGts ecd^sias- 
tjques, ralentir le z^le de ces admirables pasteurs 
qui peaplent les s^miiiaires , mettre en doute le 
lihre arbitre de tel oa tel individu » m^coimaitre les 
iromensesaTantagesde la vie re§uUire (1) , mais qu'il 
convient d*apporter uoe extreme d^licatesse, une 
puret^ k toute ^preave, beaucoup de jugement et de 
prudence dans Tadoption des moyens et Fusa^ 
qu*on en fait, pour le bntm^me le phis looable. 

N*euss^-je emp^h^qutune vocation malheureuse 
avec ces reflexions et avec tous mes ^rits, que j*es«* 
timerais ma carri^re fort honm-ablement parcourue» 
alors m^me que des puristes m*accuseraient de di- 
vaguer en traitant de tout k propos de tout 

Pour ce qui est de M. Tabb^ Paravey, on eom-*- 
prendra que les deux derni^res pages qui sont 
Rentes 2i son sujet» ne concernent pasabsolument 
sa personne. 



(1) Void une belle pensde de Fto^on sur les Glottres : 
« le cloitre, dit-il, n'est pas un lieu de captivity, roais un 
asile ; on n*olMHt auz sap^eurs qae pour obtir & la r^gle , et 
& la r&gle que pour ob^ir h. r^yaogiie ; on n^ob^ildi oette au- 
toritd douce et charitable que pour n'ob^ir pas au monde, 
au p6ch6 et aaz passions les pi as tyranniques ; si on se d^ 
pouitle des faux biens, c'est pour se rev^tir de J^us-Chrlst* 



y 
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En Janvier 1786, il se rendit \ Yendoine et entra 
dans la c^^bre abbaye des B6nMctins de la congre- 
gation de Saint-Maur. 

Le 1*' Janvier 1789 , il y pronon^ ses vceux. 

On 6tait bien pr^ de la grande revolution. Le 
del d^s-lors etait charge de tempfites et de t^n^bres ; 
nul ne doutait ou du moins nepoavait donter d*nne 
explosion terrible. II etait herofque de prendre un 
engagement \ pareille heure ; ce fat pourtant diose 
commune; qu'on le sache bien, pour la gloire de 
rj^glise catholiqne et du derge fran^. 

Treize mois apr^s , pamt une loi qui supprimait 
les ordres rdigieux. M. Paravey venait de qnitter 
Yenddme pour passer \ Tabbaye de Saint-Benigne 
de Dijon. G*est Ui que cette loi lui fut signifiee , en 
avril 1790. 

n se retira \ la campagne , avec un de ses vieux 
confreres, et il y resta jusqu'au mois de juin 1793. 

Dieu qui seul fait des choses admirables, fta 
fads mirabiUa solus , montra jdus evidemment que 
jamais en ces funestes conjonctures conmient il 
sail, des sources memesdu mal, tirerun prindpe 
de salut et de vie. La persecution , en dispersant ses 
eius , repandit {»'oportionnellement par le monde 
les vraies lumieres et Fodeur de leurs vertus ; si elle 
interrompit de prodigieux travaux en detruisant les 
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^l^ments d'one activity recoeiUie et ci^ectiTc, elie 
en occaaonna de plus ^toDnants peut-^tre sur uue 
infinite de divers points; si elle dimiiiua le nombre 
des indiTidiiSy elie centnpla I'^ergie de eeux qui 
rest^Dt Bien des comt^, sans b r^Tdotioii de 
1793, seraient encore assises k roinbre de la nuNt* . 

Seion la metoredeaes forces » swrim tb^irepeu 
apparait , Dom ParaTey fitfnictifier poor le service 
de Diea le talent qui lui avifit M dom^ II visitait 
les malades et les pauYr»), eat^chisait ks enfants, 
cherchait Foifant prodigue que so^ent il avait le 
boniienrde rantener dans la maison du p^ede fa- 
mille. A forice de patience, de dfraoeur et de cba- 
rit£, il mettaitlepastenr BUT hvoie des conversions 
les plus difficifes; il lux pr^parait I'acc^s am>r^ 
d*un mourant obstin^ dans Timp^nitence finale ; 
il propageait de bons livres d*«ne doctrine pure et 
isonsacrSe', Ir^coQciliait les^ ennemis, itablissait la 
Concorde et runion par de sages avis et par une 
jnste ripartitioii d'i&logesottde bttmes; il iaisaitde 
son exii nn apostolat 

Qii*Un mesnre id fe Aiiriiede M . Paravey sor ies 
paroles de Montesquieu : « La piupart des honunes 
sent plus capables de grandes actions que de bon- 
nes. » 

Mais en joial793 , le si^^de Lyon ayant ^t^ r^- 
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mitt, et la GenTention ayaatfait deslev^ en masse». 
il fat inooiporS dans le brati^me bataillon de la Cdte* 
d*Or qui s*organisait Si Villefranche. 

J'ai peine 2i me fignrer dom Paravey ayec de 
grosses jaiootaebe&, des gndtres pyramidales , une 
queue poudroyante et finement tress^e , soldat dela 
r^ubl]que-ane*et-indivii»Me. 

G'estqa'ainsi que je le disais plus haut, je I'ai vu 
dans son costume d^ricaL 

Que n'ai-je done de qnoi contredire mes asser- 
tions premises? Trouvez-moi qu'il ait escaladi^ 
une bridle, pris an rebdle an collet, sooffert en 
quelqne endrmt da cimtact exag6r6 d*un biscayen, 
jet§ k la po9t^rit6 an dj^oes grands mots que sa- 
Talent si bien fabriquer les Miteurs des Vtctoires et 
Conquetes^ etc., etc 

J'ai en trop raison. 

M. Parayey Si trente ans deyait singall^rement 
ressembler k M. Tabb^ Paravey septuag^naire. U 
paratt dair qae cette nature a toujours 6t^ douce , 
amoureuse 4q la paix, un peu inc^e. Ses mouve- 
ments sont raides et math^matiquement combing , 
ils n'ont rien d'une grande Yivadt^ perdue , d'une 
flexibility d'autrefois qui » 2i toutes les dates de Texis- 
tence, laisse toujours quelques indices qui la rap^ 
pdlent, M. Paravey oserait-ilassassincr une mouobc 
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avecprteiMitation? M. Paravey est, ^ coupsOr, 
l*antipode de ce qu'on noaune par exceilaioe le 
soUlat* 

Lui-m^me se coonaissait merveiUeusemeQt, et je 
pr^Tois qu*il ne sera pas un des demiers k jusdfier 
monavis. 

U servit diirant qiiatre mois qui forent poor Ini 
quatre myriades de siMes. En octohre, sod batail- 
loa re^ttt Tordre de se diri(Ser sur le Rhia G*6tait 
bienloin. 

Mais, heureusement, il a?ait pass^ i'lge de la r^ 
quisition. II n'h^ita point k demander son cxwg^ , 
Vobtint, revinten toute Ute duns son pays natal, et 
suiyit les aibires commercialeisde ses parents.. 

On dit qu*il avait en cela violent^ ses go<lts, je 
Teux bien le croire; toujonrs est-il que le n^goce 
fut moins antipathiqae k ses dispositions natureUes 
que la carri^e des armes. II s*y distingua un peu 
davantage. 

Lk, <Mi lui tint compte deson inalterable probit6, 
de son jugement siir, de la droilurede ses d6cisi(ms 
dans les diffi§rents arbitrages dont le tribunal de 
commerce ie chargeait fr6quemment II fut bientdt 
nomm^ membre de ce tribunal quil pr^sida pen- 
dant sept anodes. 
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Nous obsenrons qu'il n'^tait point prdtre, bien 
qu*il edt fait ses vobux de religion chez les B^nddio 
tins. Eh, Teiit-il ^t6, son autorit^ n*y perdrait rien ; 
an contraire, elle s'augmenterait detonte la sainte 
majesty de son caractdre. Je ne Tois pas quel grand 
mal ce serait que toute justice humaine fAt rendue 
par ceux auxquels le Seigneur a dit : «Ce tpte voiis 
iierez sur la terre sera /tV dans le ciel^et ce que vous 
delierez fw la terre sera delii dans le cieL » Pa- 
roles absolues qui n'admettent pas les subtiles dis- 
tinctions de Tordre spirituel k Tordre temporel, 
paroles que Ton avait comprises selon leur yrai sens 
2i d'autres^^poques que les notres, du temps de saint 
Gr^goire YII, par exemple. — Mais k c6t^ de nos 
l^stes , qu*est-ce que saint Gr^goire YII, Bellar- 
min , etc. , etc. ? Arrdtons-nous un instant icL 

On nomme sonventla magistratnre unsacerdoce, 
et c*est avec raison. 

Si les juges d*aujourd*hui ne vivent plus comme 
des pr^tres, je n*ose les en bi^er absolument , mais 
ils pourraient faire mieux. Tels n'^taient pas les 
membres des Parlements. Lesdissipations du monde, 
quelles qu*elles fussent, ne les efBeuraient pas 
m^me. Figurez-Tous done L*Hopital ou Lamoignon 
dansun quadrille, (merveillant Tassistance par des 
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IS d'entreduits (1)1 Polbier rteitait toos 
les jours son br^riaire , et biea d*autres fiiisaieiit 
conune lui Que dirai-je? 

Cbez presque toutes les nadonsde Fantiquit^, le 
mtoie homme r^nnissait la dignity de prdtre k celle 
de juge. 

€es sept anndes furent encore un t^enqw d*apo9- 
tolat pour M. Para?ey» et coDune une pr^Nffation 
plus prochaine k la grande dtorminatioo qu*ll al- 
lait prendre. Nous allons voir comment. 

Dans h region des int6rdts industrieb et com- 
merdaux, bien des questions s'^^itent et se heur- 
tent; la confusion nait de h. A?ec de la manvaise 
foi , on denature les cboses les plus simples; et si 
rien n*est plus facile gi^n^ralement que de se faire 
une conscience large et fausse , que sera-ce d'une 
esp^ce d'hommes dont toute la vie se groupe > pour 
ainsi dire, autour d'une somme quelconque de 
cbifiresy et s*est identiii^ k des combinaisons ma- 
t^rielles toujours palpitantes, toujours capitales, 
toujours iiragUes, toujours attaqu^es par toutes les 
forces et toutes les ruses possibles, toujours brutales 



(1) « L'homme d'esprit et desens estordinairement s^rieux, 
dit un terivain ; i1 n'y a pas de quei rire en ee nionde.»-*- 
La derni^re observation serait peut-^tre contestable. 



ct f urieuses par consequent 7 « Ainsi se font, suivant 
le mot de Jean- Jacques Roosseau ; les coeurs qui 
n'mX point d'^ffe, et les ktaes k ye&dre. p 

On a djt aiec quelque seoiblam d'exag^ation^ 
mais non sans HriUbf que le commerce ^U le vol 
eiev6 k sa |)ltt3 h«tte puissance. Et, de £ait, ileutre 
habituellement dans une peculation, mtoe ^ I'insn 
de ceux qui la congoivent, un d6sir phis ou moins 
imi^icite, niais r^d, de desservir autrui h leur sran-^ 
Is^e. Moyennant je ne sais quel vernis social et le 
pretexte de faire epntrqioids k des iniquites passees 
en usage, on oroit son honoeur satiafatt; cm se fie 
Ik ridde qu*etant tout juste ea^quilibre sur la Umite 
qui s^pare le code penal d*un registre de Doit e$ 
Avoir J on se tient assez droit pour ne pas tomber 
prddsement du mauvais cdte. 

Voi^ le comnia'ce, ind^iendamment dcp nuBe et 
Hiille reflexions qu'un tel nqet poorrait eacore 
nous inspirer. 

Or, quelle sagesse ne suppose pas la magi^rature 
conunerciale dans les hommes qui en sont invesds 7 
Qudle |pro))jte ! quel courage ! quelle longani^ite ! 
quelle penetration! quelle science desposilions, des 
habitudes, des individus, de lasoctdte! Queiie phi- 
losophie et quel sang-froid I quel desinteressement 
^t quelle independance ! Quel don du ciel que Tap-. 



titade & dcs fonctions si d^iicates et si magnifiques-f 
et Gomme saint Ambroise avait raisoo, lorsque, dao» 
son enthoQsiasme m^l^ d'^ponvante et d'eq[K)ir, it 
faisait honneor ^ Dien loi-m^me de cette quality de 
jnge : Judex crederis esse vetUurus ! 

Que sij'avaisassez cminu, daw ses plusintimcs 
dtaiby Texistence judiciaire de M. Parayey, rien 
De nt'eAt emp^ch^ de montrer en quoi et comment 
ses divers actes r^pondirent anx saintes et innom* 
brables exigences de sa position, Yous l*aariez yu 
en pr^smce des plaidears , impassible , recaeiili , 
tonitant , dans I'attitnde da respect et de la bont^, 
les raisons et les plaintes des deux parties irrit^es, 
et, apr§s les avoir interrog6es et comprises, £tablis> 
sant Ini-mSme avec une parfaite lucidity I'^lat de la 
question, d6duisant de tels et tels moti£idescons6* 
quences precises, irr6fragables,concluant,s'iiyavait 
lieu et chaqne fois qa*0 y avait lieu, k la condlia* 
tion; on, s'illui semUait n^cessaire de soumettrek 
une sentence judiciaire le point en litige, disposant 
tontes choses pour qo'an moins, de part et d*autre, 
la conscience CQt sauve et le danger anssi restreint 
que possible. Tel je Faurais montr^ dans leconseih 

Dans Texercice public de ses fonctions, sa con* 
duite nous eiit ^dlfi^s de mSme. 

M. Paraveyvint k Paris en 1822. Je ne saia 



quelles circonstances I'y amen^rent ; je sais scule- 
ment qne ce fat au grand regret dt ses compa- 
triotes. 

Ici est la date de son entr^ dans lia maison de 
banqne de son fr^re. NociT<eaii sujei de inflexions; 

S*i[ y a aTn monde quelqoe chose de plu»^pineux 
que le commerce, pour un homme droit et pur, 
c'est la finance* II est plus facile A un chameau de 
passer par le trou (tune aiguille^ disidt J^sus- 
Christ , qu'd un riche d-emrer dans le^royaume des 
eiettx. €eci regardalt partieuii^rement, }*en suls 
bien Kdr, les banqniers et tons les gens de boorse. 
J*ai In un po^me polonaia, fort original et fort spiri- 
tuel dn reste (1), otl il est dit qne « le Mros trow^a 
des individus de tons genres dans le del (il voya- 
geait par-Ik) , des conwdiens , des Turcs , des vo- 
leurs, des Grecs sehtsmatitfues ^ etc, , etc, , etc ^ 
et , sauf respect, jnsqu'k I'empereur Nicolas pre* 
mier lui-mdme , mats qu*t/ n'y vit pas I'ombre d'un 
financier. » 

Du reste, dans toutes les conditions, le pauvre est 
bien proche de Thomme de bien , et Topuient n'est 
gu^rc ^oign6 delafiriponnerie. 

^ (4) On m^a dit que Tauteur de ce po^me 6iait un jeone 
bomme ectuellement nifugi^ en France ct r&idant h Paris. 
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Cdui qui est fioaocifir oe peat. €tre homme . at 
moiBs d'mi mirade; son art connate ^ d^oiUer 
le plus possible ce dernier caract^re pour accuHiiiler 
le i4tt6p0flsible (1). )i^cmrte&le, it v«wdira «n Hint 
qii'«Tfic de It piti^ «a oe fait pas ses af&fires, ce 
qui eMimMtwtiUe an point de me qn*il ocHtupe , 
C9r il expioite la fortune d'aotrai en raoronidrtssant. 
S008 conkttr de la conserrer, en rendant lodiipien-' 
saUes sea sembbntade bona oflBces qu'il £^t payer 
iort cher; dc li nne souffrance irremMia^le chez' 
ses clients » de b de continucfies ;^ntes; qu^il ea 
soit.tou et (^n^il y faase adroit, il est iticoli$6qiient, 
il ae niQ , c'eit tn snidde. 

• Lb fort'se nonrrit de la graisse da fatble, dit 
laeom^dieindieime, et si le faiblejetteuncride 
donleor, le fort hd r^pmd : c'esten nutnge^nt ce 
qui m'appartient que le laiUe' s'engnnise ; que re-^ 
clame-tril 7'et « je rabandoons^ i|q6 piangera-t-ii 
demain ? n ' 

Je m'explique ainsi le malaise de M.. Parasrey 
dans ss ccfndKition oouveUe. II ne pot Ibqgtanps s'y 
naaintnnir; et an joiir bn apprit qu'il etait alld 



(1) A ceci s^applique une admirable expression de Tficri^ 
Inre-Sflinte ; viri i$tip(wterunt immundiiittt ava%in cor die- 
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s'asseoir 8ur les bancs du s^noinaire de Saint-Sui- 
pice , c*est-k-dire qu1l avail repris son andoi etat 
de vie , moins la r^le monasdque. C'Stait son fait. 

On n^est jamais bien que soi-m^me (1). 

J'eloigne une r^exioadouIoureiue.']L'iafortuBe 
a aussi sa pudeur. fSie a des mysteres Iswieatables 
qu'on ne pourrait sonder sans violation. Vn mot, et 
c'est assez : « il n'y a rieu de plus interessamt, dit 
Barth^lemy, que Fextr^me douceur jointe k Tex* 
trc^me souffrauce. » Ce mot reg^rde M, Paravey. 
Je cite encore une parole de Buffon, que ceci merap- 
pelle, « Si Ton observait les hommes, on verrait que 
presque tons menent une vie ou tipcude ou conten- 
tieuse, et que la jdupart meurent de chagrin. » 

II est inutile d'examiper si M, Paravey se mit k la 
t^tede ses condisciplespar Tdtendue de son esprit et 
de ses connaissances , mais il se fit assuremept re- 
marquer par sa pieuse r^ularit^. 

Le 2S d^cembre de Tann^e 1826 , apr^s vin s^- 
jour de quatre ans k Saint-Sulpice , il fut ordonn6 
prfitre. II y etait entr6 en 1822. 

Ce fut une bonne acquisition pour le diocese de 
Paris. 

(1) Gresset. 



H, de Qu&n le nomma pr^tre-*adniiiiistratear- 
saaristain & Saint-GermaiD-rAuxerrois. 

. On ignore assez nniversellement , et nirtont dans 
les provinces » ceque c*estqu*un pr^tre-adminis- 
trateur , tel qne nons en voyons k Paris. 

En g£n6ral , le pr^tre-administrateur est , saivauit 
Texpression connue , un kammede peine. H fait la 
besogne qni fatiguerait les titulaires des paroisses : 
si M. le cnr6 Tisite les malades du premier 6tage , 
et MM. les vicaires ceux du deuxi^me , cenx do 
stxi^me lai sont r^rv^s. II a encore ^ la! tons les 
paurres, les petits baptSmes, les mari^s sans Equi- 
page , les enterrements de demi^re classe. G*iest 
nne prerogative qu*on ne saurait lui ravir, de so 
lever la nuit pour reitrdme-onction , et de courir» 
h travers les t^n^bres, les dangers et la bone des 
roes, vers nn mourant qui I'appelle, de faire 
l^nmOne anx fdus n^cessitenx , d*entendre les con- 
fessions occoitonn^^fej^ d'expliquer ^ des enfants 
^apor^s et qoelquefois stupidies , la lettre du catE- 
(ibisme, d*entendre persEv6ramment les devotes mi^-^ 
contentes et scrupuleuses, etc., etc. (1). 



(1) On 8*adianie fort gentiment ft me reprockerce qu*on 
a la politesse de nommer des niaiseries; ce sont de petits 
d^ails un pen roinutieux sur les personnages dont je m'oc- 
cupe. S*il 6tait besoiu de r^pondre s6rieusenienl k ces obli-w 
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U serait difficile que le prfitre-adoiiiustrateQrfQt 
un toe Termeil et rebondi comme on a dit de tous 
temps que I'^taieat les chanoines ; le mouTement 
remaigrit , et il n'a pas nne taUe de Gambac6r^ , 
^tant un pen nunns appoint^ qu'un ccmunis de ma- 
gasin qui s'estime. 

Observons cependant qu*il y a plus d'une sorte 
d'adniinistralenrs^ 

Leur position variesdon Timpmrtance diverse des 
^glises qui les emploient 

A Saint-Roch , un prdtr^administrateur pent se 
croire nn peraonnage; son travail est phis partag^ 
et par cons^uent moindre, parce qfu*!! a plus de 
confreres. II louche deux miUe trenta-dnq francs k 
lafabrique, cequi, avec les honoraires de ses 
messes , forme deux mille quatre cents francs.. 11 est 
envi^. 

geantcs critiques, je citeralsM. de La MoUe, Pliitarque, 
Ab6Iy, etc., etc. ; le silenoe me plait davantage. Toitefou 
▼oici un petit passage sur saint Fran^ois-deSales, que je re- 
oommande k la consideration de mes Grands-joges litt^raires. 
« G*i6tait une chose 6difiante de voir de quel oeil et de 
quel cceur il reoevait en ces occasions une poign^e de noix 
ou de chfttaignes, ou des pommes, ou de petits frontages, ou 
des ceufs que les enfants et les pauTres lui pr^sentaient . D^au- 
tres lui donnaient des sols, des doubles ou des liards, qu*il 
recevait bumblement, avec action de gr&ce. 11 Eecevait meme 
des trois, des quatre sols pour dire de» messes, qu'on lui en- 
voyait de qoelques villages, et les disait avec grand soin. m 

'{Esprit de saint Francois de Sales,) 
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Q«*il' y a loin de cdiu«4^ ' anx hommes de peine 
de Sainte-rMargnerilB oa deSaidt-Gcrvais, etc. « etc. ! 
Nous en saaroDsqMiqpie chose, lonqde, suhrant 
iQoa habitade de connd6rap les eccl^aotiqdes, non 
pas aur les digidt^s dqiiC on kp entoiire, mais star k 
m^nte qu*ils ont , je prendrai dans ces deak ^glises 
le sujet de deux on (rbis Bolices. > 

— II serait bien temps, ce me senkble, de 
songer qu'un prdtre, fdt*il admitijstrateqr, doit 
avoir uoe position sociale dans nn pays cad)oliqae» 
je Teax dire use podtion fixe » des ressources pro- 
porUonQ^ea^ cette position, si bien qne, par une 
esp6ce de contradiotipn.d^riBOire M cnielle , il ne 
joignit pas \ Tobligation de donher beaucoop ie 
maifaeur de lie rien possMer. 

Car, je le demande, ^qai s'adresssnt oeiix qui 
ont faim et ceux qui sont nus, si ce n'est k celui-ik 
soul qu'ik coqnaissept et peuvent voir , sauf excep- 
tions (i) r io prSlre-adninistratenr ? . 



(4) On me fera Thonneur depenser que j'dfablls one tb^ 
g^n^le de re, sane r^padier ancune des ^(imirabfes eicep- 
trons qui se pr^sentent ft distances, ^uoaef personage Jeparle * 
d^un 6tat de chofen^ maisnoti de tels ou lets hommes; et. par 
exemple, je ne vois pos wn prttre-adminislrateor c|ui puis?e 
se flatter d*6tre, plus mic M^ Payel et MM. les cur*s de Saint- 
Genrais et de Sftifite^Margnerilc, les conrtitatif du •pauvre. • 
Mais, encore uncfois, dcs excqirlioDS, quelquc belles qu'eilcs 



Qa dit iqu'il en fut tatyows<ainsi, (ft que ce 
qui a 6t6 peut bien dtre encore. On all^igue la coiir- 
tttme/ qu'il est loujotirs dangerenx de changer. 
€'est uiie ohjeoion ridicule dt incroyable, itijtis 
c*e8tla plus ordinaire : « Le fi)s de Dieu, r^pond 
TertuUieB, ne s'est pto app^U ia ccuaime^ 11 s'est 
appd^ to omre. Cfitiatus veritatem se^ turn oMsue- 
tudinem,nuncup(wit? » 

Saint-Germain-l'Auxerrois est nne paroisse mi- 
toyenne entre qellesi que je viens de nommer. 

L^ , M.. Parayey remplic de point ea point son 
mandat il St de son tnodeste traitement et de ses 
ressooroes persoDtielles an usage eonfonne ^ Tes- 
prit de la charite sacerdot^le; il travaillat conune 
ses confreres, dans le silence et Tobscurit^, mais 
d*une mani^e a^ssi efficace que possible* kla sanc- 
tification des Simes, ^ m€m6 au bien-^tre teitipo- 
rel des paroissiens, sans aspirer^ certes, k la c^M- 
brit6 ; heureux , dans sa douce modestle , d*esp^rec 
pour Tautre vie la recompense et la gloire promises 
attdJ homfnes de bonne volontL 

La cel6brit6 Vint le chercher, cdl6brit5 fragile et 
passag^e, il est vrai : la rSvoktlioa de juillet 



soient, n^empdchent pas lesabus g^n^raux^ eUesen prouvent 
au coDtraire Texistence, pui8qu*dle» SMt des ezceplioosk 
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Man ; 0t il s'eoi reBmntk, comme nous raTOM^ap- 
port^ en Goonneii^anU 

Ea rlsuoi^, M. Paravey est na excellent hnmni^ 
et nn 0kcellent prdtre, qui se montra toujonrs h la 
iiaat<)nr, stnon au-dessus, de son sort; ii fant sur- 
tout remarqoer qoe, parmi les chanoines de Saint- 
Oeais^ ttui ne remplit ses foncUons capitukures atec 
une plus parfaite exactitude (1) ; d'autre part^ 



(1) On sera curieux de tronirer ici quelques partlcalarit^ 
wr le Meond'Ondre dtt chapitre d^ Semt-Dems. 

II fut in^titu^ en 181S, par ordoonance royale. D'abord 
nal n*6tait nomm^ s*il n'a? ait fustifi^ de dix ana^ de ser- 
vices amme cb«f dam oiic partle qiMdc»iM|iie de l*adiiiiiii8^ 
tration eccl^astique. II y ayait obligation der^der ii Saint- 
Denis eC d'assister auxoraces capitulaires. Les appointements 
itaient de 3,000 fr* poav les siosptescliaiiDinest de.4t000 fr* 
pour les dignilaires, et de 6,000 fir. pour le doyen. 

En iSM »' la loi qui presoriTit Textinction da cbapkre an 
fur et k mesore des d^c^ confirma n^anoioins rord^niMnce 
de 1816, relativement k ceux qui Aaient alors titulaires. . 

Totttefois, oonunelaloi a^avaitqu^unbnt ^ooMoniqve, le 
roi pouvait nommer aux vacaocest pounru qae le tuailenienl 
des nouveaux tius fCit pris sur la liste d?ile, et non sur le 
budget de r6(at« . 

Le chapitre du premier ordre remonte k ISOO* *— II n*y a 
pas, k proprement parler, de premier ordre pour les fonctions ; 
il n*y en a que pour les appointements. 

Le dteret imperial a?ait ^tabli dix chanoines-6v6qnes, aux 
appointements de 10^000 fr. qui furent rtduits k 8,000 fr« en 

1830 M^mes obligations de risider, de suiyre r^uli^re- 

ment les offices, d*acquitter les fondations itablies, etc., etc. 

Decesdix chanoines, il en reste six qui per^oivent en-* 
fiemble 48,000 fr. 

L*auteur de T^crit oil je pvise ces renseignements, !es a$« 
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M. Paravey est un homme heureux , au sens de 
madame du DeSant : « II n*y a de bonne recette 
pour trouver le bonheur que de prendre le temps 
comme il Tient , les gens comme ils sont , et d'etre 
bien avec soi-mSme. » 

Mon troisi^me volume est achev^. Pour le clore , 
j'ai saisi avec empressement cette notice qui pou- 
vait se borner k quelques lignes. Les pr^cMentes , 
plus substantielles par elles-m^mes , ne m'aYaient 
pas permis d*emettre certaines id^s que j'estime 
importantes. Je les ai plac^es ici; elles ferment un 
complement necessaire, et j'aurai atteint mon but 
si la Biographic arrive k cette conclusion de Dide- 
rot : « Tout bien consider^, les hommes n'ont rien 
de mieux k faire dans ce monde que d'etre ver- 
tueux. » 



saisonne de r^exions piquantes et jadicieuses, II oppose la 
i^gle aux usages qui la neutralisent ; ses assertions reposent 
sur des faits hautement ^nonc^, de notoridt^ publique, et 
incontestables. Ge qui me manque pour les reproduirei oe 
n'est pas le d^r et la sympathie , mais autre chose. 



10 P6vrieri842. 



Paris. — Irpp, do A. APPERT, pass. duCaire^ 54. 



